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Aussi, aujourd’} sans disti
ces licux
à jamais les touristes et les pèlerins du
A monde entier : Rome et Jérusalem, Rome,
à cause du tombeau des saints Apôtres : Jéru-
salem, À cause du tombeau du Christ ; Rome, la cité des Papes ; Jérusalem, la cité de Jésus Christ :
Rome, la Ville Eternelle ; Jérusalem, la Ville Sainte,
par excellence.
Aussi, de tout temps, avant et après les croisades, aujourd’hui comme autrefois, voyons-nous les fidèles, sans distinction de nationalité, se diriger en foule vers
ces Ticux privilégiés. L'élan est spontané, irrésistible.
‘vi AVANT-PROPOS
Eu dépit du scepticisme moderne et de l’affaiblissement de la foi, les pèlerinages sont rentrés dans nos mœurs. “ C'est que deux amours se réveillent avec énergie dans le monde : l'amour de Rome et l'amour de Jérusalem. Ces deux grands noms fixent plus que jamais tous les regards ; et de vaillantes phalanges, reprenant le: traditions primitives, s’en vont chaque année, allègres et joyeuses, se prosterner aux pie:ls du Saint-Père et sur le glorieux tombeau de Jésus-Christ... Jérusalem ct Rome sont comme les deux yeux étincelants du monde dans lesquels se reflète le ciel, et les deux mystérieux points d'appui où Dieu a posé le levier qui a soulevé le monde et l'a fait sortir du vieil orbite de la servitude et du vice, L'une proclame l'histoire de Ja Rédemption, l’antre résume l’histoire de l'Eglise. Ce sont les deux villes de l'alliance, et comme deux sœurs qui portent au front le cachet indélébile de leur parenté, Le Golgotha est devenu par le sacrifice de l'Homme
Dieu le véritable autel du salut : les collines de
Rome, arrosées du sang d’un million de martyrs, sont
comme les autels majeurs de l'Eglise. Le corps du
Seigneur, enseveli dans une excavation rocheuse au
pied du ensuite se conf Catacon Chacun bénie pc l’une, le divinité
inébranl
Quoi « à ce pui:
première Même n l'ombre conséeut la Ville couronne salem ; : empêeha.
du Jubi
accompli
’affaiblissement ns 108 mœurs, t' avec énergie imour de Jérulus que jamais ges, reprenant ue année, allèlu Saint-Père et .. Jérusalem ct ants du monde ix mystérieux qui a soulevé le de la servitude le la Rédemp- », Ce sont les UX sœurs qui leur parenté, de l’'Hommes collines de martyrs, sont
Le corps du
rocheuse au
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pied du Calvaire, y resta trois jours pour y ressusciter ensuite ; l'Eglise romaine, corps mystique du Christ, se confia pendant trois siècles à la discrétion des Catacombes, puis se leva triomphante et pleine de vie. Chacune des deux sépultures est restée glorieuse et bénie pour aftirmer aux générations les plus reculées, l’une, le grand mystère de la R‘demption, l’autre, la divinité de la société mystique « lie sur le roc
inébranlable de Pierre.”
Quoi qu’il en soit, pour nous, nous n'avons pu résister À ce puissant attrait des pèlerinages d'outre-mer, Une première fois, en 1879, nous sommes allé à Rome, Même nous y avons étudié alors les sciences sacrées, À l'ombre de la Chaire de Pierre. Pendant quatre années consécutives, nous avons habité et sillonné en tous sens la Ville Eternelle, Prêtre, nous voulions, en 1882, couronner le pèlerinage de Rome par celui de Jérusalem ; mais la guerre anglo-gyptienne nous en empêcha. Cette année enfin, à l’occasion des fôtes du Jubilé épiscopal de Léon XIITL, nous avons pu
accomplir pleinement notre pieux dessein,
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Or les douces et inoubliables impressions de, voyage
que nous avons recueillies au jour le jour, nous désirons
vous en faire part, amis lecteurs, dans une série de lettres désignées chacune par un titre, Réunies, elles formeront une sorte de mosaïque, à peu près semblable M aux œuvres des mosaïstes d'Italie, qui reproduisent les M4
vues, Îles paysages, les panoramas, les monuments,
en un mot, tous les grands souvenirs du vieux
Monde. 1 .
L’en-tête de ces lettres indique suftisamment que
Rome ct Jérusalem occuperont la place principale dans
notre travail ; ce sont les deux émaux les plus précieux.
Comme Zatroduction cependant, nous ramasserons quel- Le départ ques petites pierres sur notre route de Québec à Rome ;
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s plus précieux. M
masserons auel- F e Le départ — En mer -- La boussole—Terre ! Terre !—L'Irlunde à
uébec à Rome ; vol d'oiseau.
de Jérusalem
AE 13 novembre 1892, nous nous embar-
LR quions à Québec sur le Purisian, et
partions pour l'Angleterre,
Avez-vous jamais quitté votre pays, et savez-vous tout ce qui se passe alors dans | l'âme ?— J'en étais bien à mon second voyage. Déjà j'avais affronté l'Atlantique ; mais, tenez, quand l'immense palais flottant se mit en marche, j’eus comme les autres un serrement de cœur :
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Celum non aninum mutant qui trans mare eurrunt !
Il est 7 heures du soir. Québec et Lévis disparaissent. Encore une lueur blafarde sur le brouillard qui couvre la vieille capitale. Quelques lumières fugitives dans l'Isle d'Orléans ou des Sorciers, et voilà tout.
En arrivant, vers les dix heures, à la funeuse Traverse de Saint-Roch des Aulnaies, un coup desifflet d'alarme me fait bondir sur le pont. Les deux phares flottants sont bien visibles ; mais, là-bas, le clocherde mon village, le toit natal 2. Perdus dans l'obscurité!
Le lendemain, cela va sans dire, nous jetons un coup d'œil scrutateur sur nos compagnons de route. — Monsignor O’Brien, ancien délégué apostolique aux fêtes cardinalices de $. E. ie cardinal Taschereau, est incontestablement la personnalité dominante. Il ya bien aussi, il est vrai, un évêque anglican : c’est le soidisant Bishop of Colombia. Mais, entre nous, pourquoi ce brave homme fait-il le désert autour de lui? — Plus loin, voyez done ce grand gaillard d’officier anglais, taillé en hercule, hautain, raide comme s'il avait avalé un sabre, et qui ne daigne même pas répondre à votre gracieux good morning !.…. ITeureusement, il en a abattu les jours suivants. .— Par contre, tous les autres passagers, dames et messieurs, rivalisent d’amabilité, C’est très gai. Au reste, tout contribue à nous tenir
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et Lévis dispair le brouillard ques lumières
orciers, et voilà
meuse Traverse sifet d'alarme hares flottants de mon village, !
ous jetons un ns de route, — ostolique aux aschereau, est nante. Ilva n: c’est le soi- Nous, pourquoi le lui? — Plus ficier anglais, il avait avalé ondre à votre sent, il en a ous les autres t d’amabilité,
à nous tenir
en bonne humeur: température superbe, ciel serein, et le golfe, un lac d’asar !
Nous arrivons ainsi à Saint.Picrre et Miquelon. C'était le 16, à dix heures du soir, Ici et là brillent, sur le rivage de ces îles enchanteresses, des phares tournants.
Mais quel saisissement s'empare de nous !
C'est la terre qui disparaît, c’est la patrie qui s’en va. Et nous voilà emportés à toute vitesse vers la Mer ténébreuse !
Nos patrie fines et dul-ix linquimus ervu.
Nos patriun fugimus.
Pour faire diversion À la nostalgie, contemplons le spectacle d’une belle nuit sur la mer. En haut les regards !
Os homini sublime dedit ca lurnque lueri jussit.
Comme le firmament scintille, ee soir !..…. Profitons-
en pour nous promener à loisir dans le Chariot de
David, À travers les constellations, visitant sur notre , ,
passage les Rois, Pégase, Sirius, les planètes avec leurs satellites, ne nous arrêtant qu'à l'étoile polaire pour descendre bientôt dans les bras de Morphée !
Le 17, en pleine mer, — Voici le roulis qui commence,
l'aftreux roulis, vrai cauchemar des dames, et aussi,
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avouons-le, de quelques messieurs, Pourtant, on nous avait bien dit que le Parisian ne bronchait pas... Oh! mais, allez-y voir, Ainsi, erperto crede Roberto, c’est en dansant et en titubant que le paquebot atteint le Gulf-Stream. Ici, néanmoins, nous avons un moment de répit, et une température assez douce : 56 degrés, quelques légers brouillards sur le soleil bien vite disparus ; bref, una giornata di paradise, comme on dit À Rome.
Soudain le vent s'élève, le nordêt souftle avec rage, et le roulis et le tangage s’en donnent de nouveau à qui mieux mieux, — au delà même de nos espérances,
Le 20, pas un passager sur le pont, tempête en règle, quatre nœuds seulement à l'heure ; que voulez-vous ? nous sommes au 53° de latitude, 24° de longitude ; c'est ni plus ni moins le Devil’s hole, comme l’appellent si bien les marins, Quel casse-cou !
Le soir, cependant, je me hasardesur le pont :pas une étoile au firmament, obseurité complète, et une mer orageuse, tourmentée, travaillée en tous sens, avec des vagues énormes dont nous ne gravissons les cimes écumantes que pour descendre dans l’abime entr’ouvert ct remonter encore, — une danse infernale, quoi !
Hi sunmo ên flucta pendent ; Lis unda dehistens. Terra inter fluctus ayerit.
N'im en aval nous di Est-ce :
le verti,
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N'importe, en dépit de tout, le paquebot fait machine en avant, avec une vitesse surprenante, Mais, où allonsnous done ? Vers quel point de la rose des vents ? Est-ce au nord, au midi ?. .Qui le sait ? C’est À donner le vertige !..
J'en étais là de mes réflexions, quand un officier de bord passe précipitamment, s'arrête un instant près de moi, regarde attentivement sur son mât un point fixe devenu tout à coup lumineux, et donne un signal À l'arrière du navire..C’est la boussole qui prenait une voix et dirigeait par conséquent notre course périlleuse ; oui, la boussole, non pas celle d’en bas sur le pont, mais celle d’en haut, bien haut, bien isolée, et qui ne arie jamais !
Et cette boussole, tout le monde y croit dans l’ordre physique : l'Anglais, le Russe, le Musulman, tout le monde, le protestant comme le catholique. Très bien. Mais pourquoi nos frères séparés n’y croient-ils pas dans l’ordre moral et surnaturel ?...
Je sais une boussole invariable, une boussole que la Providence a isolée et placée bien haut, bien au-dessus du terre-à-terre dés variations de l'opinion privée et de l'instinct intime ; je sais une boussole qui domine majestueusement les Sept-Collines et dirige sûrement, à Rome, le vaisseau de l'Eglise et de la société chré-
tienne : on l’appelle le magistère infaillible de Pierre !
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— Pourquoi alors détourner les yeux, persister À regarder en bas, et s'exposer ainsi À faire fausee route en flottant À % tout vent de doctrine ? ”.. Luther, Hemi VIII, Photius, Mahomet, voilà de vos coups ! !
Cependant, le 23 novembre, À 4 heures du matin, nous étions devant Moville. Au saut du lit, nous montons quatre-à-quatre les degrés de l'escalier, et, ivres de joie, À peine pouvons-nous retenir le cri de l'équipage épuisé de Colomb :
Terre ! Terre !
Je ne sais pas ce que firent les autres passagers ; mais, je l’avoue en toute sincérité, moi pour un, le Te Deum d'actions de grâces monta naturellement du cœur aux lèvres.
Et bientôt après, aux premiers rayons de l'aurore illuminant l'Æmeraude des mérs, tu me parus belle, à Erin ! plus belle que jamais avec ton gazon toujours rert, car tu espères toujours. Espère su rtout aujourd’hui : du sein même de l'Angleterre, un libérateur se lève, qui te tend la main..Ne vois-tu point passer, dans tes rêves d’émancipation, de liberté et de Æome Rule, la vénérable figure du Grand Vieillard ?
Courage done, ta cause est celle de la civilisation ot de l'humanité. La justice est avec toi. Et puis, ne
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Et puis, ne
oublie pas, si tes maîtres, mûs par un faux patriotisme, sites maîtres, en rivant, hélas ! tes chaînes, croient pouvoir s'appuyer sur cette maxime d’un autre Âge : Vincat amor patrie, laucisque tumensa cug id ; tôt ou tard tu triompheras, à catholique Irlande, en t’'écriant avec les martyrs :
Vineat amor Cristi, crucisque tnmenrsa cupido ! En attendant, qu'est-ce que la Grande-Bretagne peut gagner à s’aliéner l’île sœur ? Bien peu de chose, sil faut en croire l’auteur qui a écrit “ Les inconséquences
de John Bull.”
“ On compare volontiers, dit-il, l'Angleterre À un majestueux navire qui porterait les destinées d’un grand peuple, Mais on dit aussi qu'aux flancs de ce beau navire voyageait un brûlot capable de le faire sauter. Et ce n’est pas le brûlot qui tient à suivre le navire, c'est le navire qui tient à garder son brûlot, après avoir dédaigné de l’éteindre. Rien n’est plus
contraire aux règles d’une saine navigation...”
Pour nous, poursuivons notre route.
Vers les dix heures, qu’il fait bon de saluer, en passant, l’église catholique de Moville ! Notre-Seigneur est donc là en personne !.. Aussi mon regard distrait remarque à peine le Green Custle en ruines.
mbre au matin, nous débarquons à
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DEUXIÈME LETTRE
Liverpool — W'illesden et ses souvenirs — Londres : “ Time is money !” — Le clergé catholique — Physiononie du peuple angluis — La cathédrale de Cantorbéry.
# à CaxrorBéry, le 27 novembre 1893.
SRIVERPOOL, vous le savez, est une ville 7% de nouvement et d’une grande activité d) commerciale, mais en somme peu intéressante. Elle possède Lien quelques monuments religieux de certaine valeur, trois Ou quatre points de ralliement pour les touristes ; et après? Oh! de la fumée plein 4 lesyeux, du brouillard, une atmosphère qui vous prend À la gorge, de fréquentes averses, un air froid et humide k qui vous pénètre jusqu’à la moelle des 08, des rues 4 sales, boueuses, éclaboussantes.. Admirez done cela, si M vous le pouvez!
PA DU D RTE À DE DR nr
Ce qui vaut infiniment mieux, c'est que, comme la plupart des villes du nord de l'Angleterre, Liverpool a joliment bien résisté aux assauts du protestantisme : on y compte vingt-sept églises catholiques et un évêché, Cependant, il y a mieux que cela : dans la ville di Preston (de Priest-home, dit-on), on trouve tout autant de catholiques que de protestants, et encore ces derniers sont-ils des rapportés.” Mais passons,
Il me tarde d'arriver à Londres où plutôt à Notre- Dame de Willesden, dans l’un des faubourgs les plus importants de la métropole.
Parti de Liverpool à 10 heures du matin, le 24 novembre, j'arrivais vers les deux heures à Willesden et allais frapper tout droit à la porte du couvent de Jésus-Marie, J'étais ici un inconnu ; mais, grâce À une lettre de présentation que m’avaient donnée les dames de l’académie Jésus-Marie (Sillery), l'accueil fut des plus sympathiques. Immédiatement on appelle au
parloir deux Canadiennes distinguées : Sœur Sainte- Joséphine et Sœur Saint-Edmond, (nées Barnard, E. A.).
Nous lions bien vite connaissance, et a10c anelle anima-
tion nous parlons de notre cher ;à1+ de: parents, des amis de là-bas! Les questions se pressent, se croisent de part et d'autre... Qu'il est doux de rencontrer des
compatriotes en pays étranger !
Notr
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Notre-Dame de Willesden n’a plus, hélas ! au point
le vue catholique, l'importance d'autrefois, Avant | Henri VIIT c'était, on le sait, un lieu de pèlerinage | celebre, De toutes parts, on venait y vénérer l’image miraculeuse de Notre-Dame, Mais un jour, — c'était en 1536, — obéissant À l'ordre inique de son «imable maître, Cromwell, de sinistre mémoire, s'empare brutalement des statues de Notre-Dame de Willesden, de
Walsinghan, d'Ipswich, et les brûle publiquement |
toutes trois... Ce fut pour Willesden en particulier un coup fatal. La foi disparut avec cette image vénérée de Celle qui est le marteau des hérésies, Et il fallut près de trois siècles pour y rétablir le vrai culte, Aujourd'hui, grâce à Dieu, on y trouve 609 catholiques, et le nombre en augmente graduellement. C'est | ainsi que le curé actuel, un brave Irlandais, le R. Père Cologan, reçoit l’abjuration d’une trentaine d’héré- ! tiques, chaque année, Avouons que le saint homme est merveilleusement secondé dans son apostolat par les Dames de Jésus- | Marie. Quand ces bonnes religieuses vinrent bravement se fixer, il y a six ans, dans ce centre protestant, —qui comptait À peine six familles catholiques, — les sectes s'émurent ; ct, pour faire pièce à la communauté de Jésus-Marie, elles établirent, à leur porte, un superbe
couvent de Sisters quelconques. On croyait par ce
daux off
moyen, enrayer le courant, couper les vivres aux Dames
françaises, en un mot empêcher les protestants d'aller Æ deen !, à Jésus-Marie…., Il n’en fut rien. On continue tou Æ en jours à demander aux Sœurs catholiques le haut ensci- À causion:
gnement, l'éducation choisie, la formation supérieure nage s’4 qu'on ne trouve que chez elles. Les plus brillants à Dao succès couronnent annuellement les examens. Si bien 1 patriote qu'un jour ou l’autre, — on le prévoit, — les Sisters M teur éta
s’en iront armes ct bagages, ct les religieuses de Jésus- parle at
Marie s’installeront triomphalement dans le couvent D Nous rival. 3
Æ va sans Honneur done à la fondatrice de Willesden, la révé- M ce jour ( rende Mère Saint-Ephrem, aujourd’hui Supérieure à pas à Ï Sillery ! Honneur aussi À ses dévouces coopératrices l'ancien
tion. C
parti rl.
qui continuent magistralement son œuvre !
Il y à peu de monuments remarquables À visiter ici.
Mais comment résister au plaisir de voir l’ancienne intestinc église de Notre-Dame, devenue St Mariÿs Church ? Elle est petite et appartient au genre rococo. L’ab- Tond = à — : ondi side est du XVIe siècle. On voit, à gauche, la niele Es : k i k y aller, 1 où trônait la statue miraculeuse ; À droite, une pein- Cette
ture moderne représente Marie au bereeau, avec l’insjours du
cription caractéristique : “ Naissance de la Vierge A
ï $ vi ñ à ’ As & VE
Marie” La Vierge Marie! O testimonium anime Les
étoiles,
naturaliter christianæ !
C’est dans cette église célèbre que Gladstone assiste
vres aux Dames testants d'aller \ continue tous le haut ensciion supérieure plus brillants mens, Si bien ,—les Sisters euses de Jésus-
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aux offices, quand il vient rendre visite À lord Aber- : leen |, 4 Ce matin, j'étais l'hôte du R. P. Cologan. Nous causions tranquillement, lorsqu'un troisième person- ® age s'annonce tout à coup par ce salut : “ God save 0 lrlund!"? Je me retourne pour serrer la main de ce 0 patriote irlandais, Quelle surprise ! Notre interlocuteur était tout simplement un Verl- Vert, qui, ma foi, parle autrement mieux que celui de Gresset..
4 Nous voilà du coup lancés dans le Æome Rule. Il Æ va sans dire que les fils de la Verte-Erin entrevoient 0 ce jour de délivrance, bien que les nuages ne manquent Ù pas à l'horizon. Après Gladstone, Edward Blake, 0 l'ancien chef libéral can | en, est homme de la situation. On croit générale.uent qu’il sera le leader du parti irlandais et qu'il réussira À apaiser les discordes intestines. Tant mieux !
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Londres est À une demi-heure de Willesden ; il faut y aller, ne fût-ce qu’en passant.
Cette ville est maussade, surtout en automne: tou- Jours du brouillard agrémenté d’averses. Ne cherchez
as à vous guider sur le soleil, encore moins sur les À Le») ?
1— Aujourd'hui gouverneur-général du Canada.
étoiles. Et comme l’air est humide, glacé ! IT avait
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joliment raison cet observateur qui disait : “ La lune de Naples chauffe plus que le soleil de Londres”... Bien que nous ne soyons pas dans la ville-lumière, ct qu'en plein jour il fasse presque aussi sombre que dans le royaume de Pluton, il règne partout ici une activité extraordivaire. Londres est incontestablement la plus grande métropole commerciale du monde. Dans les rues, c’est un va-et-vient continuel et, la plupart du temps, une circulation à double étage, grâce aux chemins de fer souterrains. Comme le dit si bien M. le juge Routhicr, ‘ à certains endroits, s'ouvrent sous vos pas de gigantesques entonnoirs, et si vous descendez leurs longs escaliers en spirales, vous arrivez à une gare où passe un train toutes les cinq minutes. C’est là qu’il ne faut pas être lent à monter en voiture, ar chaque train, pressé par celui qui le suit, s'arrête à peine à chaque gare, et repart aussitôt avec la rapidité de l'oiseau ! C’est quelque chose d’effrayant d’entendre hurler ces monstres au fond de ces abîmes et de les voir s’élancer dans la nuit sombre pour ne retrouver qu’à l’entonnoir suivant un pâle rayon de lumière.” Vous le voyez, pour les Anglais comme pour les Américains, time is money !
Mais si les Anglais ont la bosse de l’industrie et du commerce, ils n’ont pas, en revanche, celle des beaux. arts, À quoi bon aussi ? Est-ce pratique ? Et d’ailleurs
Crom cisme culte aujou D’ indig de l'E sont € le Mu ‘ ses consit musée coloss:
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sait : La lune Londres.” la ville-lumière, ssi sombre que partout ici une incontestableciale du monde.
nuel et, la plule étage, grâce ne le dit si bien roits, s'ouvrent oirs, et si vous es, Vous arrivez s cinq minutes.
iter en voiture, suit, s'arrête À vec la rapidité ayant d’entenabîmes et de urne retrouver le lumière.”
mme pour les
industrie et du lle des beaux.
? Et d’ailleurs
Cromwell ne les a-t-il pas proscrits en haine du catholi-
cisme ?.. Soyons juste. Si, dans ce pays du confort, le
culte des arts laisse À désirer, néanmoins il y fuit
aujourd’hui de réels progrès.
D'une autre part, pour suppléer aux productions
indigènes, on a le talent d’accumuler dans les musées
de l'Etat les chefs-d’œuvre de l'étranger. Les Anglais
sont de rudes collectionneurs, Visitez, par exemple,
le Musée britannique ; d'après l'écrivain cité plus haut,
“ses collections d’histoire naturelle sont les plus
considérables qui existent, et je n'ai trouvé ni dans les
musées français, ni dans ceux d'Italie, une aussi
colossale exhibition de mammifères, de poissons, de
serpents, d'oiseaux, d’insectes, de coquilles et de ; ; ; l
minéraux, le tout rangé et classifié dans un ordie
parfait. — Un colosse antédiluvien y remplit toute une
salle : c’est le mégathérium. Sa charpente osseuse
ressemble au squelette d’un trois-mâts naufragé que
l'on apercevrait sur un rivage désert. Le déluge nous
a débarrassé de cet animal, et c’est bien fait.” — C’est
égal, ce colosse à dû faire fureur en son temps, et je
n'hésiterais pas à lui donner pour épitaphe : ‘ Sta ?
viator, herom calcas.”?
Pour abréger, visitons rapidement, et sans les décrire,
l’abbaye de Westminster, la Cathédrale de Saint-Paul,
la Tour de Londres, le Palais de cristal, la Galerie de , ?
Madame Tusseaud, et, parmi les églises, celle des Pères
Jésuites, si belle et si riche en marbres variés, ete, **x Ce qui, peut-être, vous intéressera encore davantage,
ce sera, je pense, le tableau suivant, qui vous donnera
une idée du grand nombre de prêtres que possèdent
l'Angleterre et la Principauté de Galles :
Diocèses Prêtres MVORUNINRIOL En rer nenagee TN AE sr «. 220 OR a 107 AL OLIS Les 100 M nr mcntomen tandis 112 TON RE a 405 NOMABMDION EE Barre 58 NOTA DNA eenipner crovrre ve LE DR RE ee © 97 FOMEMOUTLR, à eve oeria sacre 109 LS BOUT es eee curseurs sercracers OÛT
Ce clergé se recrute en bonne partie en Irlande. Toutefois, juste ciel ! quand done pourra-t-on appeler de nouvean ce pays l'Ile des Saints ?
XTX
à la sont teint sil tère D avan Gran tion sont relig L’'Eg daut
l'ordi
Qu longt par &:
appel
I'é nover le col le dis:
aurait Label
‘elle des Pères
Avant de dire adieu aux fils d'Albion, crayonnons
riés, ete,
à la hâte leur physionomie. — Au physique, les Anglais
sont grands, robustes ct généralement bien faits. Leur
teint est blanc ou rose, leurs cheveux blonds ou l'oux.
re davantage,
— Ils sont également bien bâtis au moral; leur carac-
"ous donnera
tère est réfléchi et leur jugement droit.
jue possèdent
De plus, personne ne niera que les Anglais ont
avant tout, le culte ct le respect de la constitution. La Grande-Charte, ils l’adorent, Grâce À cctte vénéra- ,
Prêtres ss 008
tion de la loi et de l'autorité, leurs gouvernements
sont stables, — Reconnaissons aussi l'esprit de tolérance
—— religieuse qui se manifeste de plus en plus chez eux. [l ue L'Eglise romaine n’a pas à lutter contre le fanatisme |: — “ie d'autrefois. Et les conversions au catholicisme sont À | = eo l'ordre du jour, | ee. #*%x | | ss 18 il =. 07 Quoi qu’il en soit, ne restons pas à Londres plus I 109 longtemps qu’il ne faut. Pourquoi n’irions-nous pas, k … 061 par exemple, passer le dimanche à Cantorbéry, où nous | …. 807 appellent tant de souvenirs ? |
L! était À peu près trois heures de l'après-midi, le 26 novembre, quand j'arrivai chez le R, Father Power, le colossal curé de Saint-Thomas de Cantorbéry, On
en Irlande.
-on appeler
nan ner ane
le disait bien, qu’il avait de “l'avoir du poids.” Il
aurait éclipsé, enfoncé totalement notre bon curé
Labelle. Il est, au demeurant, le meilleur homme du
monde. Même il pousse la bienveillance jusqu'à me prier de faire le sermon le lendemain. Moi? Un sermon en anglais? Oh ! par exemple, c’est trop fort. Je décline l'honneur sur-le-champ, et cours à la cathédrale,
L’extérieur en estimposant : c’est tout. Sans doute, vous avez lu comme moi des descriptions enthousiastes de ce monument. C’est un chef-d'œuvre, dit on. Oui et non; car à ce chef-d'œuvre il manque l'unité. De plus, il est à demi écrasé par les vieux cloîtres de Saint-Thomas en ruine. Dans ces circonstances, n'est-il pas permis de mettre une sourdine à son admiration ?... Certes, comme vous, j'aime le gothique, le gothique pur ; mais cet alliage, cctte fusion de plusieurs styles, non, — pas plus que le curé de Saint-Thomas de Cantorbéry lui-même. — Et puis, dans la façade, quelles statues de mauvais goût, celle de Cramner surtout à côté de celle de saint Anselme !
Nous y reviendrons.
Le 27, à 11 heures, je célèbre la messe paroissiale, d’après des rubriques tout À fait nouvelles pour nous. On donne l’eau bénite en parcourant le chœur et la nef ; entre temps, l’asperges s’entonne et se chante à l’orgue. Il en est ainsi du Gloria, du Credo, du Sanctus et de V’Agnus Dei. Quant aux vêpres, le chœur et le peuple alternativement les psalmodient en anglais, À lexcep-
tion dé latin c Le | de Sai la proi Le ec bes. ] pourtai pare à Pout le lieu rappell mémor Déjà pour s spoliatr le chen il y rev de l’'Eg Cepe a-t-il pa la Cou quatre archiép engage
veulent
e jusqu'à me Moi? Un serst trop fort.
rs à la cathé-
Sans doute, enthousiastes , diton. Oui l'unité. De : cloîtres de ances, n'est-il Imiration ?.….
le gothique sieurs styles, mas de Cançade, quelles er surtout à
> paroissiale, s pour nous.
euret la nef ; ite à l’orgue.
anctus et de et le peuple
is, à l’excep-
tion des motets du Saint-Sacrement, qui se chantent en latin comme partout ailleurs.
Le lendemain, nous visitons en détail la cathédrale de Saint-Thomas, devenue depuis longtemps, hélas ! la proie des protestants.
Le chœur est magnifique, les vitraux peints superbes. La voûte de la grande nef est belle, élancée ; et pourtant, comme elle me paraît écrasée, si je la compare à celle de la cathédrale de Cologne !
Pour le moment, hâtons-nous d’aller voir et vénérer le lieu précis du Martyre (The Murtyrdom). Qui ne se rappelle les circonstances émouvantes de ce drame mémorable ?
Déjà, saint Thomas Becket, — menacé de la prison pour s'être énergiquement opposf aux lois iniques et spoliatrices de ILenri IT, roi d'Angleterre, — avait pris le chemin de l'exil. Rappelé dans son ingrate patrie, il y revint avec la même force d'âme et le même amour de l'Eglise.
Cependant, peu après, des calomniateurs (où n’y en at-il pas ?) l’accusent auprès du roi de travailler contre la Couronne et contre le bien publie. Sur-le-champ, quatre émissaires bien armis se rendent au palais archiépiscopal. C'était à l'heure des vêpres. Les moines engagent le prélat à se cacher. Tout est inutile. Ils
veulent qu'on ferme au moins les portes du temple,
mt en in Pi
2 0 nd QE
Même opposition : “ L'église de Dieu, s’écrie-t-il, ne se rotège pas À la manitre des citadelles ; je mourrai g Fi volontiers pour PEglise !” Cependant la séance, À l’archevêché est orageuse, ? = pleine de menaces, Il y à du sang dans l'air! On sc
sépare.
L’archevêque, malgré les protestations de son entou-
rage, se rend à la cathédrale, — un de ses compagnons, Edouard Grim, portant sa crosse, Deux fois il s'arrête dans le cloître, puis il entre dans le transept par cette même porte que l’on voit encore à main gauche.
Il était arrivé À une colonne, disparue aujourd’hui, et qui supportait une chapelle supérieure, quand un sicaire, placé de l’autre côté, s’écrie : “ Où est Thomas Becket, le traître ? ” Pas de réponse, — 4 Où est l'archevêque!” hurla Fitz l'Ours. — “ Me voici,” dit ie prélat, “non pas le traître, mais l'archevêque !” Puis s'adressant avec autorité aux soldats : “ Au nom de Dieu, prenez bien garde de faire aucun mal à ceux qui m’entourent !”
Et alors, se recommandant à genoux, lui et l'Eglise, à Dieu, à la Bienheureuse Vierge Marie, à saint Denis et aux autres saints patrons de son église, il livre au fer de l'assassin cette noble tôte qui ne s'était jamais courbée que dans la prière !
Tous ces souvenirs attendrissants et glorieux à la
s’écrie-t-il, ne se
Iles ; je mourrai
é, est orageuse,
ns Pair! On sc 0 1 de son entoues COMpAgNoNs,
« fois il s'arrête
EEE n er nn
insept par cette 1 gauche.
1e aujourd’hui, #4 ‘ure, quand un Où est Thomas li 0, — Où est
NEED FRERE Er
manne mé
Me voici,” dit
archevêque !” its: Au nom
‘un mal À ceux
lui et l'Eglise, , à saint Denis se, il livre au
s'était jamais
glorieux à Ja
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fois étai Enouillai La ph émotion l'effusior stnmence
Desce
grande
pelle de de saint époque C'est ici victime,
Adieu
Au re
fois étaient présents à ma mémoire, quand je m'age- Enouillai sur cette pierre qui avait bu le sang du martyr.
La plume est impuissante À exprimer ces grandes émotions de l'âme... O généreux saint Thomas, puisse l'effusion de votre sang devenir pour votre pays une semence de chrétiens !
Descendons dans la crypte, la plus belle et la plus grande de toute l'Angleterre, Au fond, sous la chupelle de la Trinité, on voit l'emplacement du tombeau de saint Thomas. Son corps y resta cinquante ans, époque où l’on fit la translation des reliques (1220). C’est ici que Henri IT vint demander pardon À sa victime, le 12 juillet 1174.
Adieu! Cette lettre est déjà trop longue,
Au revoir À Paris,
E ers la Fra de Mont Quarante
— Vraie s
m manche à l'avons 6 hpide et «
aus,
TROISIÈME LETTRE
rs la France !— La chûte des héros de Pancina— Un chanoine de Montréul— Paris à vol d'oiseau — Chacun son goût — Les Quarante-Heures à Notre-Dame — Les Pères du Saint-Sucrenent
— Vraie solution de lu Question sociale — Adrveniat !
Paris, le 4 décembre 1892.
FLE OUS nous sommes dit adieu à Cantorbéry.
Revenons-y par la pensée. Faisons une
CR dernière visite À la cathédrale ct partons € Æ ; bien vite pour Paris.
à A C'était le 23 novembre. Je redoutais bien un peu la Manche, d'ordinaire si houleuse, si mauvaise. Non, il ne fait pas bon d’être dans manche de V Angleterre !— Cette fois pourtant nous
iavons été quittes pour la peur : la traversée à été Bride et des plus belles. Bientôt nous arrivions À alais, © beau pays de France, salut !
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J'aime assez l'Angleterre, qui en somme ne nor gg
traite pas mal. Mais comme j'aime bien mieux |
France ! Pour moi, l'Angleterre est purement |
métropole du Canada : elle est une étrangère chez non
Au contraire, la France, malgré ses fautes À not: égard, voilà l'Alma Mater, la France, veilà la natio
France, voilà notre mère-patrie !
œénéreuse d’où sont sortis nos glorieux ancêtres ! LES
uple, 1
| nt... C'es
Et voilà
; aconneri
Seuleme Hlheur e:
ailleur:
Béctaires, À
éoient “n
I était nuit quand j'arrivai dans la capitale.
À la Chambre française, le ‘ scandale du Panama
venait d’éclater comme un coup de foudre. Le ministèrMi gisait à terre. On piétinait sur ses débris épars comm
sur le cadavre encore chaud du trop fameux baron (M
Reinach ; bref, c'était le gâchis parfait ! On croit id
que la République actuelle en mourra. Anx yeux Mi
tous, elle apparaît gangrenée jusqu’à la moelle des 04 ? Le) Le] . 4
à tous les degrés de la hiérarchie ; des députés, de sénateurs, des ministres ont escamoté, empoché de milliers et des millions de franes.. De jolis pots-de-vi "fi
n'est-ce pas ? Dame ! le pays de la vigne !...
Quoi qu'il en soit, les preuves contre les inculpiMl
sent accablantes, à ce point que Paul de Cassagnac
pu écrire dans son journal, L’Autorité : % L’anciM
président Dupin disait: Sur 750 représentants di
Mrter in]
aplemen ulaient £ in religi arme rot ut balayc cri à pei al et ch Espérons re-patric Ce, — répi rement
triotisme
—Hélas !
ire attente
A+ hiensonge t
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est purement | trangère chez non ses fautes À not
ce, voilà la natio
ieux ancêtres ! T4
la capitale.
idale du Panama udre. Le ministèr
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contre les inculpi#k ul de Cassagnac torité : “ L’anciu
représentants (88
Porter impunément au timon des affaires des gens
e jolis pots-de-vi
ROME ET JÉRUSALEN
upile, il y en a 700 qui preñnent et 50 qui compren- Hént…. C'est de l'actualité ! ”
O lempora ! O iores !
Et voilà l’œuvre néfaste de la juiverie et de la trane-
Maconncrie coalisées : le discrédit de Ja France !
Seulement, ne l’oublions pas, à quelque chose
Uheur est bon, Si longtemps on a cru en ce PAYS, —
ailleurs, — pouvoir accorder sa confiance À des
taires, à des libres-penseurs, À des hommes qui ne
@oicnt “ ni à Dieu nià diable; si on à cru pouvoir
aplement honnêtes (extérieurement du moins), et qui ulaient gouverner en se passant de Dieu et de tont in religieux, certes, l'illusion doit être tombée, le arme rompu... Debout, Français et catholiques ! Il
it balayer tout cela au prochain scrutin !— Tel est
CENTER
cri à peine contenu de tout ce qui est bon, honnûte,
‘al et chevaleresque en France, 1
Espérons-le, il ne tardera pas le jour béni où notre
re-patrie, ayant à sa tête un gouvernement catholi-
e, — républicain ou autre, qu'importe ? — reprendra Ë
rement ses glorieuses traditions d'honneur, de triotisme et de fille-aînée de l'Eglise !
— Hélas ! les élections générales de 1893 n'ont pas répondu à re attente, Le suffrage universel a été une fois de plus le hensonge universel ! ”
A PE ONE nd
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ROME ET JÉRUSALEM Pour faire diversion au % scandale du Panama: J'allai rendre visite, dès le lendemain de mon arrive ici, à M. l'abbé Rivière, ancien confrère du Séminair français à Rome, et aujourd’hui vicaire À l'église di
Sainte-Madeleine. Il va sans dire qu'il m'a reçu avec |:
meilleure grâce du monde. Puis, après quelques instants.
il me demande à brûle-pourpoint : “ Aimeriez-vous :
saluer un chanoine de Montréal ?” 6 Sans doute
sans doute ; où est-il ?”-— 4 Ici même, il est curé d M
la paroisse." — Curé de la Madeleine ? Oh ! pa
exemple, me voilà littéralement mystifié !”— Je vai
donc rendre mes devoirs à M. le curé (Le Rebours qui Î
orre, li Honfus
arcade
oupoles
SOU Pro Qu’
Mais ] ‘onfusioi
létachen
Admin
effectivement est chanoine honoraire de Montréal, et 12
premier, s’il vous plaît !
Que de politesses j'ai recues de ces messieurs! E
Vraiment, j’en garderai à jamais l’impérissable souvenir a. lus bell
Pour vous donner une vue d'ensemble de la ville.
lumière, et ne pas surcharger le tableau de détail
partie, une belle page de notre éminent écrivain, MA Routhier? Dans ses impressions de voyage : À travel
l'Europe, il nous transporte tout à coup au sommcth
de la tour Saint-Jacques :
“Au premier regard jeté autour de nous et vers li
utre n’e
Au mi
bordée de
Hponts ms
qui mont
. : ee. : 'Austerl inutiles, pourquoi ne citerions-nous pas, au moins 18
Essayo:
rette Bal
nents les
Au son
les autres
héon et l’
lale du Panama Mterre, l'immense ville nous apparaît comme un amas
# LEE à À n LA s { La à 1 (| in de mon arrivé : onfus de dômes, de flèches, de tours, de pignons,
frère du Séminair Ml'arcades, de colonnes, de portiques, de frontons et de
icaire À l’église d Mfeoupoles :
‘il m'a reeu avec |, Sous le même horizon, Tyr, Babylone et Rome, + RAR Re Prodigieux amas, chaos fait de main d'homme, s quelques instant: ue ARR EN és Qu'on pourrait croire fait par Dieu!
‘“ Aimeriez-vous :
: Mais peu à peu le regard s’habitue à ce spectacle, la
—‘ Sans doute . : x :
onfusion disparaît, et nous pouvons apercevoir les
ême, il est curé d : :
Lo Ai rrandes lignes de ce tableau et les monuments qui se eleine? Oh! pate + a ——— tlétachent de l’ensemble, rstifié [7 Je vai . LL | Admirons d'abord ces larges rues, ces avenues (Le Rebours), qu : =. à # ?
; Mnagnifiques, ces immenses boulevards cui sillonnent de Montréal, et RMEMASNIRqUss, L
Men tous seus la grande ville, et reconnaissons qu'aucune utre n'en a de semblables
e ces messieurs !
Au milieu de ces grandes rues, il Ya une avenue
érissable sou venir U ’ La A ] LT lus belle et plus fréquentée peut-être : c'est la Seine,
bordée de quais à perte de vue, traversée par vingt 1, Miponts magnifiques, et sillonnée de bateaux-mouches emble de Ia vill È
eat de dti jui montent et descendent sans cesse entre le pont aDICE et:
: A Austerlitz ct les hauteurs de Passv.
pas, au moins ei ù
vent éovivain. M Essayons maintenant de distinguer, a4 milieu de : LE g " . = .
cette Babel qui se déroule sous nos pieds, les monu-
nents les plus remarquables.
coup au sommelnents les plus remarquables
Au sommet de deux collines surgissent at: dessus
les autres édifices deux œuvres : telles : le Pan. e nous et vers | S ces «eux œuvres Immortelles : le Pan
@théon etl’Arc-dectriomphe. Ces deux géants de pierre,
fon ie as him
EL
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se dressant presque en face l’un de l’autre aux deux extrémités de Paris, semblent être l'expression de deux
France, la France guerrière et la France chrétienne
et ils rappellent deux gloires bien différentes : Napoléon et sainte Geneviève, la guerre et la religion, l'épée et la croix.
Au loin, sur la rive gauche, vous apereevez un dôme
doré, de proportion gigantesque et qui flamboie au
soleil comme une gigantesque couronne, où comme 1 un énorme casque de cuirassier : c’est le dôme des M Invalides, sous lequel repose l’homme providentiel, qui | a tenu l’Europe dans sa main au commencement de ee à
siècle et qui aurait pu changer la face de l’Europe, s’il M
eût été fidèle À sa mission...
En remontant encore un peu le fleuve, votre vue M
s'arrête à ce palais À rotonde, de forme assez étrange, M
et dont la façade sur la rue de Lille fait un are de triomphe. C’est le Palais de la Légion d'Honneur, et l'on dit que les Parisiens le caressent des yeux et le
voient surgir dans tous leurs rêves !.….
Plus près, tonjours au bord du fleuve, voyez-vous ce à palais en hémicyele, flanqué de pavillons à arcades et M surmonté d’une coupole? C’est l'Institut où siègent
les cinq Académies. Sa vue trouble aussi le sommeil : de bien des Français, qui aspirent, quelquefois toute A
ieur vie, À y conquérir un fauteuil,
l’autre aux deux pression de deux ance chrétienne, fférentes : Napo-
la religion, l'épée
ercevez un dôme qui flamboie au nne, où comme | est le dôme des 4 providentiel, qui l
nencement de ce
de l'Europe, s’il 2
euve, votre vue bi
Le assez étrange, ll
fait un arc de À nn d'Honneur, et M des yeux et le |
e, voyez-vous ce ll ons à arcades ct ï itut où siègent M aussi le sommeil :
aelquefois toute
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Aux Minerve lance et Dlus sou Immorte sagesse !
Et ces ortail h ouchant
souvenir
Après rive gauc
272Luxembo
méritent Regard orné de cs Si vous
vous y ve
plus mode
bien, — a;
militaire,
histoire.
C’est la la fonte du les Autric] +
Aux destinées de ces aréopages préside la déesse
linerve, coiffée d'un casque à visidre et portant la
lance et le bouclier, © Minerve ! que ne descends-tu
Plus souvent dans la salle des séances où siègent les
Jmmortels, pour leur communiquer un peu de ta
acesse !….
Et ces deux autres tours rondes qui couronnent un
portail hardi? C’est la vaste église de Saint- -Sulpice,
ouchant au séminaire du même nom, qui rappelle le souvenir de tant d'hommes illustres.
Après l’église, encore un palais, le plus beau de la rive gauche, et l’un des plus intéressants de Paris, le ALuxembourz. Son musée, ses galeries,
ses jardins
méritent une visite !
Regardez maintenant ce ortail superbe et ce dôme = orné de campaniles : c'est la chapelle de la Sorbonne...
Si vous dirigez à présent votre vue du côté de l’ouest, vous } verrez une colonne isolée qui rappelle des héros Siplus modernes que ceux d’Homère et qui les valaient
A 2 NE D TE re
| | bien, — avec cette différence qu'ils doivent leur gloire | militaire, non pas à la légende, mais à la véridique | | !
histoire.
C’est la colonne Vendôme, trophée de bronze dans là fonte duquel sont entrés douze cents canons pris sur
les Autrichiens, les Prussiens et les Russes. C’est une
belle imitation de la Colonne Trajane, à Rome, ave des proportions plus vastes,
Le large ruban d’airain qui se déroule sur ses flancs est une épopée en bas-reliefs, qui raconte les merveil. lcuses campagnes de Napoléon et de la grande armée,
Ajoutez à cela la Basilique du Sacré-Cœur, sur les
buttes de Montmartre, et, près du fleuve, la pyramidale
Tour-Eiffel. Alors vous aurez une idée assez juste de
Paris, à vol d'oiseau.” **#
En somme, Paris est la première ville du monde.
Les Allemands sont les premiers à le reconnaître ; M
pourquoi le tairions-nous? Quant À moi, je le déclarcM
en toute sincérité: cette année, comme en 1879 et en
1883, j'en ai trouvé le séjour des plus agréables. Parlons
franc et net. Quel est donc le Canadien-Français quil
peut se sentir inconnu,” “dépaysé” dans une vill M
où l’on parle, — et si bien,—notre langue, où le non A
seul de notre patrie éveille aussitôt la sympathie li
plus profonde, où l’on comble de politesse et d’atten-.i
tions délicates tout gentilhomme, et en particulier lei
cousins des Grands-Lacs? Chacun son goût, soit ! Onli
peut à la rigueur préférer, — je ne sais trop comment ;
— Londres à Paris, l'ombre à la lumière... ; mais aftir.l
mer, d’une façon absolue, qu'un Canadien se trouv “dépaysé” à Paris, oh ! ça, ça me paraît trop fort !
Au
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fondém
d'œuvr
A mc de la F s'y opèt en jour Peut-êt:
plus for grandes
ments.
saluons
merveill lique du
Ptémoins,
Paris, le Heures !
contenir tissime € les rangs l'intérieu société fr
une torcl
ct faisait
Au surplus, pour contrebalancer le mauvais côté, 2disons le mot, le mal, l'indifférence religieuse, qui ici, 2— comme À Londres, du reste, — nous attristent profondément, quel épanouissement de foi, de charité, d'œuvres catholiques innombrables !
cré-Cœur, sur les
07 A mon avis, l'on parle trop de la “ déchristianisation ” ive, la pyramidale Me la France, et l’on ne tient pas compte du bien qui dée assez juste del s’y opère et de la régénération s’y accentuant de jour en jour, — Pourquoi cela? Peut-être par parti pris. Peut-être aussi parce que le mal s'affiche plus haut et plus fort que la vertu. — Soyons justes, A côté de grandes défaillances, reconnaissons de sublimes dévouements. À côté de l’irréligion des gouvernants actuels,
saluons la foi vive de la foule.
gréables, Parlons
\insi, sans parler des merveilles de salut dont N des Victoires et la basi-
lien-Français qui lique du Vœu National sont en particulier le
8 heureux [témoins, quel beuu spectacle offrait Notre-Dame de Paris, le 29 novembre dernier, À la clôture des Quarante- Heures! L’immense nef de l'église était insuffisante À contenir les flots pressés de la multitude. L’Eminen.
” dans une ville
ngue, où le non
la sympathie la
itesse et d’attenM en particulier le
tissime cardinal Richard présidait la cérémonie. Dans
nn goût, soit ! Obs
les rangs de la procession aux flambeaux qui se fit à l'intérieur du temple, illuminé de mille feux, toute la
is trop commentk
ère... ; mais afhirh
société française était représentée, Le soldat, portant adien se trou:
une torche, coudoyait le noble, le bourgeois, l’ouvrier, et faisait pieusement escorte au Dieu de l’Eucharistie,
aît trop fort !
ROME ET JÉRUSALEM Quelle scène religieuse réconfortante, inoubliable ! Quel acte de foi public !
Suivez-moi maintenant à l'A venue Friedland. Entrez dans la pieuse église des RR. Pères du Saint-Sacrement. Ici encore vous trouverez, tous les jours, une nombreuse garde d'honneur à Jésus-ITostie, Y a-t-il, e jeudi, par exemple, jusqu’à trois bénédictions solenle jeudi, par exemple, jusqu’à trois bénédict l
nelles à divers intervalles, ch bien ! pas une place ne !
reste vacante: la Foi et l'Amour ont littéralement envahi le Cénacle !
Et quel trône vraiment royal élevé au Roi des Rois !
Je n’en connais pas de plus beau, de plus riche, ni de À
plus symbolique. [maginez un autel splendide, enrichi M
de marbre et de sculptures, un autel monumental qui À
a l’élan de la prière : de chaque côté vous apercevez trois anges de bronze doré, les uns portant des candélabres, les autres prosternés dans l'attitude de l’ado ration. TLä-haut, au pied du trône, l’archange Saint
Michel, montrant le Dieu de l’Eucharistie, et semblant ! redire son eri triomphal : “ Quis ut Deus?” Puis, sur M le trône, — le Thabor, — le grand ostensoir dont les ; rayons éblouissants paraissent emprunter leur éclat à la &
blanche hostie plutôt qu'aux mille lumières ‘environ-
nantes, — Oh ! que la prière est facile dans ce Cénacle M où tout prie avec vous! Comme le cœur a des élans #
sponta descen:
gratiæ ardent
dante,
| Aussi 4
dire 4 lEuch:
Oui, parce q tion de cet Ave Révérei Religie:
connu 4
A la comme brillant
Prens Seigneu montre misères mier, Il tre l’iné.
au moin
noubliable ! Quel spontanés !— Sait-on aussi toutes les bénédictions qui
descendent de ce “ Trône de la grâce,” Thronum
gratiæ?.…. Certes, quand la supplication monte aussi
ardente vers le ciel, la grâce nous en arrive surabon-
riedland. Entrez
dante, surabondante pour les individus et la société,
du $Saint-Sacre-
Aussi aux Âmes inquiètes, presque désespérées, je puis
as les jours, une Tostie. Y at-il,
nédictions solen-
dire avec une voix plus autorisée que la mienne :
l'Eucharistie sauvera la France !
as une place ne
nt littéralement Oui, “ l’Eucharistic sauvera la France et le monde, parce que, elle seule, en définitive, est la clef, la solu-
tion de la Question sociale moderne.” Tel est, pendant
u Roi des Rois !
olus riche, ni de
cet Avent, le thème des magnifiques conférences du
: ichi MS Révérendissime Père Tesnière, supérieur général des plendide, enrichi # ; Ë
nonumental qui à Religieux du Saint-Sacrement, si avantageusement
vous apercevez connu au Canada.
ortant des can- M ttitude de l’ado- M
archange Saint-
À la vérité, je voudrais que vous eussiez entendu
comme moi la démonstration À la fois savante et lucide,
brillante et onctueuse de cette proposition inattaquable,
tie, et semblant M Prenant pour texte ces touchantes paroles de Notre-
us?? Puis, sur & Seigneur : Misereor super turbam, V'éminent orateur
ensoir dont les Se montre que le divin Maître, le premier, a eu pitié des
er leur éclat À la !
misères du peuple, — conséquence du péché ; le pre-
mières environ-
mier, Il a voulu, Il veut encore, sinon faire disparaî-
, à, È . . ., lans ce Cénacle À tre l'inégalité des conditions — c’est un contre sens —
eur a des élans M
au moins l’atténuer en effaçant les distances par la foi,
l'espérance et la charité, et en réunissant au même banquet eucharistique, pour les fondre dans l'amour divin, et le riche et le pauvre, et le patron et l’ouvrier : Edent pauperes et saturabuntur.
Par conséquent, vous le voyez, humanitaires, philanthropes, socialistes, pas besoin de révolutions, d’émeutes, de barricades ct de baïonnettes pour niveler la société et faire le bonheur du genre humain !
Puaissent ces enseignements salutaires être entendus de ‘ous et produire leurs fruits de bénédiction !
Pendant les quelques jours, — hélas ! trop tôt écoulés — que j’ai eu le bonheur de passer chez les religieux du Saint-Sacrement, si bons, si hospitaliers, deux Canadiens distingués, les RR. PP. Fournier et Têtu, ont largement contribué à me rendre ce séjour délicieux. Ensemble nous avons visité Paris: mais, surtout, j'ai vécu quelques instants de leur vie tout eucharistique. Dans ce cénacle, — «b uno disce omnes — tout converge
vers Jésus-Hostie, tout : c’est l’idéal du prêtre. Par , Ï à
exemple, à chaque heure du jour et de la nuit, la cloche sonne : aussitôt le religieux, là où il se trouve. tombe à genoux et adore le Saint Sacrement. Ces détails sont trop intimes, peut-être : je m’arrête.
Toutefois, constatons en passant les merveilleux pro-
grès de cet Institut que réelamaient, — an témoignage À
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Etabli en France en 1856 par le R. P. Eymard, il reçut bientôt, comme toute œuvre de Dieu, son baptême de contradiction. Aussi bien, douze ans plus tard, à la mort de son illustre fondateur, c'était encore un grain de sénevé dans le champ du Ssigneur. Mais cette plante, réchauffie aux rayons mêmes du divin
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| LÉGENDE
Le Très saint Cénacle, tout le monde le sait, se || trouve sur le mont Sion, au Sud de la Ville Sainte, |
Notre Gravure montre l'intérieur du Très saint | Cénacle. L’Impératrice sainte Ilélène éleva une | | Basilique sur le Cénacle. | | Après l'expulsion des Croisés, l’Auguste Sanctuaire | fut gardé et desservi par les Religieux de saint | François d'Assise, En 1551, les Musulmans s’en |
emparèrent, et depuis cette époque, les Catholiques | n’ont plus le droit d’y célébrer les saints Mystères.
| | L'église actuelle avait été bâtie par les Francis- | cains, vers l’année 1342. Comme toutes celles qui ont été élevées en ce lieu vénérable, elle comprend un étage et un rez-de-chaussée. L'étage seul est | accessible aux Visiteurs. (Cet étage est divisé en deux parties. La première est le Cénacle ou Salle | de l’Institution de l’Adorable Eucharistie ; et la | seconde, la Salle du Cénotaphe de David.
CÉNAcLE.— C’est dans ce lieu À jamais sacré, malgré les profanations dont il est l’objet, que Notre divin | Maître prononça le sublime discours de la dernière Cène; c’est ici qu’il institua le Sacrement de son | | Amour ! |
Aujourd’hui, la Salle du Cénacle, qui mesure 50 pieds de long sur 80 de large, est en style gothique du XIVe siècle parfaitement caractérisé.
De la Salle du Cénacle, par un escalier de 8 marches, on arrive à la Salle du Cénotaphe de David, | dont nous donnerons ailleurs l'explication.
Paray-le-] Saraclu Colonie —Les
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QUATRIÈME LETTRE
Paray-le-Monial — La Chapelle des Apparitions — Le baron de
Sarachaga — Villefranche et le collège Mongré — Lyon —
Colonie canadienne — Fête du 8 décembre — Echos de Paris
—Les Martyrs de Lyon — F'ourvière — Les Servantes du Saint-
Sacrement.
LYox, le 12 décembre 1892.
ALGRE les charmes de la vie parisienne,
CS — honni soit qui mal y pense !— il faut, J\
couvre sans façon la ville-lumière ; le thermo-
[mètre baisse ct de légers flocons de neige flottent dans
l'air, Bientôt des giboulées intermittentes vous cinglent
AIT nn Ee ge PAR
la figure ct sont en frais de couvrir complètement le
PORN ON TAR Sa ce a
vert gazon, après avoir attaché aux arbres comme des plumes de cygne,
Fuyons alors vers le Midi, où règne, dit-on, un printemps éternel. Arrêtons-nous pourtant à Paray-le. Monial.
Parayÿ-le-Monial, quel doux nom et quels ravissants souvenirs !
Vraiment, Dieu aime les Francs !
Ainsi, — abstraction faite de la Salette et de Lourdes,
— quand, au soir du XVIIe siècle, Notre-Scigneur voulut réchauffer le monde au foyer même de son Cœur,
où daigna-t-il apparaître? Est-ce en J udée, sa patrie! Est-ce À Jérusalem? Au Cénacle? Est-ce au moins à Rome? Nullement, mais en France, au centre
même de la France, à Paray, petite ville, —une autre .
Bethléem sous ce rapport, — devenue tout à coup !
grande ct illlustre par les visites réitérées du Roi des Rois!
Là, à cette époque mémorable, vivait dans le monas. !
tère des Visitandines, une humble religieuse appelée Marguerite-Maric. Comme il est dit du jeune homme de l'Evangile: “ Dès que Notre-Seigneur la vit, il l’aima.”?
Déjà, pendant son noviciat, il lui apparaît souvent,
et toujours sous un modeste: bouquet de noisetiers. !
ufin, at ment 801 Ce jou e äerr
Phemin d
poici enfi Paray
t si rich.
Iitons
ion ou d
Dans s
Même qu
rbres comme des nfin, au mois de juin 1675, Jésus lui révèle ouverte-
ment son cœur, , dit-on, un prin- Ce jour-là, Marguerite-Marie, humblement agenouilant à Paray-le- e derrière la grille du chœur, priait, contemplait, dorait, les yeux fixés sur le Saint-Sacrement exposé. quels ravissants out à coup une vision nouvelle la jette dans les ravisments de l’extase. Notre-Scigneur se montre À elle,
poitrine ouverte, embrasée ; une couronne d’épines
treint douloureusement son cœur adorable... “Voilà,
e et de Lourdes, it-il, ce cœur qui a tant aimé les hommes...et ie ne ; 1 J
Notre-Seigneur Mecois de la plupart que des ingratitudes ! ”
me de son Cœur, Vous savez le reste.
udée, sa patrie! ; à + :
Mie) LiLU Or, l’âme remplie de ces souvenirs, ai-je besoin de
Hous dire que le trajet de Paris à Paray (6 heures de Phemin de fer) me parut long, interminable ! Nous y
yoici enfin !
Est-ce au moins ince, au centre le, —une autre # ue tout à coup
à À Paray-le-Monial est situé dans une vallée charmante ées du Roi des >
t si riche, qu’autrefois on l’appelait le Val d'Or. Ce hatin, un blanc tapis de neige remplace son manteau
; dans le monas- ! d'or.
igieuse appelée 4 15 PP ITâtons-nous d'entrer dans la ehapelle de ln Visita-
u jeune homme . _ J Bion ou des Apparitions.
neur la vit, il x *#
paraît souvent, Dans ses parties principales, elle est À peu près la
de noisetiers. Môme qu’au temps de la Bienheurense. L’enceinte
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sacrée, le chœur des Religieuses, la grille, existent tou
Au dé
jours. Maisje cherche en vain, auprès de la balustrade M : : , un barot
la châsse contenant, “ au milieu des aromes de limmor. . ‘quel je
talité,” les précieux restes de Marguerite-Marie, Pour. P. Le . + 1x
tant en 1883, c’est bien là que je l'avais vue: c’est bien
- “4 Le be:
là que, reconstituant l’une des plus belles et des plus . . ee F , occupe touchantes apparitions de Notre-Scigneur, je m'étais
(=. ' il = . , .
1 ému’... Sans doute, mais, —on me l’a appris Duvre oO!
: aray, à senti s
ensuite, — À la fin des grands pèlerinages, vers le 7
octobre jusqu'à leur reprise À Pâques, la Bicnheureu
repose sous le maître-autel.
ut est d e Notre
cles, Très-bien, Je pourrai donc célébrer la sainte mesuh ve sur son tombeau !….
e Darac Quant À ce qui se passe alors de suave, de divin dun
le cœur du prêtre et du croyant, Dieu seul le sait ; Ce
hombreu raste rés que je puis dire, c'est que, dans l'ivresse de ces joies ‘ulièrem: spirituelles, je n'ai pas oublié la patrie ‘anadienne, où suivre, d les amis du Sacré-Cœur sont si nombreux. préparées Les cadres de cette correspondance me permettent OpPosrap à peine quelques détails : l’autel majeur est en marbre blanc, le tabernacle est un chef-d'œuvre, et la châsse, M en argent doré, est tout à fait digne du trésor qu'elle!
renferme.
és dans
Enfin, t fermé ombe dt eur, le « uerite-X
ouvert l
rille, existent tou T 0 , | ae Au déjeuner, j'ai l'honneur de rencontrer à l'hôtel
3 de la balustrade
Ou baron espagnol, Don Xaviere de Sarachaga, pour romes de l’immor. nl , :
HN E quel j'avais une lettre de présentation de la part du rite-Marie, Pour. M LA .
are Fou: . P. Lambert, $. $S. $,, de Par::, us vue; c’est bien
M Le baron, un catholique envainen + un savant, belles et des plus M
. »», « OB occupe activement, de concert avec le4 Jésuites de œneur, Je m étais &
- ui . OParay, à compléter le Musée eucha :séque, C’est une -on me l’a appris Ô
| uvre originale et de la plus haute importance ; son mages, vers le 74
la Bionl but est de rétablir les titres publics et les actes officiels a Bienheureuse M k
e Notre-Seigneur, — Sacramenté, — À travers les sibles,
r la sainte mesu Avec la meilleure grâce du monde, l'excellent baron e Sarachaga me sert lui-même de cicérone dans les
ve, de divin dans ombreuses salles du musée, établi dans la belle et
1 seul le sait ; caste résidence des Jésuites. Ce qui m'a frappé parti-
esse de ces joie: “ulièrement, c’est la Galerie des miracles, où l’on peut e canadienne, où M
suivre, de siècle en siècle, sur des cartes géographiques
Me j . ñ ñ , F >UX. réparées cd oc, l'histoire, la chronologie, la direction
> me permetten opographique même des miracles eucharistiques arri-
ur est en marbre és dans tous les temps et dans tous les lieux.
Enfin, dans la chapelle des Jésuites, hélas ! erochetée t fermée au publie, j'ai eu le bonheur de visiter la ombe du Vénérable Père de la Colombière, le direceeur, le confident et l’ami de la Bienheureuse Mar-
guerite-Marie. Quelqnes jours auparavant, on avait
ouvert le précieux cercueil pour constater À nouveau
DER DER
RE RTE ET
l'authenticité de ses restes, qui, espérons-le, seront bientôt offerts à notre culte publie, avec ceux de sa Fille spirituelle.
Mais l'heure avance ; une dernière visite à la cha-
pelle des Apparitions, et adieu :.…..
Le trajet entre Paray et Lyon ne manque pas d’intérêt, A part les sites si riches, si variés, si pittoresques des montagnes du Mâconnais, voici Cluny avec son antique abbaye bénédictine, devenue collège ; plus loin, Mâcon, qui rappelle l’harmonieur souvenir de Lamurtine, né ici en 1790.
Arrêtons à Villefranche et visitons le collège — Mongré, tenu par les Pères Jésuites: c’est un palais dans la force du mot. Le R. P. Dromard, recteur, me donne, — toujours sur la recommandation de laimable P. Lambert, — la plus cordiale hospitalité.
Dans cette école libre, il y a quatre cents élèves, dont j'ai pu admirer à mon aise la discipline, la tenue irréprochable et la profonde piété. Personne n’en sera surpris, si j'ajoute que tous font la communion quotidienne où au moins hebdomadaire.
Quel exemple, quel modèle, même pour nos collèges
canadiens, pourtant si édifiants déjà :
Amis lec
donnent pa et sans pe de Fourviè
C’est un per directe tant après, Saiut-Cyrill arrivait au gieuses cat quelles se t
Les heur
Pour les me conduit côté de ce Dourrat. ( conviens, € ajouter que je me suis j'étais en p:
Si vous ê que coûte part aille
seront de sa
la cha-
\s d’inittoresy avec ollège ;
enir de
lège — | palais recteur, de l’ai- 6, élèves, a tenue ’en sera n quoti-
collèges
dl
Amis lecteurs, si toutes ces courses rapides ne vous donnent pas le vertige, suivez-moi presto à Lyon. LA!
et sans perdre une minute, montons à Notre-Dame de Fourvière.
C’est un pays connu pour moi. Aussi vais-je frapper directement au couvent de Jésus-Marie. Un instant après, la supérieure générale, révérende Mère Saint-Cyrille, si bien connue et appréciée chez nous, arrivait au parloir avec toute une colonie de religieuses canadiennes, (elles sont huit ici), parmi lesquelles se trouve ma nièce, Mile Fafard, postulante.
Les heureux moments passés alors, ensemble !
Pour les prolonger À loisir, madame la supérieure me conduit à mes appartements préparés tout exprès à côté de ceux de M. l’aumônier, l'excellent abbé Dourrat. Certes, le je et le moi sont haïssables, j'en conviens, et cependant je pousserai l’égoisme jusqu’à ajouter que, pen\'ant: cette semaine passée À Fourvière, je me suis trouvé chez moi, au point d'oublier que j'étais en pays étranger !
kY%
Si vous êtes en France, le 8 décembre, il faut coûte que coûte vous rendre À Lyon ce jeur-là ;car, nulle
part ailleurs, on ne fête l’Immaculée avec plus de
pompe et d'éclat. A quarante ans de distance, on se
croirait encore au lendemain de la promulgation du dogme de la Conception Immaculée de Marie : même enthousiasmie, mêmes démonstrations de foi et d'amour envers la douce patronne de la cité.
Sans parler des solennités grandioses du matin, ni du pèlerinage annuel, vers une heure, des dames de Lyon, qui, au nombre de dix mille, ont gravi pieuserent la colline de Fourvière, disons un mot du elou de la fête, les illuminations de la soirée.
Elles ont été splendides, féeriques.
Dès 6 heures, quelques vives lueurs éclatent sur les pentes de la Sainte-Montagne ; c'était comme ces premières étoiles qui s’allument au firmament quand la nuit tombe. En quelques minutes, ces clartés timides et solitaires se changent en courants irrésistibles : Lyon tout entier semble bientôt englouti dans un océan de feu. L’incendie ondoiïe en rayons ardents sur les pentes de ces collines, inonde ou plutôt embrase l'immense dédale des rues, des places et des quais, et transforme le Rhône et la Saône en torrents de feu, — Même les nuages amoncelés sur la ville sont empourprés de vives lueurs.
Vue de la Place Perrache, la colline de Fourvière présentait un aspect ravissant et fantastique à la fois
Le clocher de l'antique chapelle apparaissait comme
listance, on se mulgation du Marie : même foi et d'amour
du matin, ni les dames de gravi pieuse-
mot du elou
clatent sur les ; comme ces ament quand lartée timides
irrésistibles :
outi dans un ns ardents sur lutôt embrase t des quais, et nts de feu. —
nt empourprés
de Fourvière ique à la fois
aissait comme
LE PONT SION
| LEGENDE |
L'empereur Justinien avait fait bâtir une belle:
| église, en souvenir du Mystère de la Présentation.
| Le Khalife Omar fit sa prière dans cette église de Ste-Marie et établit qu'à l’avenir elle serait dédiée
jau culte de lTslamisme, sous le nom de KI-Aksa | (Péloignée).
Dans la suite, plusieurs tremblements de terre ébranlèrent l’édifice qui fut rebâti vers le milieu du | . VIITe Siècle. Notre Gravure montre l’extérieur de | l'édifice. Un porche, ayant 7 arcades de front, accolé | ES la facade en 1236, donne entrée au vaste monu-
| ment.
| La Mosquée forme une sorte de Parallélogramme
| d'environ trois cents pieds de long sur deux cents de
|large. Elle est composée de sept nefs qui présentent | Là l’œil du visiteur une véritable forêt de colonnes. | | C’est vers l'extrémité sud de la grande nef que se | | trouve, d’après la Tradition : L’ Emplacement approxi- | |matif de l'habitation de la Très Sainte Vierge, lors
| de son séjour dans le Temple. Et l’on croit que c’est
|encore là que Marie présenta son divin Fils, au jcur
de la Purification.
PRIERE
Dieu tout-puissant et éternel, faites, nous vous en supplions, que comme votre Fils unique vous a été aujourd’hui || présenté dans votre temple, revêtu d’une chair semblable à la nôtre, nous vous soyons aussi prés: :t/4 avec la pureté de | cœur et d'esprit que vous demandez ns. Par le même [N.-8. J.-C.
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Par le même
un phare rayonnant sur toute la ville. A certains
intervalles, des feux de Bengale, — aux reflets sanglante,
— cmbrasaient de flots de lumière le sanctuaire vénéré,
au-dessus duquel la Vierge de Fabish s’élève majestueuse, protectrice sur la cité lyonnaise,
Vraiment on ne saurait rêver de décor plus féerique que le
plus beau, tableau présenté par Fourvière :
‘est un poudroiement d'or ou mieux d'étoiles scintilantes au milieu desquelles $e détachent, en lettres de feu gigantesques, les triomphales inscriptions : Credo ! Lyon à Marie !...
k*% Pendant que Lyon affirmait sa foi et acclamait sa atronne, voici comment, À Paris, Paul
de Cassagnac iflirmait sa foi (?) en la République actuelle et acclamait e nouveau ministère (Ribot), que Marianne, après un aborieux eftort,
venait enfin de produire : ©est À
Ab En dmméser, cicrergs
encadrer.
“ Le nouveau ministère, — qui est nouveau comme Mu vieux chapeau retapé, on un vieux soulier ressemelé, est accueilli par des souhaits d'i ironique bienvenue,
droite comme À gauche, ce sont des quolibets sans rève,
TR map a
“ Le fait est qu’on a rarement vu une pareille farce,
ième sous le gouvernement parlementaire, qui pour-
ant en comporte de toute espèce,
“Ah! il faut un rude toupet chez ces ministres pour oser s'asseoir sur les bancs du gouvernement, étant donnés leur passé d’hier et les conditions toutes différentes dans lesquelles ils se représentent.
“Au moins, avaient-ils dû, par pudeur, mettre un faux nez ou un emplâtre sur l'œil, pour qu’on ne les reconnût pas du premier coup, et que l’on ne pût cons.
tater qu’ils acceptent aujourd’hui, bassement, ce qu'ils À
repoussaient hier avee une fière indignation..
“Jamais on n’a vu une pareille contradiction, à si peu de jours de distance, Les qualifier de saltimbanques et de polichinelles, n’est donc pas exagérer.
“Pour le plaisir d’être ministres, pour les profit:
qu’il y a toujours, sous la république, à fourrer le museau à dans le ratelier, jusqu’au cou, vous le voyez, on n’ht.! , , , E
giterait pas à passer à travers les cerceaux, à faire de:
eulbutes, où à marcher sur la tête... Il est plus facikh
à ces gens-là de changer d'opinions et de doctrines que! de chemises ou de chaussettes. Aussi comment voulez
vous qu’un ministère de farceurs comme celui-ci puisse
exercer la moindre influence ou la moindre autorité su le parlement et l’opinion publique ?
& Ils sont déconsidérés, brûlés à l’avance.
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roir de l'estime M qui retournent À
leur portefeuille comme on retourne une veste, et qui vous offrent la doublure quand l'étoffe est salie !...”
Et voilà !— Plus ça change, plus c'est lu même chose,
Aussi, en attendant un changement radical, du sang
7 nouveau, un gouvernement catholique, quel qu'il soit,
en attendant des jours meilleurs pour notre chère
France, qui étoufte entre les mains de ‘ saltimbanques,” ne : Ê ; ;
de “ polichinelles ” et de “gaillards éhontés,” tirons le
rideau sur ces misères intestines et saluons avec orgueil
à mé 1 ‘1 sn À ! :
son armée victorieuse à Dahomey !…..
Plus glorieux encore, plus grands, plus magnifiques sont les triomphes dix-sept fois séculaires de ces intrépides ct immortels soldats chrétiens qu’on appelle les Martyrs de Lyon !
À leur tête brille saint Pothin, premier évêque de cette ville. Il reçut la couronne du martyr sous Marc- Aurèle, dans un cachot souterrain, 'Antiquaille que
J'ai visitée le 10 décembre. Avec lui périrent quarante-
sept autres chrétiens dont quelques-uns, entre autres sainte Blandine, subirent d’inénarrables supplices. Enfin, sous Septime-Sévère, une nouvelle et horrible hétacombe porta à dix-neuf mille le nombre des généreux confesseurs de la foi, parmi lesquels figure ici au
premier rang l’illustre évêque saint Irénée. Ce futune
épouvantable bouchers. Toute la colline, écrit Saint. Grégoire de Tours, fut inondée de sang, ut per plateas Jlumina currerent de sanguine vhristiano,” et ces flots de sang humain ruisselèrent jusqu’à la rivière qui coule à la base. Dès lors son nom d’Arar fut converti en celui de Sagona (Sanglante), et c'est de là qu'est venue son
appellation actuelle : la Saône !
Elle est done bien célèbre, doublement célèbre cette montagne de Mourvière. Autrefois, sur son versant oriental, au-dessous du Forum de Trajan, les empereurs romains avaient un palais, et les dieux, un temple, Aujourd’hui, au-dessus de ces grandes ruines purifiées par le sang des martyrs, l’église monumentale de Notre- Dame a surgi à côté de l’antique chapelle. L'Immaculée Vierge Marie domine majestueusement la ville, et une pépinière de communautés religieuses s'étale À ses pieds.
Le vaste couvent de Jésus-Marie occupe au sommet du plateau la première place. On dirait que de ses ailes immenses il veut protéger avec amour et le vieux sanctuaire et la nouvelle église. Mais, on le devine, c'est lui qu :t protégé et béni par les hôtes divins de
ces temple né
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10," et ces flots M Le miel de la formation religieuse et intellectuelle
de la jeunesse,
vière qui coule
nverti en celui
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Or, actuellement, vous le savez. la Supérieure-géné- ’est venue son
rale de Jésus-Marie est la révérende Mère Saint-Cyrille,
laquelle célèbrera bientôt ses noces d'argent, Espé-
rons la revoir à l’occasion de cette grande fête,
t célèbre cette x*x
1! SOn versant
Pour tout dire, Fourvière, depuis un temps immé: 8 @ Jereurs . . = . , les empereurs orial, est un lieu de pèlerinage renommé. Et les
x, un temple,
RAT ee
benédictions sans nombre, les grâces signalées Not
que
Loi die Dame se plaît à répandre sur ses pieux serviteur
itale de Notrelle, L'Immament la ville,
sont le secret de Dieu.
Il est p nt un fait, entre autres, d’un caractère
| ! * publie, que nous connaissons et qui pourra vous intéeuses s'étale À
resser ; le voici :
Un après-midi du mois de janvier 1851, un saint
pe au sommet
religieux priait là avec ferveur devant l’image miraculeuse de la Sainte Vierge,
it que de ses
Soudain, une vision frappe ses regards et le ravit à lui-môme : Marie lui apparaissait !.. Elle lui dit : « Chique mystère a un Ordre qui l'honore ; l’Eucharistie, le plus grand de ; tous, est le seul qui n’en ait pas !” ;
ur et le vieux
on le devine,
Ôtes divins de
d’essaims de
LeR. P, Eymard, — car c'était lui-même, — comprit.
Avec une urdeur infatigable et un courage plus grand
que les épreuves, il fonda la société des Prêtres du
Saint-Sacrement (dont j'ai eu l'honneur de vous entre-
tenir déjà), et puis, parallèlement, il établit la société des Servantes du Saint-Sucrement.
à Le but en est le même : l’adoration perpétuelle de Jésus-Iostie, comme fin unique de leur vie, Or, depuis quelque années, Montréal possède les prêtres du Saint-Sacrement, D'un autre côté, Québec, dit-on, pourrait bien avoir un jour ou l’autre les | Servantes. — Tant mieux ! » Ho :
confrère J'ai visité leur pieuse maison de Lyon, et quels Gal « parfums célestes de recueillement, de dévotion et Baume
d'amour divin on y respire ! LA, nous comprenons facilement que, semblables à Marie-Madeleine aux pieds de Jésus, ces religieuses contemplatives % ont choisi la meilleure part, qui ne leur sera pas enlevée !”
Mais, que fais-je ? Il est grand temps que je termine cette trop longue lettre.
Pardon, et au revoir à Marseille,
à Rema rqu et-vient c orchestre
En ef
re plus grand 8 Prêtres du le vous entre-
it la société
rpétuelle de ie,
possède les Ôté, Québec, 1 l’autre les
m, et quels dévotion et comprenons deleine aux atives ‘ ont s enlevée !”
e je termine
CINQUIÈME LETTRE
De Lyon à Murseille — Murseille à vol d'oiseru - Deux anciens confrères — Gasconnvules marseilliises — Notre- Dune de la Garde — La Crypte de Saint- Victor — La Provenre — La S nle- Baume — Suint-Murimin.
Marserice, le 17 décembre 1892
OUS nous sommes un peu attardés À Lyon.
Dame ! Il y avait tant À voir, à dire.
Il faudrait maintenant boucler nos malles B bien vite et partir à Marseille, Mais, au { gA a dernier moment, on me ménageait une agré- ; able surprise,
C'était le dimanche soir, 11 décembre, — Remarquez-vous ectte animation inaccoutumée, ce vaet-vient continu, et là-bas, dans la salle de musique, cet orchestre, ces chants, ce ravissant chœur de dilettanti ?
En effet, j'apprends bientôt que les pensionnaires de
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d4 ROME ET JÉRUSALEM
Jésus-Marie, de Fourvière, nous préparent une séance
musicale, dramatique et littéraire.
Bref, vers les sept heures et demie, nous voilà réunis
tous ensemble dans une vaste salle de concert, et la
représentation commence avec un suceès toujours grandissant, Déjà nous avions applaudi musique, poésie, opérettes, drame enlevant et enlevé, et, ravis, nous
songions, bien qu’à regret, à nous retirer, quand
un puissant chœur entonne ron moto notre hymne Si je ne m'étais fait violence, j'aurais pleuré comme un
national : O Canada, terre de nos aïeux !”... enfant! C'était la Patrie qui passait devant moi! Jamais elle ne m'était apparue plus belle, plus aimée, plus vivante. Elle prenait une voix... Je me trompe, c'était la vicille France, sa mère, qui chantait les gloires et les espérances de sa fille, la Nouvelle- France !.…. Tous les regards se portaient à la fois sui nous, les quelques Canadiens, qui représentions seuls en ce moment cette ‘ lointaine terre de nos aïeux.” Et, comme bien vous pensez, il fallait, — surtout après cette provocation, — faire un discours quelconque. Qu'ai-je dit? Ga importe peu. D'ailleurs, Je sais plutôt ee que je n’ai pas dit, très certainement, savoir: qu'un Canadien est “# dépaysé ” en France ! !
Quoi qu'il en soit, le lendemain, c’en est fait : adieu Lyon, Fourvière, petite colonie canadienne, adieu, ou plutôt au revoir !
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Il est inutile, je pense, et tout à fait insipide de signaler avec complaisance toutes les gares échelonnées sur notre passage, de Lyon à Marscille. A peine vous
nommerai-je les villes les plus importantes : Vienne,
2 Valence, sur la rive gauche du Rhône ; puis Orange,
Avignon, etc. Avignon est sans contredit la plus intéressante de toutes ; mais l'ayant visitée à loisir, il y 4
Aquciques années, courons sus à Marseille,
L'antique cité de Marseille m'était également connue. Mais passez donc sans vous arrêter dans une ville qui
est la troisième de la France par sa population (400,000
âmes) et la première par son port de commerce ; une ville, en un mot, dont la rue principale est si belle, si
incomparable, — au dire des habitants, — que, “ si Paris avait une Cannebière, ee serait, mon bon !un petit * \arscille !
L'aspect général en est assez pittoresque.
Bâtie sur plusieurs collines dont les pentes sont loin
l'être uniformes, Marseille se divise en vieille et en nou-
Dell: ville; celle-ci naturellement est préférable À la
avec
te population gaie, vive, prime-sautière, gesticulante,
méridionale enfin.
RE ETAPE SI amener |»
Entre tous ces braves Marseillais, il y en avait deux que je tenais à voir: M. l'abbé de Barbarin, vicaire À Saint-Vincent dé Paul, et M. l'abbé Maurin, aumônier
du Lycée. Anciens élèves, eux et moi, du Séminaire
Et d’un
La suiv
français de Rome, une étroite amitié nous unissait depuis longtemps, Nila distance, ni les années ne l'ont
es anima
avons bie
amoïindrie, témoin leur accueil empressé, cordial,
amis a un
fraternel. .. Quelles heures délicieuses nous avons
que, quant Et de d
Pour fin
ieurs, à f
passées ensemble !
Et puis, au retour de nosexceursions à travers la ville
c’est un délassement favori de rappeler, à tour de rôle. PAS sez souv
toutes ces charmantes plaisanteries, toutes ces gascon Paré
nades qu'on prête aux Marseillais. Toujours le bea
un de & rôle est À ces messieurs, c’est entendu. S'agit-il deh
ane place :
sang-froid, de présence d'esprit, d’'hyperboles, ils ont k
dernier mot: voilà !
À !— «Hi
’événemen
En voulez-vous la preuve ?
Dans une rue écartée de la ville, un sinistre voleur. ‘ Comment
profitant des ténèbres de la nuit, saute À la gorge d'un Miiipn vient de En. LL le 112 mè
emps, alle:
Marseillais inoffensif, et lui mettant son revolver sou L
le nez : “La bourse ou la vie ! ” rugit-il.—t Té! mon
bon, pas si vite, La Bourse est un peu plus loin, dons M Et tous
la Canncbière No 13 ; et l'avis que je vous donne, c’ ourir voir
de ne pas vous y frotter!” Effet magique : le bandi
e met tran
recule. Sauvé le brave homme ! ouillabaiss
y en avait deux À Et d’une.
barin, vicaire À
UE AUOT Glni.ci, racontait à un Marseillais que, dans son pays,
La suivante est plus forte encore, Un vrai Gascon,
| es , du Séminaire in de ses amis imitait, À s’y méprendre, le eri de tous DOS USE animaux de la création. “Oh! à Marseille, nous
’ ] a 1e ‘ont . . . . Q années ne l'on iwons bien mieux que cela. Ainsi, un ami de mes ressé, cordial, mis à Un ani qui réussit tellement bien en ce genre, LS { s € (0) Ne . . . . = . LE] FOTOS NOR quand il imite le chant du coq, le soleil se lève ! !”,
Et de deux.
Pour finir. Ce qui est singulier, c’est que ces mestravers la ville SR curs, à force de répéter la même boutade, finissent , à tour de rôle, ssez souvent par la croire vraie. tes ces gascoit- Par exemple, —il y a déjà quelques années de cela, ujours le bean
un de ces gaillards entre dans un restaurant. Pas un S'agit-il de
Minc place vacante à table, et le malheureux avait une Main l… Son parti est bientôt pris: déloger ces gensà!— “T6! mes bon, vous ne connaissez donc pas Pévénement du jour ? ” — 4 Qu'est-ce donc? dites.” — sinistre voleur, M “ Comment, vous ne savez pas ça ?... Mais, trou de l'air !
à la gorge d'u MSpn vient de capturer un monstre énorme, une baleine
À re .
le 112 mètres de longueur... Vite, il en est encore
Atermnps, allez voir ça, À la Joliette !”
1 revolver souà
1" Té! moi
plus loin, dun Et tous de se lever comme un seul homme pour us donne, c
ourir voir la baleine, — pendant que l’aimable plaisant ique : le bandi e met tranquillement À table, dégustant À son aise sn
ouillabaisse,
al MÈRE 245 rte vie (2 SARNERe
me
Dares
Un instant après, il vient à la fenêtre et voit tout Marseille se diriger précipitamment dans la direction indiquée du fameux monstre marin. — ‘ Tiens, se di notre homme à lui-même, ai c'était vrai tout de mêm c'est toi qui serais la bête!” Sur ce, il détale à son tour, courant derrière les autres ! !!
Et de trois. — J'en passe et des plus belles
Cependant, en toute justice pour mes illustres e spirituels confrères, je dois déclarer qu'ils ne garan. tissent en rien l'authenticité de ces gasconnades mar. scillaises. — Soit, mais en tout cas reconnaissons qu'il y a beaucoup de sel gaulois sur les bords de la Médi. terranée, fout comme sur les rivages de la Seine et de la Garonne,
NU Si on sait rire à Marscille, on sait aussi prier. Au
reste, les églises j sont nombreuses, bien que, à que
ques exceptions près, elles soient peu monumentale}
et artistiques, — Deux sanctuaires surtout sont célèbres
et comme l’orgueil de l'antique cité Phocéenne : hl Crypte de Saint-Victor et Notre-Dame de la Garde
sien, en 410, Ce sont de véritables catacomhes ju doivent en grande partie leur célébrité à saint Lazar
premier évêque de Marseille,
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monurentales
t sont célèbres É
Phocéenne : la de la Garde lu même nom,
par saint Cas:
itacombes quif
, saint Lazar
e le ressusci
le Béthanie, devenu l’apôtre de la Gaule, trouvait une etraite assurée ; ici on voit son second tombeau auprès
luquel vinrent reposer et dormir leur dernier SOM-
Bnuil S. Victor, S. Hermès, Ste Eustachie, ete. — Avec
quel bonheur j'ai visité cette tombe de “l'ami ” de
**% Gravissons maintenant la colline abrupte et dénu-
lée qui porte à son sommet l’église de Notre-Dame de
Ja Garde, Comme elle est belle et expressive la statue
Run cuivre doré de la Sainte Vierge ui surmonte le FRE)
locher ! Marie, la “ bonne Mère,” soutient dans un
oi de son manteau l'enfant divin. Tous les deux
Bregardent la ville et la mer, et Jésus, étendant les b ras, Semble bénir l’une et l’autre, — Marseille et la Médi- Herrance,
C'était le 17 décembre, fête de saint Lazare, Je
lcélébre la sainte messe À l'autel qui Jui est dédié, église, comme à l'ordinaire, est remplie de pèlerins.
MAussi bien, à l’égal de Notre-Dame de Fourvière
pour Lyon, Notre-Dame de la Garde est le rendez-vous favori de Marseille, Et ici comme là-bas, aux béné-
dictions innombrables de la “bonne Mère,” le peuple
feconnaissant répond par sa piété filiale et ses largesses
ovales,
efet, il est superbe ce monument de style bysan-
D IE ee à or mm
tin. Quelle richesse d’ornementation ! Tous les revt
tements intérieurs sont en marbre blane de Carare! avec des soubassements en marbre rouge d'Afrique, ct des colonnes en marbre vert des Alpes,
Au sortir de l’église, un magnifique panorama sk
déroule sous mes yeux. Vraiment la vue sur la ville le port etila mer aux flots d'azur est ravissante, —
pourtant, il ÿ a mieux que cela. Regardez, À gauchi du portail, ces drapeaux, ces pavillons qui ondulent
doucement sous Ja brise du matin. Savez-vous pourquoi ils sont là? Voici : dans l’après-dîner, del paquebots français partiront pour Naples, Alger, Alex-l andrie, etc. Hé bien! en mer, sur les ondes placid« li
ou les vagues courroucées, on espère que Notre-Dame :
de la Garde reconnaïîtra les Trois couleurs qui auront li
flotté, tout d’abord le matin, aux pieds de sa statuc à
l'étoile polaire que sur la protection de Celle qui est
par excellence, l'Etoile de la mer; Stella maris ! Oh! il y a encore de la foi en France !
Au reste, ne l’oublions pas, nous sommes en Provence, terre privilégiée, berceau, du christianisme dans lei Gaules. À part tous les dons de la nature, Dieu pro: digua à ce beau pays tous les dons de la grâce, et encore, 8 les prémices du Calvaire et de l'Evangile !
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Comment résister au plaisir de retracer au moin: les grandes lignes de son histoire ? C’est tout un poème,
On sait qu'après l’'Ascension de Notre-Seigneur les Juifs, effrayés des progrès rapides de la foi naissante,
suscitérent une terrible persécution contre les premiers
Achrétiens. Or, Marie-Madeleine et toute sa famille de
Béthanie ne furent pas épargnées, Jetée dans une barque, sans voiles, sans rames et sans gouvernail, avec Lazare son frère, Marthe sa sœur, Maximin, l’un des soixante-douze disciples, ct plusieurs autres confesseurs de la foi, elle fut exposée longtemps aux horreurs d’une mort qui semblait devoir être inévitable, Mais la sainte nacelle, loin d’être submergée, vit au contraire s’apaiser
autour d'elle la fureur des flots ; et, après une longue et
| pénible navigation, elle vint aborder heureusement sur D les côtes de Provence.
0 Marseille, s’écrie Lacordaire, à Marseille, tu vis venir l'hôte qui habita le premier cette montagne (la Sainte-Baume), Tu vis descendre d’une barque la frêle
créature qui t’apporta la seconde visite de l'Orient. La
première t’avait donné ton port, tes murailles, ton
nom, ton existence même ; la seconde te donna mieux
encore : elle te donna les reliques vivantes de la vie de
DJésus-Christ, les Îmes qu'il avait le plus tendrement
aimées sur la terre... C'était du haut de
sa éroix que Jésus-Christ avait légué sa mère à Jean P'Apôtre ;
RTS EPST
pour toi, ce fut du haut de sa résurrection, entre les ombres écartées de la mort et les lumières blanchis. santes de Péternelle vie, que Jésus te choisit pour l'asile
éprouvé de ses amis les plus chers. Faut-il te les
nommer ? Faut-il te dire quels ils étaient ? Non, ta | mémoire leur fut fidèle toujours, ton histoire te parle | d'eux, tes murs en ont mêlé la tradition aux souvenirs À
de ta première foi, et l’aube sacrée de ton christianisme 18
est le tombeau même où tu vénères dans tes apôtres
les amis de Jésus.”
En somme, Marseille avec sa Crypte de $. Victor, la MR
Sainte-Baume, avec sa Grotte de Marie-Madeleine. À
Saint-Maximin (à Aix), avec les reliques de ce saint ct
la tombe de Madeleine, voilà les Lieur Suints de la À
Provence, immortalisés encore depuis par la plumr |
incomparable de Lacordaire !
Que de fois, en lisant ces pages enthousiastes de l'illustre dominicain, j'avais rêvé de visiter, entre autres lieux de pèlerinage, la Sainte-Baume et Saïmt-
Maximin ! Que de fois, pour m’en donner l’avant-ooût ; SOU,
javais savouré privément et publiquement aussi, — À
mes anciens élèves du collège de Lévis s’en souviemment encore, —ces ravissantes descriptions où lon sentait passer tout entière l’âme ardente et expansive de
linimitable éerivain !…
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doux rêve, et de préluder au pèlerinage de la Palestine
par celui des Lieux Saints de la Provence.
Pourtant nous étions à la mi-décembre. Depuis deux mois, les pèlerinages À la Sainte-Baume étaient interrompus. D'’ordinaire, à cette saison, la neige couvre la montagne, ce contrefort des Alpes, qui recèle dans ses flancs la célèbre grotte... N'importe ! Un Canadien Et puis, il fait si beau.
En avant !
Javais pour compagnon de ronte l'excellent abbé de Beauvalet, du diocèse de Rodez. Nous prenons le chemin de fer jusqu'à Aubagne : là, vers les dix houes, nous louons un coupé, traîné par deux chevaux, pour contourner la montagne et la gravir en décrivant maintes spirales,
Tout le parcours est d’un pittoresque achevé : pics escrpés où pentes donces, ravins profonds ou magnifiques plateaux, le coup d'œil varie À l'infini. Plus loin, la forèt nous réserve de nouvelles surprises ; nous / trouvons les arbres et les plantes de tous les climat: : frables, tilleuls, hêtres, chênes blancs, ormes. ifs et
ycomores, etc. Pareillement, nous y voyons croître
M'hémionite, le lis, la verge d’or, le nareisse, le sureau
t le genièvre. — Tontefois, aux environs de la Grotte,
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et là, puis le rocher âpre et sauvage, qui ajoute an humfde:
saisissement du regard celui de la pensée.” TT,
Il était environ quatre heures et demie quand nous déconvre
sommes arrivés à l'hôtellerie des RR, PP. Dominicains, M
D che: c gardiens de la Sainte-Baume, depuis 1295. Le soleil à L d'après la empourprait de ses derniers feux les cimes capricieuses des Alpes et du Piémont. Spectacle magnifique ‘.…
sans doute ; mais, d’une autre part, comme la nuit «e
Aou prières, de la saint Que de :
faisait aux flancs du rocher et enveloppait rapidement, +. Ârrs
de ses ombres les abords de la Grotte, au point de nots ni
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obliger À remettre au lendemain notre visite, nou Arations d
nous disionus en soupirant: ‘Quel malheur, tout LS, r ï Do 4 même, de n'avoir pas amené avec nous ce cog de Mar, riston
seillais dont le chant magique fait lever le soleil ! LE Chitw
Cependant, il fallait bien nous résigner à notre sort, harmer sa et ce fut relativement assez facile, grâce À l’amabilit ifications, du R. P. Espanet, supérieur du couvent. pas quand
Le lendemain, À la pointe du jour, nous prenons let sept fois sentier tortueux qui conduit à la Sainte-Baume. ON | Bonmet du notre cœur battait bien fort à mesure que nous approl Minc saint P. chions. A peine nous retournons-nous un instant, primer. Sai Ja lisière du bois, pour jouir du beau lever du solëlie Thabor € illuminant de reflets argentés les blanches crêtes dec saint Pi Alpes. + ansfigurat
niveau de la Enfin, vers lex huit heures, nous y voilà !
ues hôtres ici Lu Grotte est élevée et spacieuse, mais fraîcl
qui ajoute an humide, Le rocher qui la forme est d'une belle coue,” leur, veiné de jaune et de gris clair. Au fond, on ie quand now 4 couvre une sorte de petite terrasse parfaitement » Dominicains, 8 sèche: c'est le Lieu de la Pénitenc où Madeleine,
295. Le sol d'après la tradition, se tenait presque continuellement
es capricieuses MS «1 prières. On y voit une superbe statue en marbre
agnifique !… de là sainte, — riche cadeau de Mgr Dupanloup.
mme la nuit se} Que de touchants souvenirs se pressaient alors dans
ait rapidement Mnotre Îme! Vraiment “ce lieu est saint !” Pendant
a point de no, te années, il a été le théâtre des sublimes contem-
re visite, nou plations de Marie-Madeleine et de ses austères péni-
alheur, tout ( Mences, Là se sont passés les faits les plus inouïs de
ee coq de Ma on existence. Les anges la visitaient chaque jour, et
k £ 1 52 - £ - à ; le soleil ! Mc Christ venait fréquemment, par sa présence sensible, er à notre so Sharmer sa solitude et adoucir les rigueurs de ses morce À l’amabilit
ifications, — Ecoutons Lacordaire : “ Je ne m'étonne Das quand la tradition me raconte. que, chaque jour, ous prenons let sept fois par jour, elle était enlevée de sa grotte au ce-Baume, OL SSSommet du rocher qui la couvre, pour entendre là ce ué houë apprel Due saint Paul déclare avoir entendu sans pouvoir l’ex- , un instant, rimer, Saints ravissements !.. La Sainte-Baume a été lever du solélMie Thabor de sainte Marie-Madeleine. Plus heureuse ches crêtes deue saint Pierre, qui disait au Seigneur le jour de sa
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lentes ; Madeleine a eu cette tente refusée an prince des apôtres. Elle y à vécu solitaire entre les pénitences de la grotte et les ravissements de la hauteur.”
Quel poème ineftable et divin ! = Ce jour-là; nous en avons savouré à notre aise le charme indéfinissable, Et, l'instant d’après, quand, dans cette grotte toute embaumée des souvenirs et du nard de Madeleine, je célébrai la sainte messe ; quand je lus, à l'Evangile, la scène ineftable de L'onctian de Jésus par l’ancienne pécheresse ; quand je vis couler ses larmes, avec les parfums, sur les pieds du divin Maître, comment ai -je pu retenir les miénnes ?... Dieu le sait.
Quoi qu’il en soit, cette journée comptera parmi les plus belles et les plus inoubliables de ma vie,
Pour couronner ce pèlerinage, il fallait aller à Saint. Maximin, où se trouvent et le tombeau et les reliques de Madeleine.
En eftet, lorsque vint l'heure où sainte Marie- Madeleine devait passer de son extase terrestre et interrompue à l’extase immobile de l'éternité,” elle fut portée par les anges, aux bords de la voie Aurélienne, au point où cette voie coupait la route qui mène de la Sainte-Baume À Saint-Maximin. «A quelques pas de là s'élevait le modeste oratoire de saint-Maximin, près
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du bourg qui est appelé Tegoleta dans l'Itiné aire d’Antonin. L'évêque y attendait l’amie de son Maître ; il l'y reçut, lui donna la communion du corps et du sang de Jésus-Christ, et, prise du sommeil de la mort, elle s’endormit en paix. Saint Maximin déposa son Corps dans un tombeau d’albâtre et lui-même y prépara sa sépulture, en face du monument où il avait enseveli les reliques qui devaient appeler sur ce coin du monde une immortelle illustration”?
Partis de la Sainte-Baume, à 10 heures, nous étions à Saint-Maximin vers une heure de l'après-midi. Une magnifique église, construite par les Frères-Prôécheurs, remplace aujourd’hui l’oratoire d'autrefois, Hitonsnou; de descendre dans la crypte. La tombe de Marie- Madeleine est toujours là, mais vide: c’est sur l’autel, en face, que reposent les reliques de l’illustre Sainte. Au milieu, dans un buste d’or, voici le chef de sainte Madeleine, Sur le front, on remarque une tache blanche ; c’est le Mol me lanyere, l'endroit béni que le Sauveur avait touché, au matin de Pâques, en lui disant : “ Noli Me tangere,” “ ne me touche pas.” A la gauche du spectateur, un reliquaire d'argent doré contient l'os du bras droit, avec lequel elle avait versé deux fois le parfum sur la personne sacrée de Notre-Seigneur, A droite, un vase de cristal renferme une poignée de terre prise par Madeleine sous la croix du Cal aire, et
tout imprégnée de sang divin. Or, longtemps, jusqu’à la Révolution où l’on profana cette relique du Gol gotha,
le sang de Notre-Seigneur, comme celui de saint J anvier, à Naples, se liquéfiait le vendredi-saint, après la lecture de la Passion. — Enfin, tout près du chef de sainte Madeleine, on conserve dans une ampoule en cristal cette particule de chair du Noli me tangere, retrouvée intacte, vive, mobile, transparente, quand on ouvrit le tombeau au XITIe siècle,
Telles sont les reliques insignes de Marie-Madeleine
à Saint-Maximin ; tels sont les restes sacrés de cette De Mu illustre Sainte, dont la mémoire impérissable, comme ct le l'Evangile, fera À jamais le ravissement des âmes Sid
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Roue, le 19 Janvier 1898.
RUE 0 js E 17 décembre, je quittais Marseille, en “4 a “x route pour Rome, Certes, il en coûte
de dire
ME # adieu à la vieille cité phocéenne, ke d'une be :
auté si austère et SY tout différent des villes de la France.
d’un aspect du nord et du centra ‘Assise aux pieds des Alpes de Provence, elle semble tourner le dos à Ja
terre pour ne r a mer d'où lui viennent
egarder que ] ses richesses et sa gloire, Les allées ombreuses du
Prado, les Sompiueuses bastides abritées sous le:
élégants parasols des pins d'Italie, et surtout le fameux
port de la Joliette donnent À la ville un air imposant
de grandeur. D’innombrables vaisseaux de toute
forme, de tout pays, dorment Ià sur leurs ancres. Des rochers bleuâtres, au front couronné de tours et de forts, veillent en sentinelles avancées À la sûreté de la France ; d'innombrables petites barques, aux blanches
voiles, glissent au milieu desîlots, sillonnant les flots comme une troupe d'aleyons effrayés, Enfin, plus loin, la mer s'enfuit À l'horizon, déroulant sa vaste ceinture, du sol bien-aimé de la patrie aux plages désirées d'Italie et de Terre Sainte.”
Mais il faut partir.
Le temps est beau et le parcours pittoresque. Ici et là se déroulent devant nous des plantations d’oliviers, dont les fruits pendent encore aux branches.
À quarante-deux milles, voilà Toulon, port militaire important, au pied de hautes collines et au fond d’une baie profonde. Plus loin, Cannes, renommée pour la douceur de son climat, et agréablement située sur le penchant du Mont-Chevalier, qui se prolonge dans la Méditerranée par un promontoire étroit, couronné d’une tour antique et de Notre-Dame de l'Espérance, A mesure que nous approchons de Nice, les palmiers se font plus rombreux, plus beaux, plus élégants, plus
élancés.
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Arrêtons un instant dans cette ville, le chef-lieu des Alpes Maritimes. Grâce à son climat exceptionnel,
sa plage admirable, ses arbres toujours verts “qui
marient aux flots bleus leurs feuilles avivées par un soleil d'Italie,” Nice est l'Eden des stations hibernales,
Protégée de toutes parts par de hautes montagnes,
elle jouit, même en hiver, d’une température printanière, Et son jardin publie, émaillé de fleurs, ses verdoyants parterres, ses places, ses boulevards, sa “ Promenade des Anglais ” large de soixante pieds, et bordée de palmiers à perte de vue, tous ces avantages en font le rendez-vous favori des étrangers,
Seulement, si autrefois on la nommait gracieusement Mizza la Casta, (Nice la chaste) pourrait-on encore le faire aujourd’hui sans manquer à la vérité?
Le dimanche 18 décembre, je célèbre la sainte messe dans l’église Notre-Dame, vaste édifice néogothique, où se presse une foule nombreuse et recueillie,
Pourquoi faut-il quitter si tôt ce petit Paradis terrestre ? …, Rome nous appelle !
Prenons la route de la Corniche, au bord de la mer dont les vagues argentées étincellent de mille feux. Grâce aux tunnels, nous passons incessamment de l'ombre À la lumière, de la vision fantastique d’une villa, accrochée À Ja montagne, à une éblouissante échappée de vue sur Ia plaine liquide.
En effet, 4 la route qui relie Nice à Gênes jouit d’une réputation cosmopolite ; les touristes et les poètes l'ont célébrée à l'envi. Elle justifie bien son nom : c’est la corniche d'un mur grandiose formé pur les rochers qui surplomblent la Méditerranée, Le sentier de pâtres, devenu voie romaine, a été élargi par les Français, et, tout un jour et toute une nuit, on suit les sinuosités de ce chemin sans égal qui tantôt côtoie les rivages où les oraugers, les cédrats, les palmiers croissent dans une atmosphère parfumée, et qui tantôt s’élève vers les hauteurs al Pestres couvertes de sapins sévères. Et alors tout là-bas, à des milliers de sieds au-dessous, la mer étend dans l’immensité son mobile azur qui se confond au loin avec eclui du ciel ; et l’on voit se dessiner ses contours en golfes, en ports, en Caps qu'a jaunis, dorés, embrillantés le bloud Phébus.
“Mer classique de la poésie et des grands souvenirs, salut! Tu Laignes tous les rivages historiques : l'Italie, la Grèce, l’Asie mineure, la Syrie, la Palestine, l'Egypte, l'Afrique, l'Espagne, la Gaule. Tu as porté toutes les
elvilisations, toutes les grandeurs, toutes les décadences
de l’ancien monde. ITomère a chanté sur tes rivages ;
Démosthène à ému tes flots de sa puissante éloquence ; sur tes promontoires, Pythagore et Platon racontaient l'harmonie des mondes, Et puis surtout, incomparable honneur! tn fus le grand chemin de Dieu aux premiers âges du Christianisme : Pierre, le pêcheur de
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enirs, talie, ÿpte, es les ences CS ; nee ; tient able prer de
Galilée ; Paul, le faiseur de tentes ; apôtres des temps primitifs; docteurs de l'Orient et de l'Occident ont passé sur tes flots bleus, porteurs de l'Evangile et de Ja civilisation chrétienne. Maintenant encore tu es la mer catholique : c’est toi qui conduis à Rome les pèlerins du monde entier, servante des serviteurs de Dieu !”
Pour nous, pressé d’arri ver, poursuivons notre course. Bientôt Monaco, Monte-Carlo, Menton, bâtie en amphithéâtre, et la perle des rivages méditerranéens, Ventimille, sur la frontière de l'Italie, toutes ces villes se succèdent comme par enchantement sur notre passage.
Quels ravissants Paysages : Partout, dit Reclus, on aperçoit la verdure. Près du rivage, celle des citronniers, des orangers, des arbres exotiques ; plus haut, celle des oliviers ; plus haut encore, sur les pentes supérieures, celle des pins. Le climat est si uniforme que, dans certains hivers, la température la plus basse est de 8',tandis qu’en été la chaleur tempérée par la brise marine est moins élevée qu'à Paris. On peut dire ici sans métaphore :
Crescono le frutta Sotto la man che coglie.
“ Les fruits croissent sous la main qui les cueille,”
Après avoir subi, à Ventimille, les minutieuses inves-
tigations des oficiers de douanes, qui, par parenthèse,
ont un goût prononcé pour les cigares et les cigarettés,
nous saluons en passant Bordighera, la Jéricho de
l'Italie ; San Remo ; Port Maurice, patrie de saint Léouard ; Savone, célèbre par la captivité de Pie VIT, et enfin, la cité des Ligures, Gônes la Superbe,
Je revois avec plaisir ses riches églises, ses palais de marbre, son Cumpo Santo où cimetière si justement rensmimé, le colossal monument de Christophe Colomb sur la place de la gare, et la superbe cathédrale de Saint-Laurent, bâtie en assises alternatives de marbre blanc et noir.
Depuis Gênes jusqu’à la Spezzia, la voie ferrée traverse quatre-vingt-neuf tunnels et plusieurs viaducs, dans nn espace de vingt-trois lieues; c’est peut-être unique au monde.
Voyez-vous là-bas Arcole, illustré par lPun des plus brillants exploits du jeune Bonaparte ; Carraïe, dont le marbre statuaire n’a eu de rivaux que le Paros et le Pantélique ; plus loin, le dôme de Pise et la tour penchée ?...,
Bref, nous voici À Rome.
k*% Elle est toujours grande, vive, profonde, l’impres-
sion du pèlerin catholique qui arrive dans la Ville Eternelie.... Plus grande encore, plus vive et plus pro-
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fonde l'émotion du prêtre qui revoit la upitale de la chrétienté ; qui en connaît déjà les incomparables merveilles, qui y a fait son séminaire, qui à reçu là, avec la tonsure et les ordres sacrés inférieurs, le cn actère sicerdotal !... Je m'arrête : ces détails me paraissent trop personnels, trop intimes, et d'ailleurs chercher À les exprimer scrait les amoindrir. Passons.
Et pourtant, comment résister au plaisir dé citer cette page magistrale, qui vous fera mieux connaître et mieux aimer la cité des Papes ?
“ Rome, dit l'abbé Boulfroy, est une ville unique au monde, une ville SrAve, tranquille et fière comme ses habitants. Aucune cité ne possède le privilège d’exerer une attraction aussi puissante et de provoquer des attachements aussi durables,
“ N'est-elle pas la tombe des Apôtres, l'arène des martyrs, la demeure des Papes ? N’est-elle pas l’os-
suaire le plus complet du christianisme, le gigantesque
reliquaire des plus mer:eilleux souvenirs, et la custode de ce qu'il y a de plus grand et de plus saint eur ia terre ?
“ N'a-t-elle pas été la première cité du globe par le prestige que lui donne l’histoire? Ne peut-on pas l’appeler avec Virgile la plus belle des choses, rerum pulcherrima Roma ; avec Athénée : l’abrégé du monde ;
avec les anciens Romains : Urbs, la ville par excel-
lence ? C’est qu'en effet elle a été le berceau des héros, la capitale du plus magnifique des empires ; ct elle est encore le temple des arts, avec ses forums, ses thermes, ses fresques, ses tombeaux, ses musées et ses églises incomparables,
‘* Rome est la seule ville commune et universelle, la ville métropolitaine des nations chrétiennes, au dire de Montaigne ; la cité de l’îme, comme l’appelle Byron, la mère-patrie de tout disciple du Crncifié ; enfin, le patrimoine commun et inviolable de tous les peuples.
“ L'art et la religion l’ont entourée d’une auréole de gloire et de splendeur incomparable. Doyenne d'âge de toutes les villes, elle forme une chaîne ininterrompue des destinées qui ont agi sur l'histoire des peuples. Toutes les époques ont marqué leur empreinte sur ce centre du monde : les génies Îles plus nobles des deux continents datent de l'heure bénie où ils ont reçu, À son contact, comme un nouveau baptême intérieur et une rénovation intellectuelle...
‘ Deux royautés ne brillent-elles pas au front de Rome, deux royautés sœurs qui lui viennent de Dieu ? lune par l'intermédiaire des hommes, l’autre par sa mission spirituelle et les splendeurs de sa destinée, Tandis que celle-1A subissait, au cours des siècles, les fluctuations de la politique humaine, celle-ci demeurait
vivante et impérissable pour le salut du genre humain.
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Rome était en effet destinée à continuer l'œuvre de la
Rédempition, comme Jérusalem à l'inau surer, Et sielle &
n'avait pas eu Ja gloire de porter le berceau de l'Eglise,
elle devait en posséder le trône contre leque! l'enfer
verra se briser À jamais los efforts de sa haine...
“ Rome est un nom plein de mystères, nom mélancolique comme uneruine OU Un soupir du cœur, consolant comme l'espérance, doux comme le pardon, terrible comme la vengeance. Rom signifie force : le mot, retourné en anagramme, fait «mor, amour. Et, de fait, Personne ne prononce ce mot avec indifférence ; il est entouré où d'amour ou de haine. Depuis Brennue et Camille, Attila et Charlemagne, Garibaldi et Lamori. cière, tous ceux qui sont venus planter leur drapeau devant le Capitole, y ont été conduits par l’ansour ou par la haine. C’est Ja cité devant laquelle flottent les drapeaux de la contradiction, de la ruine où du salut.
“ Jusques à quand Verrons-nous l’'étendard de l’envahisseur déployer ses couleurs sur les tours du château Saint-Ange ? Quand l'auguste captif du Vatican recouvrera-t-il donc la liberté de répandre ses bénédictions et ses largesses dans les rues de sa bonne ville de Rome ?.… C'est le secret de Dieu, mais l'heure s’en fait bien trop attendre au gré de nos désirs...
“ Depuis que Rome est Rome, elle a eu souvent létrange destinée de Compter dans ses murs plusieurs
er)
villes prêtes À s’entr'égorger ; et les Papes, malgré leur prestige, n’ont pas toujours réussi À la préserver de ce dualisme. Aujourd’hui, comme Rébecca, elle porte dans son sein deux peuples frères, mais ennemis, qui vivent l’un dans l’autre et se demandent avec anxiété lequel des deux triomphera.
“ Mais pourrions-nous douter que l’histoire du passé sera celle de l'avenir, et que la victoire restera à la fin à celui qui a entendu l’indéfectible promesse du Maftre : Tues Petrus et super hanc petramn ædificabo Ecclesiam mem et portæ infert non prevalebunt adversus
eco A
“ Choisie pour remplacer Jérusalem, Rome est sans contredit la Ville Eternelle. Si Jérusalem ne peut renaître, Rome ne peut mourir. Jérusalem, traîtresse et cruelle à son Roi, objet d’éternel opprobre, s’est vue condamnée à la désolation et À la mort : on dirait une reine découronnée, renversée sur les débris de son trône, au milieu des fragments de son sceptre et de son diadème ; Rome, accueillante au Vicaire du Christ ressuscité et immortel, a indirectement participé À cette vie qui ne meurt plus. Jérusalem était destinée à être le théâtre de la Rédemption ; et, l'œuvre accomplie, elle devait disparaître, tandis que Rome et son empire ont été créés, selon l'expression du Dante, pour
le successeur de Pierre... Sans la malédiet'en divine,
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LÉGENDE
Le Lieu de la sainte Crèche, représenté par la! Jéru | Gravure, se trouve dans lÉtable même de Bethléem. |
L'Étable est une Grotte, en grande partie natu. relle. Elle est pratiquée dans un banc de rocher | calcaire tendre et surmontée d’une voûte probablement factice. Sa longueur est de 12 mèt. (près de celle- 40 pieds) ; sa largeur moyenne de 8 à 4 mèt. (10 à! la vé 13 pieds). La partie supérieure se termine en abside. | du C: | À 10 pieds $. O. de cette abside, on descend 8 marches dans : l’oratoire de la sainte Crècue. | |
Cet oratoire n’a que 8 À 10 pieds delonget6à 7. Vo de large. Il est en partie creusé dans le rocher dont Ce | le sommet est couvert de draperies et dont les côtés signor IN. et N.-0. sont soutenus par trois antiques colonnes de marbre. Au côté O., on remarque dans le rocher | une excavation en forme de Crèche. Cette excavation est revêtue de marbre blanc : le fond est caché par Con un tableau représentant l’Enfant-Jésus dans la | Crèche. Les parois sont couvertes de draperies, mais | ile qui permettent encore de voir le rocher, “18: 5i | La partie E. de l’oratoire est occupée par l'autel Celi, | des Rois Mages. Cinquante-trois lampes qui brûlent Ta | |jour et nuit dans l’Étable et la Sainte Crèche, aussi $ | éclairent ce Lieu Vénérable.
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| Dieu tout-puissant, qui répandez aujourd’hui sur nous la | nouvelle lumière de votre Verbe incarné, faites que la foi de ce mystère qui éclaire nos esprits, éclate aussi dans nos beauté œuvres, Par le même N.8. J.-C. | ——
Les cha
Jérusalem serait aujourd’hui debout, et d'en-haut, Rome serait depuis longtemps dans la poussière, Mais l’une ne peut renaître, pas plus que l’autre ne peut mourir ; celle-là est Ja cité de] celle-ci est la cité du Vicaire de Ce
la vérité et la vie.
a mort, lui qui est Za voie, Jérusalem redit l'éternel sanglot atteste le triomphe de la vie sur la mort : Mors ill; ullra non dominabitur.”
du Calvaire ; Rome
Voilà Rome, voilà sa glorieuse destinée !
Cependant, avant d'étudier ses Inonuments, con-
signons à la hâte quelques actualité,
faits d’une plus gran(le
#*% Comme partout ailleurs
» Ct peut-être plus qu'ailleurs, les fêtes de Noë
l sont ravissantes grandioses à Rome 5 ,
particulièrement À Sainte-Marie-Majeure et à l’Ara- Cali.
Ta basilique de Sainte - Marie - Majeure,
appelée aussi Sancta Maria ad Nives
+ à cause du “ miracle des nciges ” auquel elle doit sa fondation au IV
e siècle, est sans contredit l’une
des plus imposantes et des plus somptucuses de Rome, Elle est À trois nefs, divisées Par quarante-quatre colonnes ioniques en marbre blanc. Les chapelles latérales et la Confession sont de toute beauté, Mais une description détail]
ee nous entrainerait
sans le secours
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trop loin. Ajoutons seulement que le plafond de la grande nef a été décoré avec le premier or venu d'Amérique.
Cependant, à part l’image miraculeuse de la Sainte Vierge pour laquelle Paul V a bâti la plus riche chapelle de tous les sanctuaires romains, — le plus précieux trésor de Ta basilique est la sainte Crèche de Notre-Scigneur. Déjà l'objet d’une vénération particulière de la part de l’'impératrice sainte Hélène, qui, à son voyage d'Orient, Pavait fait revêtir de lames d'argent, la sainte Crèche fut transportée à Rome, au VIT: sièele, et déposée À Sainte-Marie-Majeure, dans un magnifique reliquaire d'argent et de cristal. Elle se compose de cinq petites planches, d’un bois noirci par le temps, et réunies aujourd’hui ensemble. Une seule fois l’année, À Noël, on l’expose à la vénération des fidèles. Aussi quelle foule compacte dans la basilique ! A l'issue des vêpres surtout, au moment de la procession avec la sainte relique, les trois nefs étaient littéralement remplies... transeamus usque Bethlcem ! Pour les Romains, en effet, Sainte-Marie-Majeure est en ce moment un autre Bethléem, avec la véritable crèche, Jésus tout auprès dans le tabernacle, et le chant des anges in «ltissimis représenté par la musique enlevante du chœur de l'orgue, là-haut dans la tribune !
cond (aute que t Au fond, Hélù phyre Cali) l’on « fils en dans | l'autel Or i relique Pieuse culeuse Jésus), du Jard vée,dit-( poir du œuvre,
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Sainte apelle trésor œneur, art de Jrient, Drèche osée À quaire etites sunies Noël, quelle "pres sainte lies...
s, en autre uprès simis ir de
Non moins touchant le spectacle religieux À l’ Cali, aujourd’hui et Tes jours euiv Phanie inclusivement.
Art
ants, jusqu'à l’Epi.
Montons au Capitole !
Un escalier en marbre de cent vingt-quatre marches Conduit à cette antique église dont le nom d'Ara Coli (autel du ciel) doit son origine au fait extre
que tout homme lettré connaît,
ordinaire
Au reste, Pour rafraîchir votre mémoire, lisez là, au fond, sur la frise de la chapelle circulaire de sainte Hélène (dont Je COTPS repose ici dans une urne de porphyre), l'inscription suivante : “ Cette chapelle (Ar. Caœli) est, suivant la tradition, bâtie au lieu même où l’on croit que la Très Sainte Vierge Marie, tenant son fils entre ses bras, se fit voir à l’empereur Auguste, dans le ciel, au milieu d’un cerele d’or.” — De là, l'autel du ciel ou lAra-Cuti qu'Auguste y érigea,
Or ici, comme à Sainte-Marie-Majeure, une précieuse relique concentre À peu près toute l'attention et la pieuse curiosité des visiteurs: c’est lu statuette miraculeuse du Santissimo Bambino (le Très Saint Enfant Jésus). Elle fut taillée, au XVIe siècle, dans un arbre du Jardin du Gethsémani, Par un Franciscain et achevée,dit-on, par les anges acCourus aux larmes et au désespoir du pauvre religieux qui tremblait de gâter son
œuvre. Le front du Bambino est très large, ses yeux
brillants révèlent un fonds de tristesse qui va bien à
celui qui sera ‘l’homme de douleurs,” et sa robe de soie blanche, ses langes sont couverts de diamants, de perles et de pierres précieuses.
Le jour de Noël et les jours suivants, on l'expose solennellement couché sur la paille traditionnelle, dans une crèche constamment éclairée à g'orno, et au milieu d’un ruissellement d’anges qui s'arrêtent en extase devant l'Enfant divin. Auprès de lui, sa mère, à qui un berger vient d'offrir un panier de fruits, est à genoux, couvrant son fils d’un regard de tendresse, Saint Joseph est debout et les bergers se prosternent avis d’admiration. Cependant, chaque jour, de midi à quatre heures, de jeunes enfants, montés sur une espèce de chaire en face de l’exposition, viennent célébrer par leurs gracieux petits discours la naissance du
petit Jésus. Rien de plus charmant.
Que de fois je me suis donné le plaisir d'aller voir ce petit peuple d’orateurs précoces se succéder rapidement à la tribune, pendant que les grands (?) jeunes gens d’au moins dix ans montaient gravement la garde, près de Pescalier, pour empêcher les plus timides — il ya des bébés parmi ces Cicérons — de descendre, tête première, de leur glorieux Capitole !... Hélas ! sans cette précaution, plusieurs auraient trouvé, je crois, leur roche Tarpéienne ! Mais la plupart, hâtons-nous
de le dans ils en les a haran si les ; électe leur c Ce« plus g des co) sept a Nature ÆEcou leçon « pas?L dormais L'idée « ferme 1] pense tr En so 'avissan:
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de le dire, ont une mâle assurance, Ils sont chez eux dans la maison du Bambino et le font bien voir, Sont-
ils encouragés par des sourires approbateurs, grisés par
les applaudissements, ils lecommencent da capo leur harangue triomphale et la répèteraient jusqu’au soir, si les parents n'intervenaient, comme quelquefois les électeurs chez nous, pour les arracher de la tribune et leur couper brusquement la parole,
Ce qui est amusant, c’est qu’on en voit qui, avec le plus grand sérieux du monde, se permettent de donner des conseils au petit Jésus, Que Voulez-vous ? Ils ont sept ans bien comptés, et Lui ?.. à peine un jour ? Naturellement l'expérience lui manque !
Ecoutez, entre autres, cette fillette Lui débiter une leçon de bonne philosophie : 4 Pourquoi ne dors-tu pas ? Le foin te semble dur ct la paille te pique ! Si tu dormais, tu ne les sentirais pas ; dors, petit Jésus, L'idée de ce que tu souftriras plus tard te tourmente : ferme les JEUX, tu n’y penseras plus. On dit qu’on pense triste la nuit ; dors done, petit Jésus Le
En somme, vous le YOÿez, ces scènes enfantines sont avissantes. Leur couronnement, c’est, aux vêpres de l’Epiphanie, la bénédiction solennelle, avec le Sa ntissimo Bambino, donnée sur la terrasse de l'A ra-Cœli, À tout le peuple romain qui se presse dans l'escalier du Capitole, et se répand, faute l’espace, Jusque dans les rues voisines.
[y a quelque temps, une excursion ou plutôt un
pèlerinage aux environs de Rome fut une heureuse
diversion aux joutes oratoires de nos jeunes tribuns du
Capitole,
La plupart de nos lecteurs ont entendu parler des
Catacombes de Rome, de ces antiques nécropoles ou
cimetières souterrains, dans lesquels les premiers fidè-
les, à l’époque des persécutions tenaient leurs assemfl ;
blées, assistaient au saint sacrifice de la messe et enter-
‘aient leurs morts, presque tous des martyrs.
Quel chrétien pourrait se désintéresser de ces saints
lieux ? Là revit la primitive Eglise, sortie toute san-
glante du Cœur de Jésus et arrosée tant de fois de son
propre sang. Là, elle nous apparaît encore dans tonte
sa simplicité et sa ferveur. Là, sur ces murs humides,
se trouve la trace inetfaçable des mystères et des dog-
mes de notre foi. LA enfin repose, jusqu’au radieux
réveil du dernier jour du monde, la poussière sacrée
de nos plus illustres martyrs !
Or, de toutes les Catacombes de Rome, la plus
importante et la plus instructive est celle qui, succé-
dant au cimetière de la colline vaticane, est devenue
au IIIe siècle le cimetière des Papes : on l'appelle
“ Catacombes de Saint-Calixte.”
La route qui y conduit est la Voie Appienne, la
reine des voies romaines, comme on la nommait
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Regina Viarum, On avait raison : nulle autre ne la
‘ sUTPasse en grandeur, nulle antre ne fut bordée d’ beaux édifices, nulle
aussi
autre n'a été foulée par autant de
nations raincues,
Toutefois, les gloires du passé ne
sont plus que des ruines Sigantesques : ruines du Capi-
tole, du Forum, du palais des César, des thermes de
Caracalla et du tombeau des Scipions !
Par contre, l'histoire de ]
à Rome chrétienne a donné
à ces lieux une nouvelle et impérissablo célébrité ; des
milliers de martyrs Ont passé par Ià, ot si, à la vérité, ils n’ont point élevé, à leur mémoire, des
Monuments d’apparat comme ceux des Scipions et de Métella, ils ont f
Céailia uit mieux encore, en bâtissant une Rome souterraine et en creusant, À côté de ]
‘ancienne route vraiment royale d’'Appius Claudius, cette mense crypte de Saint-Calixte, ] bes romaines,
ima reine des Catacom-
Hé bien ! Ja visite du cimetière de Saint-Calixte, tel
ai eu le bonheur de faire, le 30
est le pèlerinage que j
décembre dernier, en
compagnie de quelques confrères
du Séminaire français.
Franchissant, après avoir
salué le Colisée, la porte de Saint-Sébastien
» NOUS voici vers les sept heures
du matin dans la Campagne romaine.
de la Voie Appienne, nou
Au second mille
S nous inclinons de respect en passant devant la petite chapelle du Dimine quo vadis, À laquelle se attache une tonchante légende,
Se dérobant aux fureurs de Néron, le prince des Apôtres quitte par ce chemin la ville de Rome, lorsqu'il rencontre tout à coup le Sauveur, Pierre le reconnaît et lui demande tout ému: “ Domine, quo vadis 27 (#Scigneur, où allez-vous 2” ) = Jésus répond : “Je vais à Rome pour tre crucifié...” — L'apôtre comprend la sublime leçon. Aussitôt il retourne sur ses pas et subit courageusement le martyre, Or, au lieu traditionnel de la rencontre du Maître et du Dis: ciple, on éleva un sanctuaire modeste, il est vrai, mis cher aux âmes qui souffrent, et qui “achèvent dans l'immolation personnelle ce qui manque à la passion du Christ.”
Bientôt le lever du soleil fait briller à nos yeux l’un des plus beaux panoramas que l’on puisse imaginer. Au loin, les cimes neigeuses des Apennins ; plus près de nous, les vertes montagnes de la Sabine, avec Tivoli et les restes de Tibur (la cité d'Horace) à leurs pieds. Puis les monts Albains, Frascati et les ruines de Tascaluiw, Marino, jastel-Gandolfo, Albano et Genzano. Enfin, derrière nous, la silhouette de Rome, avec ses églises, ses palais, ses monuments, ses coupoles mujestueuses et surtout le dôme étincelant de Saint- Pierre s’élevant ‘ comme un diadème sur la cité reine du monde !*
Quoi mec sitique spectacle !
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de gloire païenne évanouis !
Au reste,
nous soimes À d’autres pensées ; et, tout
en approchant rapidement des Catacombes de Saint-
Calixte, nous nous rappelons que, sur cette même Voie
Appienne, un jeune chrétien, entre
son sang,
Il s'agit de saint Tharsicius, premie lEucharistic,
autres, l’a rougie de
r martyr de
Au lendemain de Ja glorieuse mort du pape saint
Etienne, qui succomba en 257 sous les coups de
Valérien-Auguste, Tharsicius, chargé, avec d’autres acolytes, d'aller porter en secret la divine Kucharistie aux frères captifs, est surpris par des païens qui se
Précipitent sur lui et s'efforcent de
lui ravir son dépôt La L] ’ .. .
sacré, L’héroïque jeune homme
s’y refuse vaillamment êle de pierres, baigné dans son Sang. Son vorps mutilé est pie
et tombe, sous une gr
usement recueilli par
au cimetivre de Saint-Calixte, à côté de celui de sainte Cécile ot de
les chrétiens et déposé
saint Etienne, dont l'avait été le digne disciple, Cependant, à huit heures, nous sommes à l'entrée des
Catacombes : hâtons-nous d'y descendre à la lueur des
torches. J’eus le bonheur d'y célébrer la sainte messe
dans la crypte des Papes, là même où re}
)osèrent long-
yat
temps les précieuses reliques de sainte Cécile, de saint Tharsicius et de tous les Souverains Pontifes qui, au IIIe siècle, se succédèrent, À de courts intervalles, sur la chaire ensanglantée de Pierre.
Etmaintenant, imaginez, si vous le pouvez, les douces et ineffubles émotions du prêtre qui, à la suite des illustres confesseurs de la {oi, offre en leur lieu et place le saint sacrifice, force et soutien des héros du christianisme! Devant nous, entre deux rangées de tombeaux augustes et sacrés, s'étend un corridor où jadis se pressait, compacte et recueillie, la foule des fidèles accourus au pied de l'autel, pour assister à l’immolation de l’adorable Victime, ea attendant la leur qui, hélas ! ne tardait guère. Oh ! comme l'âme du croyant se retrempe dans ces souvenirs et cos exemples fortifiants de la primitive Eglise !
Vraiment c’est avec regret que nous quittons ces lieux témoins de tant d’héroïsme et de tant de vertus! Le manque d'espace m'empêche d'en faire la deseription aujourd’hui : nous y reviendrons.
Puisque nous parlons des Catacombas pourquoi ne pas mentionner la belle conférence que lillustre commandeur de Rossi nous a faite dans l’une d’elles, le 31 décembre? En effet, À l’occasion de la fête de saint Sylvestre, il y avait une messe solennelle ce jour-là au cimetière de KSaïinte-Priscille, sur Ia voie Salaria. On
sait q Libère Or, dans ] l’entré.
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sait que ce Pontife fut inhumé ici, ainsi que les papes Libère, Célestin I, Vigile, Marcellin et Marcel.
Or, à l'issue du saint sacrifice, nous nous réunissons dans la Chapelle Grecque, vaste salle qui s'étend à l'entrée même des Catacombes, Bientôt le savant aateur de “ Rome souterraine chrétienne ” monte sur une tribune, aux applaudissements de tous, et com mence l'exposé magistral, l'historique de cet antique cimetière,
Vu l’affluence des étrangers qui représentaient tous les pays du monde, M. de Rossi a recours à la langue universelle : il parle en français. — Entre nous, quel hommage rendu à notre belle langue, que francophobes voudraient anéantir chez nous !
Voici un pâle résumé de la profonde leçon d’archéologie chrétienne que nous avons eue aujourd'hui :
“ En 1889, la Providence permit que je finisse par trouver ici le tombeau des Acillii, descendants d’Acil. lius-Glabrior ; consul sous Domitien, et martyr, lequel fut enterré dans cet hypogée. Elle est donc bien gratuite cette calomnie des ennemis de l'Eglise, qui s'efforce de prouver que les premiers chrétiens appartenaient exclusivement À Ja plèbe, au profanum vulques ; car, aux noms illustres des Aurelii, des Cornelii, des Cæcilii, de Flavia Domitilla, de Flavus Clemens, cte., s'ajoutent encoré ceux des consuls Acilli...... Ilonneur
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à eux d’être restés chrétiens, tandis que d'autres per-
sonnages de haut rang, devenus aussi disciples du Christ, apostasiaient trop souvent pour ne pas perdre
leur immense fortune ! — Les Acilli, jamais !
“ Que si on me demande pourquoi le pape saint Silvestre à été inhumé dans ce cimetière, on peut en donner deux raisons. 1) abord, les catacombes de Saïint- Calixte ayant été fermées et confisquées comme toutes les autres, — déjà deux papes, SS, Marcellin et Marcel, avaient dû être déposés dans le eimetibre Dartoiier des Acillii, aujourd'hui cimetière de Sainte-Priscille, D'un autre côté, saint Silvestre étant l'ami des Glabrion, il n’est donc pas étonnant qu'ils lui aient donné une honorable sépulture duns leur hypogée de la voie
Salaria, etc.”
Et c'est ainsi que, pendant une demi-he ‘ure, M. de Rossi nous tint sous le charme de sa parole et de son érudition: Ileureux les Romains À qui il est donné assez souvent d’entendre les leçons et les enscigne-
ments du savant archéologue !
Les fêtes du jubilé épiscopal de S.S, Léon XIII sont commencées, La première des audiences collectives a cu lieu le 8 janvier dans la vaste salle du Consistoire,
Ce jour-là, le saint Père recevait les enfants, Ils étaient
au nor famille le trôn une pc Puis, à comme remit À loffran.
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au nombre de sept cents, choisis entre mille parmi les
familles romaines. Deux d' entre eux vinrent devant
le trône pontifical réciter, avec une grâce charmante, une poésie de circonstance sous forme de dialogue, Puis, au milieu de vivats enthousiastes À Léon XTII, comme savent en pousser les enfants, une petite fille remit À Sa & Sainteté, dans une bourse finement brodée, loffrande Jubilaire, prélevée sur les étrennes de tous. Alors le Taj, visiblement ému, leur fit distribuer À à chacun une médaille d’ argent frappée À l’image de PImmaculée Conception, pour les petites filles, et À l’image de saint Joseph pour les petits garçons.
Comme ces enfants privilégiés se rappelleront longtemps cctte belle audience ! Cest le cas de redire avec leur poète :
Forsan et hace oi meninisse juvabit.
Pour abréger, glanons à la hâte quelques faits plus où moins saillants.
En Italie, les souhaits de bonne année et les visites se font à Noël. Le salut de rigueur est buon c«po danno
où buone feste ! — Ce qui n'empêche Pas qu'au premier
Janvier on vous prodigue de nouveau le buon capo
Lanno !... Les étrennes se donnent ici à l Epiphanie, en Souvenir sans doute des présents offerts par les mages à Jésus-enfant.,
Là-dessus, je vous dis : au revoir,
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L'obélisque du Vatican — La Vasilique de Saint-Pierre —. La féte de sainte À IMÈS— Bénédiction de petits ammeaux — 268 Béuti- Jications — G lanures,
Rome, 22 Janvier 1898.
SE monument Par excellence de la Ville Eternelle est la basilique de Saint-Pierre,
On l'appelle avec raison “la plus grande merveille du monde moderne,”
Qu'il me tardait de la revoir, après dix ans d'absence !
Un bon matin, je pars seul du Séminaire français, sans guide, pour faire plus À mon aise ce Pêlerinage ad limina. Je longe le Tibre aux “ondes dorées,” tout comme au temps d’'Horace. — Saluons en passant le château Saint-Ange, bien étonné d’avoir échangé,
depuis vingt-trois ans, les couleurs papales contre
celles de la maison de Savoie !.. Bientôt je me retrouve
sur l'immense place de Saint-Pierre, l’une des plus
belles et des plus imposantes que l’on puisse imaginer, Elle à mille soixante-treize pieds de longueur,
De forme ovale, elle est environnée d’un superbe portique À quatre rangs de colonnes, surmonté de statues en marbre blanc. Ces colonnes sont disposées de telle sorte qu’en certains endroits de la place on ne voie qu'un seul rang de colonnes, Ce chef-d'œuvre est
dû au génie du Bernin,
Au milieu de la Piazza se dresse un obélisque, monument égyptien formé d’une unique pierre de granit de soixante-douze pieds de hauteur. Ce monolithe orraitjadis les jardins de Néron. A son sommet on a placé une parcelle de la vraie croix. Lorsque, amis lecteurs, vous passerez là, découvrez-vous avec respect,et, récitant un Puter et un Are, vous gagnerez 40 jours d’indulgence.... En attendant, lisons sur le socle de ce granit séculaire ces deux inscriptions triomphales écrites en lettres d’or: ÆEece Crur Domini, fugite purtes adverse, — Visit leo de tribu Juda. Christus vincit ! Christus regnat ! Christus imperat ! Paroles sublimes, qui ont inspiré à notre distingué compatriote, M. le juge Routhier, une remarquable poésie dont je reproduis
volontiers quelques strophes :
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deux Magnifiques font s'élèvent en gerbes de hauteur, ct retombent en bruy d'immenses y
L'OBÉLISQUE puy VATICAN
Il cst 1à, droit et fier, ce géant d'un autre âge, Elevant jusqu'au ciel son front majestueux, [Urit de la tempête, et chante quand l'orage Vient briser à ses bieds ses flots tumultueux, Il regarde à a fois les deux pôle
s du monde :
L’aurore qui se lève et le
soleil couchant !
I! jette à l'univers sa parole féconda,
Qui raffermit Ja foi dans l'âme du passant,
Aux forces de l'enfer contre Dieu réunies, Il dit : “ Voici 1n Croix ! 1e Sceptre du Seigneur, “ Le lion de Juda ! Puissances Cnnemies,
# Retirez-vous, fuyez! Car le Christ est Vainqueur !
Il règne! Il a vaincu ! La terre est son empire ! Et l'univers entier est soumis à sn loi !
En vain votre puissance espère Le détruire !
IL est des nations le Pontife et le Roi !
Ecce crux Domini Que tout ce qui r spiro
Devant cet étendard tombe Enfin à genoux !
Ennemis trio Nphants, tremblez Pour votre empire! Les antiques Césars étaient plus forts que vous ! Du saint Pontife-Roi je suis là sentinelle,
Fuyez! N'approchez Pas si près de son palais !
Si vous portiez plus loin votre main criminelle,
Je tomberais sur Vous et Vo's écraserais !”
Cependant, de chaque côté du Monument, on admire
aines, dont les eaux jaillissantes
argentées jusqu’à trente-huit pieds antes cascades dans asqUes où réservoirs,
sr
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Telle est la place de Saint-Pierre, la plus belle du monde et, partant, la seule digne du temple auguste que nous allons essayer de décrire.
Au bas des degrés, les colossales statues de saint Pierre et de saint Paul semblent protéger de chaque côté l'entrée de la Basilique, Treize autres statues gigantesques, représentant Jésus ct ses apôtres, surmontent la façade ou le portique.
Vous croyez peut-être que le portique de Saint- Pierre s’élance, avec un dôme svelte et gracieux, bien haut dans les airs, À peu près comme la tour de Babel, dont on voulait se servir pour escalader le ciel ?.. C'était jusqu’à un certain point la pensée de Michel Ange ; mais on dut, hélas ! abandonner ce plan grandiose, parce qu’il ne permettait pas de construire une
galerie d’où le Pape pût donner la bénédiction Urbi
et Orbi. Inutile de le dissimuler : nous sommes un peu désappointés en arrivant en face de ce monument, qui n’en est pas moins resté, dans son ensem-
ble, “la plus grande merveille du monde moderne.”
Voici d’abord le vestibule tout brillant de marbres et de dorures. Cinq portes y donnent accès. Pour abréger, disons qu’il est si beau, si riche, si splendide,
: - ti KT qu'on a vu des pèlerins le prendre pour la Basilique
niè] repa P.
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Chose étonnante, en vain cherchons-nous les v
proportions que doit av longueur, largeur,
astes oir le monument ; non, hauteur, tout nous par l'harmonie de l’ensemble, Pourtant Saint-Pierre sur- Passe en grandeur les églises les plus l'Orient et de l'Occident.
Les bénitiers, for
A . . A \ ait ordinaire, grâce À Onsidérables de
més de larges coquille Jaune, augmentent d'abor grandeur ordinaire,
s de marbre d l'illusion, Ils semblent de et soutenus par des Marbre blanc de la taille d’un enfant. À mesure qu'on s'approche, l'illusion disparaît, On voit ces enfants grandir, et Je fus tout étonné de de colosses de six pieds,
anges en
me trouver en présence
De la porte d'entrée au chevet Saint-lierre a 575 ?
pieds de longueur, et 41 La nef du milieu a 82
9 de largeur dans le transept,
pieds de largeur sur 142 de hauteur, y Compris la voûte...
“Mais par où Commencer l'étude
de ce vaste édifice ?
Sous mes pieds je
fotile un brillant parterr
e émaillé de oupé en rosaces, ç
n losanges d’une gracieuse EPL , É . È x |
arièté, d’une grande richesse de dessin, fout en marbre et en
fleurs, déc
Le pavé est porphyre. Devant moi, autour
de moi, de quelque côté que je me tourne, l'œil se perd au milieu de ces richesses, de ces statues, de ces mosaïques, de ces bronzes, de ces marbres qui tous m'invitent à leur payer un tribut d’admiration.”?
Revenu de ce premier éblouissement, je me dirige vers la statue de saint Pierre accolée au dernier pilier de droite. Elle est en bronze et représente le Prinee des apôtres assis sur son trône et tenant les clefs du ciel. Que de fois, pendant mon séminaire, j'ai eu le bonheur de baiser comme aujourd’hui le pied droit de la statue, usé par les lèvres des fidèles !
Cependant, une force intérieure m’attirait vers la Confession. On donne ce nom, à Rome, à l'autel des martyrs, attendu qu’ils ont confessé la foi en lui donnant le plus sublime des témoignages : celui du sang! — Hé bien ! nous voici à la Confession de saint Pierre. Dans cette crypte repose le corps du premier prêtre et du premier pape, ainsi que celui de saint Paul,
l'apôtre des gentils. Ils reposent dans une châsse
d'argent massif, renfermée elle-même dans une enveloppe d’airain d’une épaisseur énorme,
Mon Dieu ! comment exprimer ee qui se passe alors dans lÂâme du pèlerin? Appuyé sur la balustrade en marbre blanc qui règne tout autour de la crypte, le front caché dans les mains, je sentais de grosses lar-
mes me remplir les yeux et tomber brûlantes et préci-
pité tout que méni détai (héla élève le 4j mess heur.
d'hui revoy dotalc L.-A.
Lemie Saint-] tager mier $ vent, !
nouille faisait :
Vrai voir pre Et je re Confess saint, n
beauté,
me M UT
pitées, Faut-il sen étonner ?.. Je me retrouvais tout À coup auprès du tombeau des saints apôtres ! Et, que d’émouvants souvenirs se pressaient dans ma mémoire ! Il ÿ à Scize ans — qu'on me pardonne ce Fes détail intime — i] Y à seize ans, mon pauvre père, . (hélas ! il n’est plus) avait prié ici Pour moi, alors
élève du collège de Sainte-Anne. Six ans plus tard, nee Le a “A :
1 le 4 juin 1882, J'avais célébré ici même ma première du
messe... Moment ineffable, jour inoubliable de bone
le heur et de sainte allégresse ; oh ! ilme semblait aujour- _ d'hui te ressaisir et te savourer encore !… Même je revoyais un à un les témoins de ces douces Joies sacordotales : Mr Blais, Mer Labrecque, MM. les abbés L.-A. Pâquet, IT. Gouin, D, Pelletier et ER D A Lemieux, rédemptoriste, alors À Rome, et accourus à Saint-Pierre, pour m'honorer de leur présence et partager mon bonheur. Au surplus, lors de mon premicr séjour dans ln Ville Eternelle, j'étais venu si souvent, avec mes confrères du Collège Romain, m’agenouiller sur cette tombe bénie, dont l'éloignement faisait tant gémir autrefois saint Jean-Chrysostome !
Vraiment il n’en fallait pas davantage pour m'émouvoir profondément et m'attendrir jusqu'aux larmes …. Et je restai 1à longtemps, en prières, oubliant que la Confession de Saint-Pierre n’est pas seulement un lieu Saint, mais un monument art, remarquable par sa beauté, sa richesse, sa splendeur.
La crypte est précédée d’un vestibule tout étincelant de marbre précieux, Au bas des degrés qui y conduisent se trouve le tombeau de Pie VI. Il est bien à sa place parmi le cortège de martyrs qui entourent le crucifié du Janicule. Sa statue agenouillée est lun des plus beaux ouvrages de Canova….
Autour de la balustrade qui protège la Confession, s’épanouissent des palmiers d’airain chargés de quatrevingt-neuf lampes qui sans cesse veillent ardentes autour du saint tombeau.
Regardez maintenant:le superbe baldaquin doré qui surmonte l’autel papal, placé au uilieu de la coupole et sur le corps de saint Pierre. Les colonnes torses et dorées qui le soutiennent ont trente-quatre pieds de hauteur, Elles sont, paraît-il, remplies d’ossements de martyrs. Aux angles sont quatre anges debout et quatre consoles renversées qui, se réunissant dans le milieu, supportent un globe couronné d’une croix. Bref, la hauteur totale du monument est de quatrevingt-six pieds.
Mais si le Bernin a la gloire d’avoir fait ce chef d'œuvre, Michel-Ange revendiquel’honneur autrement plus grand d’avoir élevé la majestueuse coupole, Sa hauteur et sa masse ne le cédant qu'aux pyramides d'Egypte, on dirait une construction titanesque : “ c’est le Mont-Blanc des édifices !”” A voir sa légèreté, on
croir tienr malg coup fond toute gineu et cot apôtre est le le ciel aperço du ha cher € tution tandis laquell nité.”?
Il fa même « un sup siège, e des plus et saint Augusti chaise ci
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croirait, dit Boulfroy, que des mains invisibles le soutiennent dans les airs, tant il est svelte et gracieux, malgré ses énormes Proportions, — A l’intérieur Ja coupole étincelle de mosaïques, radicuses peintures à fond d’or représentant les anges, les saints, la Trinité, toutes les hiérarchies du ciel. De ces hauteurs vertigineuses, la cour céleste semble s’incliner vers Ja terre et contempler avec amour le tombeau du prince des apôtres. ‘ La coupole de Saint-Picrre, à écrit Ozanam, est le diadème de la Papauté suspendu entre Ja terre et le ciel, Des mers qui baignent la côte d'Italie, on aperçoit en passant ce dôme colossal, D'autres fois, du haut des collines voisines, on voit le soleil se coucher derrière lui : emblème admirable de cette institution que nous VOÿons toujours debout et immobile, tandis que nous Passons sur les flots du temps, et sur laquelle se couchera encore le dernier soleil de l’humanité.”
Il faut aussi aller voir une autre merveille, au chevet
même de la basilique : la chaire de saint Pierre, C’est
Un superbe monument de bronze doré, en forme de siège, et que soutiennent les belles et grandes statues des plus illustres Docteurs de l'Eglise : saint Athanase et saint Jean-Chrysostome, saint Ambroise ct saint Augustin, Cette enveloppe de bronze recouvre la chaise curule du sénateur Pudens, devenue le siège, la
chaire de Pierre, d’où l'apôtre enseignait, prêchait ct.
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administrait les sacrements À ses chers néophytes qui ue eraignaient plus, après cela, d'empourprer de leur sang leur robe blanchie la veille dans les eaux du baptême, De chaque côté de la chaire s'élève un mausolée, A droite, celui d'Urbain VIII est un chefd'œuvre du Bernin. A gauche, celui de Paul IIT est non moins remarquable : on reconnaît la main de Michel-Ange.
Mais il est impossible de donner ici une description détaillée de ce monde de merveilles que renferme la basilique vaticane. Saint-Pierre, voyez-vous, est à la fois tune nécropole et un musée : tombeaux des papes, statues des évangélistes et des fondateurs d'ordres, mosaiques, bas-reliefs ou inscriptions ; bref, ‘ toute Phisioire de l'Eglise est là, écrite en caractères indéiébiles, sculptée en marbre, coulée en bronze, fixée dans d’admirables peintures, gravée en lettres immortelles par le talent, le génie, la reconnaissance, l’amour et la foi.”
Au moment de sortir, quand je repassai près de la Confession, je me rappelai cette réflexion, si touchante et si juste, du marquis de Ségur : “ Après le sépulcre du Sauveur, il n’en est point de plus glorieux que le sépulcre de saint Pierre. Je dirai plus, en exéeution de la paroïe mystérieuse de Jésus-Christ à ses discipies : “ Vous ferez de plus grandes choses que moi-même,”
le tombeau du prince des apôtres est entouré de plus
ES — LÉGENDE
cn En arrivant par la Voie Douloureuse près de À] . . .
à l’emplacement du Prôtoire de Pilate on voit devant leur , A nt 2 , s01, à cheval sur Ja même X O16, Un grand arc : C’est ] x du ARC DE L'Ecce Iomo.—D'anrès une Tradition e un ’ Lef vieille de plusieurs siècles, c'est du haut de cet Arc chef- * à A que Pilate montra Notre Seigneur au peuple, après + mn . à t Lest lavoir fait cruellement flageller, croyant par cet acte n de de barbarie exciter enfin la compassion des juifs | mutinés, ption EVANGILE SELON Sr. JEAN, Cu. XIX.
ne la : : a : 4, Pilate sortit donc de nouveau ct leur dit : Voici que à la je vous l’amène, afin que vous sachiez que je ne trouve en lui aucun crime, apes, = -
Î ! 5. Jésus donc sortit, portant une Couronne d’épines, et un dres, manteau d’écarlate, ei Pilate leur dit : Voilà l’homme : Oute Ecce Homo !
dété Cet Arc se composait autrefois d'un are central et ! nu de deux arcs collatéraux, mais celui du côté Sud a dans : |
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ROME ET JÉRUSAI EM 101 de splendeurs humaines que celui deson divin Maître, Le dôme qui le recouvre est la merveille et l’'étonnement des Âges. De toutes les pierres, de toutes les colonnes, de tous les tombeaux de la basilique, il sort un parfum d'éternité ; la majesté des siècles chrétiens y réside, et l’on croit y entendre la triple voix du génie, de la Puissance ct de la sainteté chanter incessamment l'éternel Magnificat de l'Eglise triomphante,”
O Roma felix !
Le 21 Janvier, les Romains célébraient avec joie et avec enthousiasme la fête de l’une de leurs Patronnes les plus illustres ct les plus vénérées : sainte Agnès, jeune vierge de 13 ans, martyrisée sous Valérien.
Dans l’église qui lui est dédiée, à la place Navone, une foule de pieux pèlerins a -‘sité la crypte où l’héroïque jeune fille fut brutalement rentermée. Au pied de lescalier, À main gauche, voici une petite salle où un ange apparut pour Ja consoler et la défendre ; au
fond, à main droite, nous trouvons deux autres pièces,
dont la première fut sa prison, ct la seconde, celle
A \ | 4 , , La A , même où elle a été egorgée et brûlée,
Sous ces voûtes tout embaumées des parfums de la
. . . ’ LE A! Li a , 2 n - Virginité d’'Agnès, on aime à relire les admirables pages que le grand évêque de Milan a consacrées à la louange de l’angéliqne enfant.
“On rapporte, écrit saint Ambroise, qu’elle avait , s
treize ans quand elle souftrit le martyre. Cruauté détestable du tyran, qui n'épargne pas un Âge si tendre ; mais, plus encore, merveilleuse puissance de la foi qui trouve des témoins de cet Âge! Y avait il place en un si petit corps pour les blessures? A peine le glaive trouvait-il sur cette enfant un lieu où frapper ; et cependant Agnès avait en elle de quoi vaincre le ginive.
‘ A cet a Jeune fille tremble au regard irrité de samère ; une piqûre d’aiguille lui arrache des larmes, comme ferait une blessure. Intrépide entre les mains sanglantes des bourreaux, Agnès se tient immobile sous le fracas des lourdes chaînes qui l’écrasent ; ignorante encore de la mort, mais prête à mourir, elle présente tout son corps à la pointe du glaive d’un soldat furieux, La traîne-t-on, malgré elle, aux autels, elle tend les bras au Christ, À travers les feux du sacrifice ; et sa main forme, jusque sur les flammes sacrilèges, ce signe qui est le trophée du Seigneur victorieux. Son cou, ses deux mains, elle les passe dans les fers qu’on lui présente ; mais on n’en trouve pas qui puisse serrer
des membres si petits !..
“Tous étaient en larmes; elle seule ne pleure pas. On s'étonne qu’elle prodigue si facilement une vie qu'elle n’a pas encore goûtée ; qu'elle la sacrifie comme
si elle l’eût épuisée !..….,
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“Quelles terreurs “'employa pas le Juge pour l'intimider! Que de caresses pour la gagner ! Combien d'hommes la demandèrent pour épouse !
Elle s'écrie :
“La Jiancée fait injure à lépour, si elle se fait altendre,
Celui-là n'aura, seul, qui, le premier, m'a choisie. Que lardes-tu, bourreau ? Périsse ce COrPS que peuvent aimer des yeux q*e je n'agrée pus !
‘“ Elle se présente, elle prie, elle courbe la tôte. Vous cussiez vu trembler le bourreau, comme si luimême eût été condamné. Sa main était agitée, son visage était pâle sur le danger d’un autre, pendant que la jeune fille voyait, sans crainte, son propre péril... Voici donc, dans une seule victime, un double martyre :
l'un de chasteté, l’autre de religion, Agnès demeura
vierge. et elle obtint le martyre.”
Cependant, ce n’est pas ici qu'il faut chercher ses précicuses reliques, Car, aussitôt après son supplice, ses parents transportèrent son corps dans leur domaine de famille, sur la Voice Nomentane. Aujourd’hui une superbe basilique, appelée Sainte-Agnès-hors-les-murs, conserve encore son tombeau. Ici, comme dans la ville, la fête Patronale y est belle, grandiose, et se termine par une gracieuse cérémonie dont Je veux vous entretenir : la bénédiction de deux petits agneaux.
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Il est À propos d'en retracer l’origine, Huit jours après la mort de l'illustre martyre, comme ses parents Vvéillaient à la grotte de son sépulcre, ils voient — à prodige !— au soin d'une vive lumibre, tout un chœur de vierges, revôtues de cyclades tissées d’or, Agnès tenait la place d'honneur, et, À sa droite, se trouvait un petit agneau blanc comme neige...
Or, en souvenir de cette vision, on bénit ici, chaque année, à la fête de sainte Agnès, deux petits agneaux, dont la laine sert À confectionner les palliums (écharpes blanches) destinés 4 certains dignitaires ecclésiastiques.
Cette année, j'ai eu le bonheur de suivre cette cérémonie, de point en point, au milieu d’une affuence d'étrangers extraordinaire, A l'issue de la messe pontificale, le clergé sort processionnellement de la sacristie pour entrer dans le sanctuaire. La marche est ouverte par des cleres portant des tlambeaux, l’encensoir et le bénitier ; viennent ensuite deux ecclésiastiques tenant chacun sur leurs bras un riche coussin de damas rouge, orné de franges d’or, sur lequel est mollement couché un petit agneau blane, la tête couronnée de roses, et tout le corps parsemé de rosettes en ruban rouge. Ces deux agnelets, avec les COUSSINS, sont placés sur l'autel, l’un du côté de l'Evangile, l’autre du côté de l’Epitre, L'abbé, mitré et revêtu de la
chape, monte à l'autel avec le diacre et le sous-diacre.
Êt, pet accom] prières mants l’encen rain Po monast:
prenner
ressants
Le ju si brilla lustre, u qui ont Deux d' béatifica Xavier | celle du :
la congré
Que j':
wrands tr de ces nou me mauqi de leur gl
Depuis
it jours parents ent — Ô | chœur
Agnès
“ait un
chaque eaux, (échar-
clésias-
e céré- Huence
messe de la narche x, l’enelésias- :OUSSI el est e coupsettes ussins, >, l’au- \ de la
liacre.
Et, pendant qu'à l'orgue on exécnte un morce “ecompagnement de harpe, Je prières du Pontifical, jette de le mants petits agno:
l'encens,
üu avec célébrant récite les au bénite sur les char.
tx, et les parfume de Le même jour, on le rain Pontife qui les bénit
l'odeur de ‘présente au Souvede nouveau et les renvoie au monastère de Sainte-Cécile. Ces bonnes religieuse ct plus tard, avec la laine ressants agnelets, elles
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Le jubilé épiscopal de Sa S
inteté Léon XIII, déjà si brillant sous tant de
apports, reçoit un nouveau lustre, un nouvel éclat des qui ont licu cette année. Il y on à six d’inscrites, Deux d'entre elles sont déjà des faits accon
béatification du véné
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able serviteur de Dicu ! rançois- Navicr Bianchi, des cleres-réguliers 1 thites, et
celle du Vénérable Gérard-Majella, frè
lai, profès de à congrégation du Très-Saint-Rédempteur.
Que j'aimerais à vous faire connaître, ne ft-ce qu’à
es héroïques vertus, les de ces nouveaux bienheureux !
grands traits, la vie, | miracles mais le temps et l’espace me manquent, A peine puis-je rappeler
les rites sacrés de leur glorification.
Depuis la sacrilège invasion de Rome, les Béatifi A
tions et les Canonisations ont lieu non plus dans Saint- Pierre, mais dans la salle de la Loggia, qui s'étend au-dessus du vestibule de la basilique. Dans notre
pays et ailleurs aussi, cette salle ferait une magnifique
cathédrale. Quelle richesse de décorations et quelle profusion de lumières ! Toutes les parois et la voûte scintillent de : : le feux, à part une centaine de lustres disséminés dans la nef. Dans la lunette, au fond du sanctuaire, sur une draperie couleur d’azur et parsemée de fleurs de lis en or, se détache le grand tableau de la glorification du bienheureux, On a figuré tout autour les clartés du paradis. En un mot, le coup d'œil est ravissant, grandiose, féerique...
Il était neufheures et demie, le dimanche, 22 janvier, quand Mgr C.-0. Gagnon, secrétaire des archives, à Québec, MM. les abbés Raymond Casgrain, membre de la Société Royale du Canada, et René Casgrain, curé de Saint-Colomban de Sillery, ainsi que moi, nous pénétrons dans ce temple éblouissant, image du ciel, Bientôt arrive le cortège des Emes Cardinaux, suivi de dix-neuf archevêques et évêques, des supérieurs et procureurs-généraux des divers ordres religieux, ainsi que des chanoines de Saint-Pierre. Quand tous ces dignitaires curent pris place au chœur, le premier sacriste de la basilique vaticane monta À l'ambon et lat le décret de béatification,
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Dans l'après-midi, nous revinmes au V.
Saint-Père, suivant l'usage,
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age et les reliques du bienheu-
reux, À quatre heures, la salle était littéralement remplie. Soudain il se fait un mouvement dans la foule. Où venait d’apercevoir la garde suisse, la garde palatinc et la garde noble. Bientôt après, une immense acclamation retentit : “ Vive Léon XIII! Vive le Pape-Roi ! Vive le Pape, roi de Rome !”.. Et l’on voit en effet Léon XIII s’'avancer lentement et bénir la sympathique assemblée. Entre-temps, les mêmes acclamations recommencent avec une intensité croissante. L'élan était irrésistible. Jamais, dit-on, depuis la aptivité du Pape, on n'avait été témoin, au Vatican,
dun pareil enthousiasme. Tel, autrefois, l’hosanna
des Iébreux saluant l'entrée triomphale de Jésus Christ à Jérusalem.
Cependant, arrivé dans le chœur, le Saint-Père vient s’agenouiller au fuldistorium, où il reste pendant une demi-heure profondément absorbé dans la prière. Alors, tous ensemble, mous récitons le rosaire, heureux unir nos faibles invocations À celles de Léon XIII, et d’alterner avec lui !
A la bénédiction du Saint-Sacrement, c’est le Souverain Pontife qui bénit l’encens et vient chaque fois, au pied de l’autel, encenser l’ostensoir d’or. Tout le monde à remarqué l’aisance et la souplesse de sa démarche. Nous avions peine à en croire nos yeux. Ne vous figurez pas un vieillard courbé, voñté et marchant
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dégagée... Ah ! Dieu veille sur son Pontife !
Est-il besoin d'ajouter qu'au sortir de la salle, Léon
XIII reçut une Ovation encore plus enthousiaste que
la première ? Comme son cœur de Pontife et de Roi dut tressaillir d'émotion et de sainte allégresse !
La santé excellente et la vigueur extraordinaire de l'auguste vieillard du Vatican font bien des heureux. Depuis deux mois, Sa Sainteté accorde tous les jours, et pendant plusieurs heur. nsécutives, une série ininterrompue d'audiences 1"; r, l’infatigable Pontife a reçu, dans la basilique de Saint-Pierre, le premier groupe des pèierins italiens (de l'Italie méridionale), Ils étaient bien dix mille, Léon XIII Les 4 tous admis, après la messe, au baisement du pied, et leur a fait distribuer à chacun une médaille d'argent commémorative. La cérémonie à duré sept heures, Après la retraite des Dir Mille, qui se fit en bon ordre, les Italiens du Nord, tout aussi nombreux, eurent leur tour, aujourd’hui même.
Le 19 janvier, le Pape à créé Quatorze cardinaux : c’est le plus grand nombre qui aient été élus dans le même consistoire, Trois Jours après, huit d’entre eux,
parmi lesquels S, E, le cardinal Persico (bien connu À 4]
Québec), $. E. le cardinal Logue (Pr'mat d'Irlande), ! D
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Ce jour-là, à dix heures et demie, au milieu du silence , ,
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Quoi qu’il en soit, Don Curnavale à extéricurement bonne mine,
“Rien de joli comme ja longue rue du Corso garnic de gradins, les balcons tendus de drape-
ries, et une foule serrée le long des trottoirs... De longues files de voitures circulent de ja Place du Peuple
au palais de Vénise. Le Carnaval à Rome, c’
est un bombardement général =
; les projectiles sont les confetti, e qu’on se lance à tours de br en s’écrasant sur les habits,
bonbons en plâtr as, et qui,
couvrent les combattants d’un nuage de Plâtre, au bruit des cris joyeux, des lazzis et d’un tumulte général... De balcon À balcon, c’est une petite guerre amusante
, mêlée de bavardages ct d’éclats Qc rire.”
Parcourez la ville, ce n
est que mascarades partout.
Chez nous, les Murdi-gras comme les Mi-carêmes, ne
se pavanent qu’un jour et en petit nombre. Ici, ils circulent librement dans les rues pendant une quinzaine de jours, et sont légion... Bref, la Ville Eternelle présente alors l'aspect le plus bizarre, sans perdre néanmoins son caractère dominant :
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HUITIÈME LETTRE
Sa Grandeur Monseigneur L.-N,. Bégin au Vatican —. Le Y'aticun
— La Prison Mamertire — Le Forum.
RoME, le 27 janvier 1893.
a Minerve, Mer C.-O. Gagnon, MM. les abbés Raymond et Réné Casgrain, “ A la bonne heure,
céf E matin, je rencontre, sur la Place de ]
me disent-ils en souriant, nous vous cherchions. $, G. Monsei.
gneur Bégin à une audience du Saint Pè midi, et vous êtes du pe des invités ! ”
Ravi de cette faveur inattendue, je me joins sans façon À
ces aimables compatriotes pour f provision de chapelets, de méd crucifix, ete.
re, À tt nombre des élus, —
aire ample ailles, de statues, de
À onze heures et demie,
un coupé devait arrêter au
Séminaire français pour me conduire au Vatican,
l'audience étant fixée À midi, Je ne sais, hélas ! par quel malentendu, la voiture ne vint pas : ce fut mon quart d'heure de Rabelais !….
Fallait-il pour si peu manquer l’occasion de voir le Pape ?.…. Pas possible ; allons ! débrouillons-nous.
Il était onze heures et trois-quarts. Je saute dans un fiacre et cours en toute hâte an Vatican.
Seulement, pourrais-je franchir la porte du Palais Pontifical et la haie formidable des Suisses, seul, tout Jin seul, n'ayant même pas la carte de Mgr Bégin ?.….. Essayons toujours. Prenant mon courage à deux mains, je prodigue de profonds saluts aux gardes de la porte de bronze et me lance bravement à l'assaut. Je passe! A dix pas, je rencontre un brave Suisse que je connaissais, et lui raconte mon aventure : “ Oh ! fait-il en riant, de ce train-là, vous arriverez bien ; passez par ici” Au deuxième escalier, midi sonnait. Midi! ...—Je demande à un garde-noble : “ Où sont, Signor, les appartements de Sa Sainteté ? ” — “ Encore deux escaliers, Monseigneur”? — Tiens, me dis-je à moi-même, courage, Monseigneur ; ça va bien !…
Là-haut, je fais irruption dans une grande salle où d'autres Suisses, — ceux-là en habit rouge comme des cardinaux, — se lèvent, s’il vous plaît, pour saluer
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Monseigneur. J’accoste leur chef ct lui débite à brûle-
Pourpoint un petit discours italien dans lequel je fais vivement sentir À Sa Seigneurie que S, G. Mgr Bégin,
coadjuteur de S, Em. le cardinal Taschereau, de Québec, m'appelle subito à son audience, — « Fuvorisea, Monsignor.? “Qu'il vous plaise d'avancer, Monseigneur !” et il s’empresse de me conduire lui-même à l'anti. chambre des appartements privés de Sa Sainteté, Par bonheur, J'y trouve tous mes Compagnons, arrivés dix minutes auparavant, ct qui éclatent de rire, À
l'audition de mon aventure tragi-comique.
Cependant, Mgr Bégin était déjà aux pieds de Lion XII. Il remettait au Souverain l'ontife, à l’occasion de son jubilé épiscopal, une adresse de félicitations, de la part de l’ Ein. cardinal Taschereau et de tous les évêques de la province ecclésiastique de Québec, Sa Grandeur a également offert À Sa Sainteté un exemplaire richement relié des Noces d'Or de $. Ein. le cardinal Tuschereau, — Compte-rendu des grandes fêtes du mois d'août dernier à Québec, pour célébrer Je cinquantième anniversaire de Pordination sacerdotale du premier cardinal canadien,
À midi vingt-minutes, on vient nous chercher pour entrer enfin dans le cabinet de travail du Souverain Pontife, où Sa Sainteté nous attendait avee Mgr Bégin,
Mgr Gagnon et M. Raymond Casgrain battent la
marche ; je les suis avec M. Réné Casgrain, puis à la
file, MM. Joseph et Hercule Gignac, ainsi que M.
McGinty, curé de ILoly-Cross (San Francisco), Arrivés
après les trois génuflexions d'usage aux pieds de l’auguste Vieillarl, Mgr Bégin présente Mgr Gagnon:
4 Très Saint Père, Mgr Gagron, secrétaire-archiviste de Québec, a rendu de grands services en compilant, de concertavee Mgr Têtu, les mandements des évêques de Québec.” —‘ Jusqu'où remontez-vous ? demande Léon XIII. —* Jusqu'à Mgr de Laval, premier évèque de Québec...” — “% Le même, ajoute Mgr Bégin, que Votre Sainteté a déclaré Vénérable.””— ‘ Est-il question aussi des affaires religieuses de Montréal ?° — “Très certainement, Saint-Père, répond Mgr Gagnon ; la création du diocèse de Montréal étant relativement récente, l’histoire de ce pays se rattache à celle de Québec.” — “ Et puis, s'agit-il également de Chicoutimi ?” (Le Pape a prononcé ÆAicoutimi). —‘ Oui, Saint Père, pour la même raison; Chicoutimi est un démembrement de l’archidiocèse de Québec.” — ‘C’est vrai, dit Léon XIII, Québec a été démembré.... Enfin, combien de volumes avez-vous publiés ? ? —‘ Six, Très Saint Père. ?” — IT6 bien ! continuez, continuez.”
“ Voici À vos pieds, Très Saint Père, M. l’abbé Raymond Casgrain, notre éminent écrivain, qui, depuis plus de vingt-cinq ans, s'occupe de l’histoire de l'Eglise
canadienne.” — “ Très bien, très bien !.. Avez-vous
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consulté les archives du Vatican ?° = « commencé, e
M, Casgrain,
‘Cet autre prêtre est M. Réné C Sillery, qui, avéc tous ce
Nous avons
t nous continuons nos recherches,” reprend
asgrain, curé de S Messicurs, vient assister À votre jubilé épiscopal.” — J'étais le quatrième : “ C’est M. l'abbé Dupuis, professeur de théologie, au collège de Lévis” Et alors, pendant que le Sai
Saint Père me bénissait, j Je baisais la mule apale, puis sa main « ue , Il
je tenais din la mienne...
Mgr Bégin continue
: “ Voici deux frères, les messieurs Gi
IgNAC ; ils viennent terminer
leurs études sacrées à Rome.”
—“ Ah !s’écrie Léon XIII, vous venez étudier À Rome 2?” « Oui,
M. J. Gignac, nous Pontifical, ” Et le
Très bien, très bien
Très Saint Père, répond suivons les cours du Séminaire ’ape, les caressant avec bonté :
soin À Enfin, dit Mgr Bégin, permettez que je présente à Votre Sainteté M. l'abbé MeGinty, curé de Holy-Cross, un excellent curé,” appartenez à Mgr l don, Saïnt-Père, Notre Ordinaire
à San F r'ancisCo, “ Alors, reprend Léon XIE, vous archevêque Allemaney ?°? — « Par.
il est mort, il y a déjà quelque temps.
aujourd’hui est Mgr Riordan,” En ce moment commence 1] de nos objets de piété. M. l entre autres faveurs,
LA e , , . .
a série de bénédictions abbé Réné Casgrain sollicite,
une indulgence spéciale pour un
grand crucifix à faire vénérer le Vendredi Saint, dans sa paroisse, — % C’est bien, dit le Pape, j'accorde une inde lyence. de cent tours.” Puis, touchant chacun de nos articles de dévotion : “ Je bénis tout ct accorde les indulgences apostoliques, ?” — Encon agé par tant de bienveillance, je m'adresse à Sa Sainteté : “Très Saint- Père, veuillez, s’il vous plaît, appliquer à ces trois crucifix l’indulgence de la bonne mort, pro omnibus moribundis, at aussi les indulgences du chemin de la Croix. ?” —4 Pour les malades alors,” interrompt le Souverain Pontife, — « Parfaitement, Très Saint-Pre,” — * Très bien,” fait Léon XIII, en les touchant.—Enfin, mettant le comble 4 notre joie: “Je bénis tous vos Parents, vos communautés religieuses, toutes vos intentions, Ecrivez à vos familles que le Pape les bénit toutes en vous bénissant, ?
Nous nous inelinons sous la main du bien-aimé Pontife qui prononce à haute voix la formule sacrée,
Au moment du départ — pardonnez-moi ce dernier détail — je demande une autre faveur : Très Saint- Père, je Vous prie de bénir spécialement le collège de Lévis, où j'ai été longtemps professeur de théologie,” Et Léon XIII, me regardant avec une bonté ineffable, pose la main longtemps sur mon front, et dit : “ Accordé, accordé au collège.”
Le mot de la fin. — Comme nous nous retirions, Sa
Sainteté se tournant vers Mgr Bégin : ‘“ Venez encore
me que ’ T'as où | À de Maj, la 1 tidèl bien l'Egl Vati ment jours et l” im’an
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Pateur dormait mal au Quirinal !
me voir, Après cinq heures du soir, venez me voir, quand vous le voudrez, quand vous le voudrez,”
Quel honneur pour le coudjuteur de 8, E, Je cardinal Taschereau ! Car le privilège de voir le Pape, quand où le veut, cst précisément celui des cardinaux,
Non, nous n'oublierons jamais les suuves “motions de cette mémorable Journée, Vous le vo: 4, à la majesté du Souverain, Téon XIII unit admiablement la bonté, la con‘lescendance du Pire commun des fidèles, Et, d’un antre côté, sachons le prono: bien haut, À la vénération toujours grandissante de l'Eglise et du monde envers CC auguste vieillard du Vatican, viennent se Joindre l'admiration, l’étonnement qu'excitent À bon droit ct son intelligence toujours si lucide, et sa mémoire vraiment prodigieuse, et l’éternelle jeunesse de cet esprit supérieur. Je n'arrête, me souvenant de cette profonde parole de Bossuet : “ 7,4 louange pâlit «auprès des grands noms.”
Lo Vatican est aujourd'hui la demeure permanente du Vicaire de Jésus-Christ, Avant l'in ’asion piémontaise, le Quirinal était la résidence habituelle des Papes. Mais, en 1870, Victor-Emmanuel s’en cst brutalemont
emparé, reléguant le Souverain Pontife au Vatican, d’où il ne sort plus. Onaftirme cependant que l’usur-
Quoi qu'il en soit, le Vatican, construit à diverses
époques, est moins un palais qu’une réunion de palais, auxquels ont mis la main des architectes comme San Gallo, Bramante, Michel-Ange, le Bernin. Il mesure 1080 pieds de longueur, et 720 de largour. Outre d'immenses salles, des chapelles, des galeries, on y compte 11,000 chambres,
La Chapelle Sixtine appelle tout d’abord l’attention. Le Jugement dernier, 4e Michel-Ange, en est le principal ornement. Quel réalisme dans cette fresque !
“ Aucune œuvre peut-être n’a soulevé tant de critique, ni suscité tant d’éloges. C’est le produit d’une imagination fantastique en proie À un délire sublime ; c’est la création d’un puissant esprit hanté par les visions de l'éternité, La lecture assidue dela Divine comédie, les sanglantes tragédies dont l'Italie était alors le théâtre, avaient rempli le cœur de Michel-Ange de sombres harmonies, En lisant l'épopée da Dante, il dessinait en marge les scènes que chantait le poète gibelin, pour les reproduire ensuite sur les murs de la Chapelle Sixtine, C’est là qu'il a pris les couleurs de sa palette, ct, en le contemplant, on croirait entendre l'écho de la malédiction divine : Zusciate ogni speranza,laissez toute espérance ! ”
Cette page grandiose et terrible À la fois est la
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Malgré tout, le Jugement dernier est une œuvre magistrale, imposante, sublime, inimitable, Michel- Ange le savait plus que tout autre : aussi, gare aux téméraires contradicteurs, — qu'ils fussent des Zoïles où même des Aristarques !
L'un d'eux, Blaise de Césène, subit un châtiment exemplaire, éternel. Maître des cérémonies du Sacré- Palais, il accoMpagnait un jour, À la Chapelle Sixtine, Paul ITT, qui était venu voir le tableau encore inachevé. Scandalisé, le signor Blaise se permit de dire que cet ouvrage figurerait mieux dans une auberge que dans une chapelle, Le Propos, on ne sait comment, parvint aux oreilles de l'artiste, Sa vengeance fut éclatante, terrible, Ainsi, au beau milieu d'un horrible groupe de damnés, Michel-Ange dessina malicieusement le Portrait du critique, avec des oreilles d’Ânes, et le Corps enlacé d’un serpent monstrueux,
Furieux à son tour, le prélat s’en plaignit amèrement au Pontife, — Où êtas-vous placé ? ” demande le Pape.” — « Dans l'enfer, Très Saint Père.” « Si
Michel-Ange vous avait mis en purgatoire, réplique
Paul III en souriant, j'aurais pu par mes prières vous en délivrer, mais en enfer, je ne puis rien, £n inferna nulla est remissio ! *
Et voilà comment Blaise y est encore, sans plus de cérémonies !.…
Allons aux Loges de Raphaël qui occupent l'aile droite du Vatican.
Selon Madame de Staël, Raphaïl est le peintre de l'Evangile comme Michel-Ange est le peintre de la Bible. Elle a raison. Buonarroti, “ un Titan par l’audace et la force,” devait exceller À rendre la Loi de Justice, Sanzio, “ le divin jeune homme,” à exprimer la Loi de Grâce. Et pourtant lui aussi, dans une série de cinquante tableaux qui ornent les Loges, a admirablement illustré l’Ancien Testament, depuis la Genèse jusqu’à l'Evangile : c’est “ La Bible de Raphaël.”
Mais les figures font place à la réalité; voici, dans la dernière travée, la Crèche, l’'Adoration des M ages, le Baptème de Notre-Scigneur, et la Cène, d’une si belle et si touchante exécution.
Encore un pas, ct nous arrivons aux Sfanze ou Chambres de Raphaël,
“ C'était en 1508, Raphaël n'avait que vingt-cinq ans. En entreprenant ce vaste travail, la pensée du jeune artiste, pas plus que son pinccau, n'allait au hasard... Le peintre voulait manifester sous ses divers aspects le développement de la raison humaine, connaissant Dieu par la Théologie, cherchant les secrets de la nature et de l'âme par la Philosophie, s'élevant
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Par la Poésie au-dessus des réalités terrestres, enfin
réglant les intérôts «lu monde et les rèlations des hommes par la Jurisprudence. Telles étaient les don. nées abstraites Qu'il s'agissait de rendre sensibles aux JCUX, et que Raphaël a su + aduire sous les formes les plus séduisantes ct les plus expressives à la fois.”
Quel poème sublime ct que ne pouvons-nous l'examiner en détail !
Signalons, dans Ja Pinacothèque, une salle
qui Compte 47 tableaux de Premier ordre, ]
à Transfiquration, qui est “ Ja plus haute expression du génie de Raphaël et la dernière limite de l’art humain,
’ au dire de certains auteurs.
Arrêtons-nous aussi devant la Communion de saint
Jérôme du Dominiquin. Qui le croirait ? Elle ne fut payée À l'artiste besogneux que deux cent cinquante francs, C’est vrai. Mais les experts du Louvre l’esti. mèrent cinq cent mille francs,
“Ce tableau a un grand mérite de coloris, mais il estsurtout remarquable Par les attitudes et l'expression des divers Personnages, On a critiqué avec r nudité du saint, mais d’ailleurs quelle tendre quelle sainte impatience dans ce regard mourant ! Comme cette poitrine se dilate et se gonfle à la vue du Bien-Aimé ! Siiyit anima mea ad Dem Î
aison la sse divine,
ortem vivum.
Ce n’est plus aujourd'hui cet homme plein de force et
d'éloquence qui, naguère, à Rome, foudroyait l’hérésie ;
il s’est enseveli dans les déserts, y a consumé sa vicillesse dans les austérités de la pénitence, et, sa dernière heure approchant, il a voulu se faire porter à l’église pour y recevoir au milieu de ses frères le Viatique du grand voyage d’où l'en ñe revient plus. Le contraste si frappant des suprêmes ‘Aéfaillanc:s du corps et des saintes ardeurs de l’Âme fait tout le charme sublime et touchant de cette auguste scène que contemplent des anges au gracieux sourire, en attendant le départ de l'âme du moribond !!...”
Quel incomparable chef-d'œuvre !!
Et que dire de la bibliothèque vaticane et des musées? Le cadre restreint de cette lettre nous permet à peine de jeter un coup d’œil sur les immenses richesses qu'ils renferment.
La Bibliothèque est une vaste salle, divisée en deux nefs par sept pilastres richement décorés de magni-
fiques peintures. Elle est garnie d’armoires renfermant .
plus de 50,000 volumes et près de 125,000 manuscrits grecs, latins, italiens, orientaux.
Et, dans les musées du Vatica. :: ‘re les chefs- «œuvre connus de tous, le Torse du Belvédère,
1— Depuis le mois de décembre 1893, la basilique de:Québec possède une superbe copie de l’immortel tableau du maître, — don du curé actuel de la basilique, M. l'abbé F.-X, Faguy.
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l’Apollon du Belvédère, le Laocoon. quelles collections d'objets antiques ! Ici, des argent, en ivoire, des bierres gr Mosaïques ; 1}, des idoles de
précieuses ‘amécs en or, en avées, des outils, des toutes sortes, des dieux en bronze, en marbre, en argent et en or.
Mais voici une collection autrement admirable, 4 Ce sont des calices de Pur cristal, des ciboires, des croix de toutes les formes, des lampes antique meaux qui servaient pour |
s, des chalu- 4 Communion du précieux sang, des anneaux, des crosses, et, à côté de ces objets,
qui rappellent les plus augustes mystères de notre
religion, des peignes, des ongles de fer, des instruments de supplice Pour les martyrs. Que d'émotions s’eMpa-
rent de l’îme en considérant toutes ces reliques précieuses ! Que de saintes ct pieuses joies, en contemplant ces vases du sacrifice de la messe, et en songeant qu'ils ont servi aux apôtres et aux premiers prêtres, dans le sang desquels l'Eglise de Jésus-Christ à été fondée ! Quelle famille, quelle nation possède des traditions aussi sacrées, aussi vieilles et aussi invariables que la grande famille catnolique ?”... 1] n'y en à pas.
OR ! c’est À Rome qu’on se sent fier d’être catholique !
Néanmoins, notre Joie n’est Pas sans mélange, Pourquoi faut-il que le Vatican, cet incomparable sanctuaire des arts, la gloire de l'Eglise et au monde,
soit devenu une prison ?.,.Naguère encore, je visitais
la Mamertine, une autre prison qui fut le berceau de la
papauté. Veut-on que le Vatican en soit le tombeau ? Peut-être. C’est le rêve insensé des méchants. Quelle étrange illusion ! Non, le bras de Dieu ne s'est pas raccourci, Il y a eu, avant les tyrans raodernes, d'autres persécuteurs bien plus redoutables. Où sont-ils anjourd’hui ?..ÆEt, pendant que l'Eglise cst restée debout, quel a été le sort de ses ennemis ? Le Prophète l’a dit : Vidi impium superexallatum et elevatum sicut cedros Libani, et transivi ci cr: non erai !
Or, l’histoire se réj te, En attendant, suivez-moi à la prison Mamertine,
Avant de gravir le Capitole, nous passons, au bas des rampes de l’escalier qui y conduit, entre deux lions égyptiens à l’aspect terrifiant. N’ayez crainte, cependant. Leurs horribles mâchoiresne vous broieront pas. c’est sûr. Ces fauves, voyez-vous, sont...en granit noir. Ce n’est pas plus malin que cela.
Je ne réponds pas, par exemple, du loup et de la louve, qui, un peu plus loin, rugissent dans leur cage en fer... Passez votre chemin, mais, chapeau bas! s’il vous plaît. Car ces personnages sont d’illustre origine. S'il faut en croire les cicérones, ils descendent, en droîte ligne, de la fameuse louve qui nourrit jadis Romulus
et Rémus !
A de} ot l artis!
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Au sommet du Capitole se dresse Ja statue équestre de Marc. Anrèle. Michel-Ange était épris de sa beauté ; et l’on se rappelle peut-être l’apostrophe du grand artiste au cheval impérial qu’il avait lui-même restauré : “ Marche donc !”
N'eutrons pas au Palais du Sénat : Ja grande voix de Cicéron est muette depuis longtemps.
Ne nous jetons Pas non plus au bas de Ja Roche Tarpéienne, — bien qu'aujourd'hui ce ne soit pas un saut périlleu x.
Sur le versant oriental du Capitole, VOYCZ, à main gauche, l’humble église de Saint-Joseph-des-Charpentiers, Elle cet précisément bâtie au-dessus dela Prison Mamertine, “Je plus ancien monument de Rorne antique, qui est en même temps le plus ancien monument de Rome chrétienne.”
Cette prison remonte au roi Ancus-Martins. Formée de deux cachots superposés, elle est sombre, humide, horrible à voir; horrible ? Non, puisqw’elle a été sanctifiée par la captivité des saints apôtres, Pierre et Paul.
C’est le lieu le plus tragique de Rome.
“ Creusé sous le mont Capitolin, cet antre a vu de lugubres tragédies ot entendu les imprécations et les cris de rage des héros ainçus : Syphax, Vercingétorix, Catiliua, Séjan. Là, mourut de faim le Numide Jugurtha, cet implacable ennemi des Romaine. Là furent
étranglés les complices de Catilina, et la nouvelle en
fut portée à Cicéron par ce simple mot : “Actum est, c’est fait.” Ordinairement on retirait de ce sinistre asile, avec des crocs de fer, les malheureux qu’on jugeait sur le point de succomber au désespoir ou à la faim, et on les exposait aux outrages ou à la pitié des passants sur des marches voisines appelées gémonies.
“ C’est là que, par ordre de Néron, les apôtres Pierre et Paul furent iucarcérés comme criminels d'Etat ct convaincus, suivant l’expression de Tacite, de haine du genre humain, odio generis humani. Ils y demeurèrent neuf mois enchaînés, y convertirent leurs geôûliers, et comme ils manquuient d’eau pour les baptiser, une source jaillit miraculeusement du sol, à la prière des saints captifs. Cette fontaine coule encore, et la prison est devenue un oratoire ; on y accède par un escalier taillé dans le roc, et on y vénère la colonne de granit où étaient scellées les chaînes des deux Apôtres…
‘ Comme la crèche de Bethléem, comme le saint Sépulcre, ce cachot taillé dans le roc est un berceau, et Dieu qui fait naître du grain de blé enseveli dans la terre la moisson dont se nourrit le genre humain, a fait sortir de la prison Mamertine ce grand arbre de la Papauté qui porte, abrite et nourrit tous les hommes de bonne volonté.”
Qu’on me permette d'ajouter que jy ai offert le saint
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sieurs, Celui-ci, — Je Forum romanum, la Voie Triomphale, est le plus
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ancien ct le plus illustre
“erre de tous, Le peuple-roi y tenait ses assemblées si souat et vent tumultucuses, L’éloquence païenne y atteignit ne du l'apogée de sa gloire. L'architecture y éleva des monurbrent | ments dont les superbes fragments nous donnent une rs, €t merveilleuse idée... Mais le temps, les révolutions, les une barbares ont tout renversé,
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On dirait un cimetière !
saint C’est le cimetière de la grandeur romaine évanouie ! nu C’est le sépulcre de cette « grande Babylone” dont e 2 parle l’Aigle de Pathmos. “Elle est tombée Ja grande Babylone, elle est tombée ba
re «de
nos Et sur le socle des dernières colonnes du Temple de
Stator, on pourrait écrire, en guise d’
épitaphe, ces vers du poète :
saint
Urbs cecidit, de qua sè dignum dicere Quidquam Moliar, + Hoc potero dicere : Roma fuit.
Poursuivons notre arch ;
Voici la colonne de lhocas, les restes du Temple de la Concorde, la Tribune aux harangues — les Rostres —et plus loin l'Arc de Septime-Sévère, en marbre | pentélique.
Mais abrégcons.
Pendant cette intéressante excursion, je ressuscitais dans ma mémoire les grands événements qui s'étaient déroulés ici, Le souvenir de Cicéron se présentait naturellerient à mou esprit. Sa terrible et foudroyante apostrophe : ‘ Quousque tandem abutere, Cutilina, patienti@ nostr@ ?”” résonnait encore à mon oreille, Sa mort tragique ne m’émouvait pas moins, Hélas ! sa tête sanglante et ses deux mains furent ciouées sur les Rostres mêmes.
Puis, en repassaut auprès des trois colonnes du Temple de Stator, je me rappelai aussi les beaux vers que leur consacra notre éminent écrivain, M. le juge Routhier :
Quand la nuit déployait ses sp'endeurs éternelles, J'ai souvent admiré, sur le Forum romain
Trois colonnes, debout, conime trois sœurs jumelles Qui, regardant les cieux, se ticndraient par la main.
Distinctes, mais joignant leurs têtes solennelles,
Conime une trinité sur le bor l du chemin,
Au touriste rêveur, arrêté devant elles, à Elles semblent conter leur étrange destin.
Comment n'en pas saisir le sens allégorique ? Elles tenaient jadis au temple magnifique
Consa 16 par César à Jupiter Stator ; 2ostres Mais Jupiter n'est plus : Dix
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NEUVIÈME LETTRE
e Coliste— Les Catacomtes — La Chandeleur à Rome,
ROME, le 4 février 1898.
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s misères.” L'Arc de Titus, un immense diad: ne jeté de la Voic Sacrée. Et plus loin, le Colisée «
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Mais, comment ne P
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admira-
Cet impérissable monumer* le sénat et le.peuple romains l’érigèrent en l'honneur du vainqueur de la Judée. L'inscription du frontispice en fait foi : S. P. Q. R.— bien que ces initiales, que les Romains d’aujourd’hui prodiguent partout, puissent tout aussi bien se traduire : Si Peu Que Rien, ou encore : Sine Papa Quid Roma ? (Sans Pape qu’est Rome !}. Deux basreliefs représentent, l’un, l’apothéose de empereur, couronné de lauriers par la Victoire ; l’autre, un cortège de prisonniers juifs portant les dépouilles du temple de Salomon.
Cependant, si cet arc triomphal redit à la postérité la destruction de Jérusalem et la dispersion du peuple déicide, l'Arc de Constantin, à quelque distance de là, rappelle non moins éloquemment aux âges futurs la chute de l'empire des Césars et la fin du monde païen
En dépit de tout, de quelle gloire, de quelle splendeur, de quels immortels chefs-d'œuvre le Peuple-Roï n’a-t-il pas enrichi la capitale de l'univers ?
Au premier rang de toutes ces merveilles, il faut placer le Colisée, le symbole par excellence de la grandeur romaine.
C'était le grand amphithéâtre de la Ville Eternelle. Cent mille spectateurs y étaient à l'aise... Construit en pierre de Tivoli, aussi dure que le marbre, il forme un ovale dont la hauteur est de 157 pieds sur 1641 de
circonférence,
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Titus, dit-on, y fit couler ant que lui et y répandissent des torrents de
un ses succcsseurs sang ct de larmes,
Le peuple avait demandé à grands cris : Panem et circenses. Je ne sais si le pain lui a manqué
; mais les Spectacles, jamais !
Et cela dura plus de trois siveles, Il fallait du sang !.
Quel “abattis d'hommes et d’anim
En passant devant 1 diateurs
use"?
a loge de l’empereur, les lui envoyaient ce salut t le salutant !
gla- Ave, Csar, morituri
D'autres
athlètes plus calmes, yeux élevés au ciel
le front serein, les » Saluaient quelquefois, mais une légère variante, lurd te judicabunt !
avec Ave, Cwsar, mori- (Salut, César, ceux
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C'était le défi des chrétiens, nos frères, nos martyrs.
Nonobstant ces scène humaine, il était beau de sa splendeur.
s d'horreur, ces festins de chair
» imposant le Colisée aux jours
Il se composait de trois
Parties :
régnait tout autour de |
“# Le podium, qui arène : espèce de terrasse en
Marbre où brillait le pavillon de l'empereur ct des
Césars, A droite et À gauche se plaçaient les prôtres, les vestales et tous les dignitaires de l'empire.
Au-dessus du podium s'élevaient, en forme de fer à cheval, plusieurs rangs de gradins séparés par des couloirs, Ils formaient autant de compartiments qui allaient en s’élargissant À mesure qu’ils s’élevaient, C'est là que se plaçait la foule. Quatre-vingts portes conduisaient à ces différents gradins; et l’on voit encore au-dessus de chacune d’elles le numéro d'ordre qui indiquait à chaque classe de citoyens la porte par laquelle ils devaient plus facilement et sans confusion arriver à leur place,
Au-dessous était la terrasse, bordée de parapets, et qui pouvait contenir douze mille spectateurs. De nombreuses poutres placées sur cette terrasse sontenaient un immense voile de pourpre, parsemé d'étoiles d'or et appelé velarium, qui couvrait l’amphithéâtre tout entier, et garantissait les spectateurs des ardeurs du soleil,
Du podium jusqu’à la terrasse, À des distances très rapprochées, on voyait des tubes de métal d’où jaillissaient (les eaux de senteur qui retombaient en rosée sur les assistants,
De nos jours, un côté est À moitié détruit ; mais le Colisée est encore un géant, un colosse, un vigoureux vieillard qui porte gaillardement ses mille huit cent
quatorze ans d'existence.
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eaux, les léoarène et font trembler On amène les Premières victimes
‘ Ce sont de malheureux captifs, des prisonniers
de guerre où des s, douces vierges du paganisme, donnent Je signal du carn lèvent et les bêtes fauves, aiguillonnées par la faim, Piquées, brûlées par leurs gardiens, s'élane dans l’'amphithéâtre. Des tôtes broyés, des Corps déchiré
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Il faut d’autres victimes.
Les bestiaires sont morts, ne restent-ils pas les gl:
adiateurs pour les remplacer où bien s’entr’ égorger ? En ce
cas, la se ène change de décor. Les. é épées
se croisent, le sang r
uisselle de nou- Veau, et l’on rapporte
que sous Trajan dix mille d’ ssivement frappés À mort.
entre Cux tombèrent succe
A cette boucherie succèdent des batailles
en Marbre, se transfor
navales, L’arène, pavée me en Jae, grâce
à des canaux souterrains qui communiquent avec l’aqueduc de Claude, Même un jour, “l’amphithéâtre est rempli de vin et l’on voit trente-six crocodiles, avec plusieurs hippopotames, lutter contre des gladiateurs montés dans des barques.”
Tel m’apparutle Colisée avec ses jeux, ses plaisirs et ses horribles festins de chair humaine. Il vous épouvante, il vous indigne peut-être ; ne le maudissez pas, cependant : ce monument est saint, il a bu le sang d’illustres martyrs! Je nommerai au hasard quelquesuns de ces héros. D’abord, Gaudentius, l’architecte même du Colisée. Saint Ignace, évêque d’Antioche, qui expire sous la dent des lions, en s’écriant : “ Je suis le froment du Seigneur ; il faut que je sois moulu sous la dent des bêtes pour devenir le pain de Jésus-Christ !” Saint Eustache, général des armées romaines, qui, après avoir triomphé au Capitole, vient recueillir ici la couronne du martyre. Voici maintenant de chastes vierges, des fils de sénateurs, des princes, des évèques, deux cent soixante soldats à la fois, et une foule de héros et d’héroïnes dont la mort glorieuse illustrera à jamais le Colisée, ce nouveau Calvaire de l'Eglise, ou plutôt ce vrai Capitole de Rome chrétienne, qui, en échange des lauriers de Mars, donnait la palme du
martyre !
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fondateurs de la société ou de la nation qui nous occu- Pent. S'agit-il, par exemple, de notre pays, de la Patrie canadienne, qui, a tressailli quelquefois et ne tressaille encore aux seuls noms des Champlain où des de Maisonneuve ? Qui ne pelle avec un légitime orgue
a famille, jusqu'aux
Parmi nous, n°
se rapil les combats homériques, , les brillants faits d’arme sillon de gloire pr pages de notre jeune histoire ?...
les luttes de géants 8, qui ont
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Or, comme catholiques, nous appartenons À une noble et grande famille ; nous appartenons choisi, gens electa.
à un peuple La plupart de nos ancêtres dans la foi sont des héros, des martyrs !
Est-il étonnant, alors, que nous, “ les fils des &
aints,” nous aimions À évoa uer le souvenir de notre glorieux 1 $ passé ?
Aussi bien, grâce à Dieu !
même À dix-neuf
siècles
de distance, nous pouvons suivre pas À pas nos illustres aïeux,
Les Catacombes romaines— vastes cimetières souterrains où se réfugièrent pendant trois siècles les premiers chrétiens—les Catacombes romaines ont été découvertes. Elles ne sont pas seulement le berceau de l'Eglise ; elles forment un livre immense, un écrin gigantesque où les tombeaux, les autels, les inscriptions tumulaires, les fresques elles-mêmes retracent admirablement les grandes lignes de notre histoire religieuse,
A la suite de S. Jérôme, de S. Philippe de Néri qui
s’y ensevelissaient souvent à la tombée de la nuit,
pénétrons nous aussi dans ces cryptes sacrées.
Pour vous donner tout d’abord une idée de leur disposition, je vous dirri que si, placés sur le dôme de Saint-Pierre, la voi: des catacombes disparaissait tout à coup, nous : i:01e devant nous tout un royaume souterrain, une vaste nécropole divisée en soixante états ou cimetières, qui ressemblerait assez À une carte géographique des Etats-Unis.
La première fois que j'ai eu le bonheur de visiter les catacombes — celles de Saint-Calixte — c'était au printemps de 1880. Nous étions une dizaine de séminaristes, et un guide italien nous accompagnait. Certes, le cœur bat bien fort chaque fois que nous parcourons
ce séjour de nos frères, les martyrs ; mais la première
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abri À un sarcophage de pierre, ou recouvrant une simple excavation creusée dans le tuf : c’est l’'arcosolium. Cette petite arche indique que là a été déposé un martyr.De place en place s'ouvrent des chambres où un groupe de quarante à cinquante personnes pouvait assister à la messe célébrée sur les tombeaux des martyrs. Les plus célèbres sont la crypte des Papes et la chapelle de Sainte-Cécile.. Ainsi, pendant que les hauts lieux étaient envahis par Île prince des ténèbres, les fidèles du Christ descendaient dans Îles eatrailles de la terre, pour y trouver la lumière “ qui illumine tout homme venant en ce monde.” Et les mystérieux refuges créés pour les morts, offrant asile aux vivants, présentaient alors des spectacles à ravir les anges. Ces hypogées s'illuminaient soudain de durtés saintes et joyeuses, et se parfumaient das rapeurs de l’encens ; dans les longues avenues, les foules chrétiennes restaient silencieuses, pendant que dans un carrefour central où tous les regards pouvaient atteindre, se tenait devant un tombeau le pontite romain, le grand-prêtre de la nouvelle alliance. Il était 1à, au centre de la lumière et de l'amour, tandis que la couronne de ses prêtres, de ses diacres, de ses lecteurs, de ses exorcistes, de ses fidèles l’entourait comme une couronne de cèdres sur le Liban. Parfois les hymnes sacrées s'élevaient du sein de la foule, et,
des couloirs profonds, s’échappaient comme d’un orgue
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Vous figurez-vous ce que devaient tre ces cérémonies
religieuses au fond des catacombes ?
= hommes, assistant au saint
tombe d'un de leurs frères martyrs, et se préparant À
La foi de ces sacrifice célébré sur la
affronter eux-mêmes la mort, peut-ôtre à la porte du cimetière ?..
Ah ! un jour entre autres, je cr
C'était le 2 avril 1882, Accompagné de deux prêtres canadiens, je m'étais rendu
US en avoir une idée.
aUxX Catacombes de Sainte-
sur la Voie Nomentane, Pour y dire la messe.
la chapelle de n'est pas bien grande, avoir 25 pieds de profondeur et 12 que le corps de la vicrge
Aujourd’hui, il est dans l:
à l'extrémité d'un corridor,
illustre martyre Elle peut
2 de hauteur, C’est 14 a reposé jusqu’au 17e siècle,
a basilique supérieure, ren-
fermé dans une châsse maguifique, Cependant, l'heure de la messe était arrivée. Quel moment solennel ! Renouveler les saints mystères, immoler l’'Agneau divin sur cet autel virginal d’° ons autour duquel les chrétiens persécutés sé
itaient réunis tant de fois pour
s’encourager À Ja mort et au martyre !.. Mon Dieu ! comment exprimer notre émotion !
La messe commence. Sous ces voûtes sombres, dans ce lieu “ muet de lumière,” un profond silence règne
partout. À peine pouvons-nous percevoir le bruit sourd
des voitures et des chariots roulant sur la Voie Nomontane ; puis rien, si ce n’est le son voilé de la petite clochette annonçant l'Elévation et la communion.
O saints ravissements de l'âme! Où vous goûter mieux qu'ici ?
Nous étions remués, attendris... Mais, alors, que se passait-il donc dansle cœur de nos martyrs, agenouillés au pied de ce même autel? Quel devait être leur recucillement ? Ne tenait-il pas de l’extase ?.. Sans doute, et, de cette extase “ terrestre, ininterrompue,” ils arrivaient bientôt à ‘“ l’extase immobile de l’éternité.”
Néanmoins, le témoignage du sang, le martyre, ne fut pas la seule profession de foi des premiers fidèles. Partout sur les murs, sur les tombes, et sur les voûtes des chapelles, ils ont gravé le symbole de leurs croyances religieuses. Aucun artiele du Crer. n’a été oublié, Sous diverses figures, ils ont hauteme:.. proclamé tous les dogmes de notre foi.
Il faut, hélas! nous contenter ici d’en faire une rapide mention.
Dieu, la Trinité, la Foi, l'Espérance et la Charité, tous les sacrements, la résurrection et la vie future, le eulte de la croix, de la Sainte Vierge et des martyrs,
que réfo N char Ce « cata sauv non
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artyre, remiers , et sur bole de a Crer.
iteme ire une Charité,
ture, le martyrs,
l’invocation des saints, le Jugement, le ciel, le purgatoire et l'enfer, l'efficacité des suffrages, la communion des saints, tout est là, tout.
Quel sujet de consolation pour nous, Catholiques, et quelle éloquente leçon de théologie pour réformateurs de l'Eglise !
Non, l'Eglise n’a pas besoin de réforme ; elle ne change pas, non mutor Elle est une et indéfectible, Ce que nous croyons aujourd’hui, Catacombes romaines le croyaient, sauvés (et qui nous SaU Vera)
les prétendus
les chrétiens des La foi qui les 4 , C’est la foi du Christ, non pas celle d’un moine quelconque !
Telle est la vérité qui se dégage, en lettres de feu, des Monuments des Catacombes.
Aussi, comme l’obsorve si judicieusement Boultroy :
“ Le protestant de bonne foi qui des
end aux catacombes en doit sortir
catholique ; la vérité lumineuse, indéniable crie du sein de ]
mabit ! Et de fait, par permission divine, jusqu’à
l'apparition néfaste de Luther et de C
falvin, les catacombes obstruées et fermées étaient demeurées dans
a muraille, de pariete clu-
l'oubli. Mais à peine les protest élevés contre l'Eglise rom
ants se furent-ils
aine, l’accusant d’avoir cor-
rompu le christianisme rimitif, que la Provid
ence permit la réouverture des e
atacombes ; et l'Eglise put
dire avec autorité aux réformateurs : “ Venez ct voyez !
Le christianisme primitif, il est Ià écrit en caractères authentiques surles tombeaux des martyrs, et ce christianisme est le mien, jusqu’à un iota.”
Pourquoi ne terminerions-nous pas notre pieux pèlerinage par la citation de quelques ravissantes strophes de Mgr Gerbet, auteur de : ‘ Esquisses de Rome chrétienne ?”
Hier, j'ai visité les grandes Catacombes Des temps anciens ;
J'ai touché de mon front les immortelles tombes Des vieux chrétiens,
Et ni l’astre du jour, ni les célestes sphères, Lettres de feu,
Ne n'ont jamais fait lire en plus grands caractères Le nom de Dicu !
Un roc sert de portique à la funèbre voûte, Sur ce fronton,
Un artiste martyr dont les anges sans doute Savent le nom,
Peignit les traits du Chris’, sa chevelure blonde Et ses grands yeux,
D'où s'échappe un rayon d’une douceur profonde Comme les cieux.
Plus Loin, sur les tcm'caux, j'ai baisé maint symbole Du saint adieu,
Et la Palme, et le Phare et l'Oiseau qui s'envole Au sein de Dieu.
Près d’un enfant sans pain, la:mèr°: consternée Restait sans voix,
Et, l'œil brillant d'espoir, de sa main décharnée Montrait la croix!
Et quand l’enfant disait : Le soleil, à ma mère, Astro si beau,
Le.
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Sa mèr: répondait qu’une aurore inconn:1 Fient it luirait,
Et Qu'un ange de Die: sur son aile étendue Le berecruit.
rt
L'eax encré; où l'amour pour les seuls biens de l'âme Sut tout scvffrir,
En vous interrogca it J'ai senti que ma flamm Ne peut mourir,
Qu'à chsqie ctre d'un jour qui mourut pour défendre La vérité,
L'Etre étcrael et vrai P-ur prix du temps doit rendre L’Eternité!
C’est 1à qu’à Chaque pas on croit vo:r apparaître Un trône d’or,
Et qu’en foulant aux pieds des tombeaux, je crois être Sur le Thab:r !
Descendez, descendez au fond des Catacombes, Aux plus bas lieux.
Descendez, 16 cœur monte, et du haut de ces tombes, On voit les cieux!
Le jour de la Purification, il est l'usage, à Rome, offrir chaque année au Souverain Pontife de magni-
fiques cicrges peints ct historiés, Les chapitres des
grandes basiliques patriarcales, des basiliques mineures
et des collégiales, les ordres religieux, les instituts ceclésiastiques et les confréries se font un honneur et un devoir d’être représentés au Vatican. De même, PUniversité Laval de Québec ct nos collèges ne restent
jamais en arrière quand ils peuvent avoir des délégués
auprès du Saint-Père, ce jour-là.
Or, cette année, le Canada, grâce au jubilé épiscopal de Léon XIII qui a attiré dans la Ville-Eternelle un grand nombre de nos compatriotes, a pris une large part à cette belle cérémonie. Pas moins de dix députations canadiennes se pressaient avant-hier dans la salle du Trône, pour offrir à Sa Sainteté, avec le cadeau d'usage, l'hommage de notre amour filial et de notre attachement au siège de Pierre.
À la suite de $S. G. Mgr Bégin, coadjuteur de $. Em. le cardinal Taschereau, et de S. G. Mgr Emard, évêque de Valleyfield, nous avions le bonheur de nous présenter aux pieds de Léon XIII, à peu près dans l’ordre suivant :
Mgr C.-0. Gagnon et M. l'abbé Lortie, (Université Laval), MM. les abbés Palin d’Abbonville et McNaly, d'Ottawa, (Collège canadien). MM. les abbés Réné Casgrain et J. Gignac, (Paroisse de Saint-Colomban, Sillery). M. labbé Primeau, curé de Boucherville, {Paroisse de Boucherville). M. l'abbé Leblanc, curé de Chéticamp, Antigonish, et M. l'abbé Perrin, (Paroisse de Chéticamp). MM. les abbés Allard et Bastien, (Sainte-Cécile de Valleyfield). MM. les abbés Coutu et Auclair, (Collège de Joliette). M. l'abbé Saint-Amour, (Collège de Saint-Hyacinthe). MM. les abbés Magnan
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et Lapointe, (Collège de Chicoutimi). MM. les abhés Dupuis et Kirouac, (Collège de Lévis),
Quand le Saint-Père vit arriver ce dixième groupe, il leva les mains au ciel en disant : 4 Oh ! ces bons Canadiens... Voyez, ajouta-t.il en souriant, bien une vingtaine ! ”
Cependant, À chac
il y en a
un de nous le Souverain Pontife daigna adresser quelques paroles
bieuvaillantes, Il bénit aussi nos objets de piété,
toutes nos maisons d'éducation, nos familles, nos amis, etc.
La cérémonie dura près de tr
ois heures et pourtant l’auguste vieillard ne manifesta a
ucune fatigue, Quelle
vigueur extraordinaire sous cette frêle enveloppe !
Vive Léon XIII !
ak, go’ "|
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endroi de la Césars,
DIXIÈME LETTRE
Le mont Palatin — Le Panthéon d'Agrippa — Les deux pouvoirs à Fome— Lior XIII «t l'Histoire ecclésiastique du Cunada.
Roue, le 9 février 1898.
E quartier fashionable de la Rome primi- 5 ke tive était le Palatin.
“De tous les points du globe que les annales des révolutions humaines signalent à notre attention, le plus illustre peut-être est la petite coiline qui a vu naître sur son plateau, À sept siècles d’inter alle, la Cabane de Romulus et le Palais d’Auguste. Les souvenirs detrois mille ans planent comme ur ‘rage de gloire sur cette motte de terre...
“ Lorsque les Césars eurent établi leur demeure en cet endroit, elle fut désignée par un nom emprunté À celui de la colline, Palatium. Ce mot voyagea avec les Césars, et fut le nom propre de leur résidence, en
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quelque lieu qu'elle fût située. De là, il est advenu que, dans presque tous les idiomes dérivés de la langue latine ou modifiés par elle, les résidences des souverains et les édifices splendides ont été des palais.” Sur le Palatin commence et finit l’histoire romaine, Toutes les gloires et toutes les hontes du paganisme s’y sont donné rendez-vous, Les rois, les consuls, les orateurs les plus célèbres et les empereurs habitèrent tour à tour et embellirent l’auguste colline. sanc!
rema
Aucun, cependant, ne surpassa le faste, la magni-
= + TE : cles ficence, les folles prodigalités, le luxe tout oriental de les ü
qui <
Néron—‘ chef-d'œuvre de l’insolence de Satan.” Son
obset Flavi urne
palais, la maison d’or, bâti sur les ruines fumantes de la ville, était immense. D'après l’épigramme de Martial, le monstre couronné menaçait de faire de : Rome une seule maison : César répètc retent
Unaque jam tota stabat in Urbe domus.
Seulement il oubliait, le malheureux, que la Roche = Tarpéienne est près du Capitole !.. Sa fin fut misérable, du cie sa chute terrible, La maison d’or s’écroula de même. Que On finit par l’abattre tout à fait. “C'était un signe vivant
menaçant pour la fortune de Rome, que ce monument volupt
— en qui l’on voyait le symbole de toutes ses gran- saints
deurs— eût reçu son suprême éclat de l’homme qui De 1 personnifiait en soi toutes les folies et tous les crimes.”? 1e1 et IL
advenu langue 1verains
omaine.
ganisme
bres et bellirent
magniental de nu. Son amantes mme de faire de
a Roche isérable, > même.
n signe nument 3 granme qui crimes.” ?
On le rasa, et les Barbares, en dispersant ses ruines,
achevèrent l'œuvre de destruction,
Bien plus, par un de ces retours que mé Providence, les derniers débris de ce résidences impériales,
nage la 8 trop fameuses d'où étaient partis les terribles décrets de persécution contre les chrétiens, serviront en grande partie à reconstruire les églises où À réparer les basiliques des martyrs !
Aujourd’hui encore, sanCtuaires de Rome
remarquer des blocs de
“ dans ses visites aux divers
chrétienne, le voyageur peut
granit, des colonnes de jaspe, des mosaïques remarquables qui ornent les tombeaux des martyrs,
obscur qui, jadis, rougit de son se
des urnes de porphyre,
Tel chrétien ing l’amphithéâtre de
Flavien, a ses cendres soigneusement var
dées dans une A ” A à La rne précieuse, Les rôles sont changés :
César persécuteur n’est plus qu'un vain répète avec horreur,
le nom du scn que l'écho tandis que celui du martyr retentira À toujours dans les har
monies de Ja terre et du ciel,”
Que dis-je ? Le Palatin lui-mû
me à été sanctifié. Du vivant des Césars
» Ï Y avait au milieu de leur voluptueuse de chastes chrétiens, saints apôtres Pierre et Paul.
cour convertis par les
De nos jours, des églises et des Couvents couvrent
ici et Ià la montagne aride et déserte,
Quant À moi, je n’oublierai jamais le consolant pèlerinage que j’ai fait à Saint-Bonaventure. Ià, chez ces bons religieux de saint François d'Assise, j’ai eu le bonheur de célébrer la messe sur la tombe de saint Léonard de Port-Maurice. Le corps de lillustre missionnaire est parfaitement conservé. “ Admirable glorification d’une chair virginale et pure ! Glorification mille fois plus admirable dans ce lieu où la chair fut divinisée par l’orgueil et la débauche !?
Que si l’on me demande : Quel est l’aspect actuel du Palatin ? Je répondrai par la description qu’en a faite autrefois l’auteur des Fastes :
He ubi nune Roma est, orbis caput, arbor et herbx Et paucæ pecudes, et casa rara fui’.
Hûc ubi nune Roma est, olin fuit ard'ua silex, Tantaque res paucis pascua bobus erat.
Ou encore: “ C’est une ville morte dans la Ville-
Eternelle !”?
A l'exception du Colisée, nul monument antique n’est comparable au Panthéon d'Agrippa.
C'est une merveille d'architecture.
Et l'emblème le plus imposant de la transformation de Rome païenne en Rome chrétienne.
Le Panthéon est un vieux pécheur converti.
Auguste en ayant refusé la dédicace, Agrippa, son
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gendre, le consacra, faute de mieux, À tous les dieux.
Les habitants de l’'Olÿmpe, installés dans des niches,
formèrent bientôt comme une couronne autour de la statue en bronze de Jupiter Vengeur.
Et que d’autres divinités s'entassèrent dans le Panthéon ! Toutes les idoles des peuples vaincus ÿ eurent droit de cité.
Ce fut le Forum de tous les cultes, dans un temple où “tout était dieu, excepté Dieu lui-même ! ”
Mais ce monument, unique au monde, ne. tait pas moins un chef-d'œuvre, Le plus bel éloge qu’on puisse lui décerner, selon Mgr Gerbert, c’est qu'ilravit Michel-Ange lui-même. Je le mettrai en l'air, ” s’écria un jour l'artiste, Et, de fait, ce Titan ‘par l’audace ct la force ” porta le Panthéon en l'air pour en faire la coupole de la basilique de Saint-Pierre,
Le temps a respecté cette merveille de l’art antique et les barbares ne l’ont Pas trop maltraitée,
Son péristyle est encore le plus beau de l'Italie, I] est formé de seize grandes colonnes corinthiennes de granit soutenant un fronton des plus imposants,
L'intérieur du temple ne le cède à l'extérieur ni en noblesse ni en majesté,
“ La forme convexe du Panthéon représente À morveille le ciel. L'ouverture de la voûte, par où le temple s’éclaire, offre, par sa forme sphérique et son éléva-
tion, une belle allégorie de la lumière éternelle qui d’en haut vient illuminer tout homme venant en ce monde. On est frappé en y entrant de cet œil sublime de la voûte, œil cyclopéen toujours ouvert, comme l’œil de Dieu sur l’univers. Le jour, on y voit briller le soleil et courir les nuages; la nuit, la lune y épanche sa lumière ; quand il pleut, la pluie y tombe à grand bruit au centre du pavé creusé en bassin, ce qui donne À l’eau un écoulement souterrain. On y entend parfois la messe en parapluie.”
Enfin, l'heure de la conversion du Panthéon vint à sonner : c’était en l’an 608 Boniface IV en ayant pris possession, le dédia à tous les saints, surtout aux martyrs et à la Reine des martyrs. “ Vingt-huit chariots magnifiquement ornés transportèrent au milieu des acelamations du peuple les ossements saints ravis au silence des catacombes. Le temple de tous les dieux s’appela dès lors Sainte-Marie-des-Martyrs. Au
IX: siècle, Grégoire IV consacrant le Panthéon à tous
les saints, ordonna que dans toute la chrétienté on célèbrerait, le premier novembre de chaque année, une fête qui s’appellerait la Toussaint.”
Ces jours derniers, j’ai visité de nouveau la célèbre
rotonde. En vérité, ses belles proportions ne m'ont
pas ému autant que les deux tombeaux qu’elle renferme, bien qu’à des titres différents.
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C’était le 9 Janvier, anniversaire de la Mort du roi
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galuntuomo : une messe de requiem se chantait au Panthéon. Tous les corps de l'Etat, toutes les associations, bannières en tôte, y étaient représentés. Soit ; mais on eut le mauvais goût de travestir une cérémonie religieuse en une manifestation antipapale. Devant l'autel de Jésus-Christ on insulta lâchement son vicaire. Dans une église consacrée, on vit se dresser une bannière sacrilège, portant au sommet de sa hampe la repoussante image de la louve de Romulus foulant aux pieds la tiare, — emblème du pouvoir spirituel du Souverain Pontife. De plus, on avait groupé autour de la bête — le rapprochement est saisissant — les figures de ceux que la police de Rome avait frappés sous le gouvernement des Lapes.… En vérité, comme le faisait remarquer le Moniteur de Rome lVaïir que respirent ici depuis vin gt-cinqans les hommes du nouveau régime, ne semble pas leur avoir développé le sens moral : car, entre les plis de l'ignoble bannière, ils avaient inscrit leur honte: Condamnés politiques pontificaur !
Et, pourtant, vous n'avez là qu’un des mille ‘neidents regrettables qui affigent À tout moment l’auguste prisonnier du Vatican !
Qui ne voit, en observant de près ce qui se passe dans la Ville Éternelle, que la situation faite à la Papauté est absolument anormale ? Quine voit que le double pouvoir à Rome estun contre-sens intolérable ?
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Roma, Ro ma, Roma, Non e pit come era pr na !
Que doivent-ils donc chanter Maintenant ?
AN frontispice des Couvents on armes du Pape par lé
des Monastdre
à remplacé les Cusson de Savoie,
et à la porte $ une sentinelle, l'arme au bras, vous
crie: ‘ Qui va 12?” Dans les cloîtres, au lieu du susurrement de la sandale monastique, on n’entend que le cliquetis des armes ou les jurons des soldats. Les pieux échos, habitués à redire les Ave des fils de saint Dominique ou de saint François, gémissent au bruit des crosses de fusils tombant lourdement sur les dalles. Les maisons religieuses, si chères à toutes ces familles conventuelles, spoliées et bannies, sont converties en casernes, en ministères, en bureaux de police et d’administration. Ah! si le Dante, le poète au vers qui stigmatise et qui brûle,pouvait voir ce spectacle navrant, comme il redirait encore : “ Le badie sono fatte caverne, les abbayes ne. sont plus que des cavernes.”
Du même coup, quoi qu'on en dise, on a porté atteinte à la liberté de l'Eglise.
L'autorité pontificale est pratiquement méconnue.
Le Pape lui-même est bafoué, dans la presse et dans la tribune.
Le patronat, arbitrairement exercé par le gouvernement italien sur certains sièges épiscopaux, est un attentat, une tyrannie.
Et la Loi des garanties ?... Quel trompe-lœil !
En un mot, le double pouvoir à Rome est un contre-
sens, une anomalie intolérable.
Rome a été faite par les papes pour les papes.
« Elle ne peut pas être abaissée À n'être plus que Île
thé con pas d'It Pap.
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théâtre vulgaire où Paradent quelques fantoches de
Commande, Non, la noble épouse des Papes ne peut
pas être la fiancée d’un roi d'aventure d'Italie n’a qu'un moyen de se r Pape : c’est de sortir de armes et bag
..... Le roi éconcilier avec le Rome comme il y est entré, ages, par la porte Pic !”
k*% À l'audience pontific
ale, accordée Je 27) G. Monseigneur Bég
in, le Saint-Pire st informé avec le
anvier à S,
— On s'en souplus vif intérêt de l’hisnotre pays.
vient — se toire religieuse de Il s’est réjoui de la Publication des Mandements et Lettres pustorales des Evêques de Québec par Mgr Tôtu et Mer Gagnon, et a mis les archives du Vatican À la di
Sposition de nos écrivains, ajoutant :
“Très bien !. Continuez,”
Encouragé par tant de bienveillance, Mgr Gagnon,
quelques jours après, avait l’heureuse in
spiration d'offrir à Sa Sainteté un mag
nifique exemplaire de son ouv age, avec une lettre vraiment remarquable. C’est une des belles pages de notre histoire. Or, le Moniteur de Rome publie ce soir et la lettre de Mgr Gagnon ct la réponse de l’Eminentissime cardinal Rampolla, secrétaire d'Etat
de $S, S. Léon XTITI,
Ces deux documents ne manquér
ont pas d'intéresser nos chers compatriotes,
Voici in ectenso l’article du Moniteur :
LE CANADA ET SON HISTOIRE ECCLÉSIASTIQUE
“ Nous reproduisons ci-après une lettre que vient d'adresser au Souverain Pontife un jeune prêtre canadien, Mgr C.-0. Gagnon, qui a accompagné à Rome Sa Grandeur Mgr L.-N. Bégiu, achevêque de Cyrène et coadjuteur de $. Em. le cardinal Taschereau. On y verra une nouvelle preuve de l'impulsion qu’a donnée aux études le grand Pape Léon XTIT.
“ Pour répondre aux intentions du Saint-Père, le cardinal Taschereau ne s’est pas contenté d'adopter la Somme de saint Thomas pour l’enseignement théologique dans son séminaire diocésain, À Québec : il à fait préparer de longue main une histoire ecclésiastique très élaborée de la Nouvelle-France, aujourd’hui le Canada.
& On comprend l'importance d’une pareille histoire, quand on sait que le Canada a été le berceau du catholicisme dans presque toute l'Amérique du Nord. Parmi les matériuux de cette histoire, il n’en est pas de plus précieux que la collection des Mundements et Lattres pastorales des ÆEvêques de Québec, qui remontent à
l’origine même de la hiérarchie au Canada. Cette
Ces
collection qui vient d’être publiée par Mgr I. Têtu et
Mgr C.-0. Gagnon, tous deux de l’archidiocèse de
Québee, forment six volumes in-8 ? très considérables,
acco du € sa pr Sa ( d’ent auqu Evêy 66 I paru cru re de cet Mgr] se L sée au ressort CAO mon 4]
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Père, le opter la ; théoloil a fait siastique d'hui le
histoire, lu catho- | Parmi s de plus + Lettres ontent à un Cette . Têtu et ocèse de dérables.
“Mgr Gagnon, actuellement occupé À
à faire des recherches dans les archives du Vatican, vient d'offrir
au Saint-Pôre un exempl
aire de cette collection, en lui adressant la lettre suiv
ante :
“A SA SAINTETÉ LE l’Ape L£ox XIII.
Très Saint-Père,
# Durant l'audience que Votre Sainteté a daigné
Le) accorder, le 27 de ce mois, à Mer Bégin, coadjnteur
au, Elle à bien voulu ET A | . :
sa présence les prêtres du Canada qui accompagnaient
Sa Grandeur, L'un d'eux a eu linsigne honneur
Votre Sainteté un ouv age auquel il a travaillé, je veux dire Les Mundements des Evêques de Québre (six volumes : 1659-1888).
du cardinal Taschere admettre en
d'entendre sigvaler À
“ La seule mention qu titre de eatte publication a
aru intéresser si vivement Votre Sainteté, que j'ai » J
cru rencontrer ses désirs en Lui offrant un exemplaire de cet ouvrage, sûr d'être en même temps agréable à Mgr Bégin.
‘“ La lettre de S. Em. le
ardinal Taschereau, adr sée aux deux colluborateu
esrs, Mgr Tétu et moi, fait ressortir l’importance de notre travail,
“ C’est avec un extrôme pl Mon approbation à limpor
Vous proposez de faire.
aisir, dit-il, que je donne , > que,
tante publication que vous
“ Le Souverain Pontife désire que l’histoire de l'Eglise soit de p'us en plus étudiée et connue, et tout le monde sait avec quelle munificence Sa Sainteté Léon XIIT invite tous les érudits à puiser aux incomparables trésors historiques du Vatican.
‘“ L'Eglise du Canada a ses trésors, et le travail que vous entreprenez en fera connaître une des plus riches parties.
# En lisant ces vénérables documents écrits par les anciens évêques de Québec, on comprendra leur zèle, leur dévouement apostolique, leur amour pour la France, plus tard leur inviolable loyauté envers l’Angleterre, et par-dessus tout leur union avec le $aint- Siège.
‘ L'on verra que, depuis les premiers jours de son existence, l’Eglise de Québec n’a cessé d’avoir les rapports les plus intimes avec l'Eglise de Rome, celle-ci se montrant toujours une mère vigilante et dévouée, celle-là unc fille respectueuse ct obéissante.
“Ces Lettres Pastorales diront aussi combien les évêques de Québec savaient partager les joies et les malheurs de leur peuple, avec queile sagesse ils le dirigeaient dans les crises si difficiles qu'il traversa, et avec quelle autorité ils administraïent l'immense diocèse confié à leur sollicitude,
“ Pendant deux siècles, l'Eglise de Québec a cru aux
mo Siès omn ir re (11 dire ticul ecclé trou:
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mêmes vérités, elle a été soumise À la même autorité : voilà l’éloquent témoignage que Ini rendra la publication qu'il s'agit de faire. (Vol. I, p, 7.)
“ Dès l'année 1660, le Vénérable François de Mont- Morency-Laval disait dans un apport fait au Saint- Siège sur l'Evôêché du Canada : Romanum ritum hic omnes sequimuür ; neque errores HU null abusus érrepserunt. (Vol. I, p. 21.)
“Trois ans plus tard, le même saint Prélat pouvait dire aussi: 4 Los Saints Conciles, celui de Trente particulièrement, Pour remettre efficacement la discipline
ecclésiastique dans sa bremière rigueur, n’ont rien
trouvé de plus utile que d’ordonner le rétablissement de l'usage ancien des séminaires, où l’on instruit les 11 . \
élèves dans les vertus et les sciences convenables à leur
état. A ces Causes... nous avons crigé et érigeons dès
à présent et à perpétuité un Séminaire pour servir de clergé à cette nouvelle église,” (Vol. I, p. 44.)
“La dévotion à la Saintc-Famille de Jésus-Marie- Joseph, que Votre Saiuteté vient de présenter au monde Comme une source de prospérité pour la société domestique et civile, a été établie dans Ja Nouvelle-France dès son origine par Mgr de Laval, et ÿ est restée florissante jusqu’à nos jours. (Règlements faits dar Mgr de Laval pour la Confrérie, 1665, (Vol. I, p. 6.)
“Un des successeurs dun Premier évêque de Québec,
Mer Briand, qui eut à gouverner l'Eglise du Canada dans les temps difficiles qui suivirent la cession de notre pays à l'Angleterre, faisait preuve de cet esprit de conciliation dont Votre Sainteté donne aujourd'hui de si grands exemples, “Nous devons certainement, dit-il à son clergé, soutenir les vérités de la foi, même au péril de notre vie, les prêcher ct en instruire les peuples ; mais il ne convient ni à la religion de le faire avec rigueur, ni à la gloire de Dieu de le faire avec mépris. Vous éviterez donc soigneusement de vous servir de termes offensants ct injurieux pour ceux des sujets du Roi, qui sont d’une autre religion ; ceux de protestants et de frères séparés seront les seuls dont vous vous servirez, lorsqu'il sera absolument nécessaire de le faire pour expliquer notre croyance. Une autre conduite ne ferait qu’aliéner les cœurs, troubler la bonne harmonie qui doit régner entre les anciens et nouveaux sujets, ne ferait pas de prosélytes, et pourrait engager le gouvernement à retirer la protection et la liberté qu’il veut bien accorder à notre sainte religion.” (Vol. II, p. 214.) “ Les conversations de Mgr Plessis avec sir Jamo:
Craig, gouverneur du Canada (1511), seront d’éternel: monuments de sa sollicitude pastorale et de son in cible attachement aux doctrines de l’Eglise,
“ Le Roi, disait le gouverneur, nomme aux cures
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Protestantes en Angleterre ot ici,
trouvent pas mauvais, Est-ce que vous prétendez
et les évêques ne le avoir plus d'autorité que l’évêque protestant ? ” ondait : L'évêque les règles de son église, je suis celles de la mienne, Or, l'Eglise catholique a toujours dél plus d'autorité que l'église & siens, Ki
Mgr Plessis lui ré] protestant suit
égué À ses prélats
inglicane n’en donne aux le gouvernement de
Sa Majesté veut du bien, comme je n’en doute pas, à l'Eglise catholique de ce pays, il faut ln maintenir
vous la tirez de là, vous « gio
dans ses principes, Si n faites un monstre, une relin bâtarde qui Participerait de Ja Catholique et de l'Anglicane, et ne serait véritablement ni lune ni
l'autre.’ ‘ Ces sentiments d’inaltérable dévouement à l'Eglise
, Chez des évêques placés aux confins du monde et très souvent dans l'impossibilité de recourir à Rome, se retrouvent
de la collection des docume
ot À ses enseignements
à toutes les pages nts Épiscopaux que J'ai l'honneur d'offrir À Votre Sainteté, Elle sait déjà le bonheur qu'ont éprouvé tous les catholiques du Canada en voyant cette étroite at const
ante union des évêques de Québec avec le Saint-Siège
si solennellement reconnue et récompensée par ]
a création d’un cardinal À Québec !
“ Daignez, Très Saint-Père, bénir nous restent À faire pour
les travaux qui compléter l'histoire ecclésias-
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tique du Canada, si glorieuse pour l'Eglise et le Saint- Siège en particulier,
# Nous travaillerons désormais avec un zèle d'autant plus ardent que Votre Sainteté a pris un grand intérêt à nos recherches, jusqu'à s'informer si nous avions consulté les archives du Vatican, et nous féliciter en apprenant que nous avions déjà commencé à y puiser,
“Je baise les pieds de Votre Sainteté et me souscris
bien humblement son fils très dévoué.
‘4 C.-0. Gaaxox, prôtre, & C'amérier secret de S. SN. Léjn XIIT. 1
‘ Rome, ler février 1892,”
Voici maintenant la lettre que Mgr Gagnon vient de recevoir de $. Em. le cardinal Rampolla, secrétaire d'Etat de S. $. Léon XIIT :
“ Illine Seigneur,
‘J'ai le plaisir de vous annoncer que le Saint-Père a reçu avec des expressions d’une satisfaction toute particulière l’exemplaire que vous lui avez envoyé de l'ouvrage intitulé : “ Les Mandements des évêques de Québec,” ct la lettre dont vous l'avez accompagné. Sa Sainteté, profondément reconnaissante de cet hommage
1—Mer Gagnon a été promu depuis à la dignité de Prélat de lu Maison du Page.
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s avez AVaUX qui ont e de l'Eglise canadienne conduits À bonne fin.
“ En vous faisant cette communication, reux de me déclarer, av estime,
Je suis heuec les sentiments d’une
sincère
“ Votre très affectueux serviteur,
“M. Caron, Ramporza.
‘“ Rome 3 février 1893, ,
“A Mgr C.-O, GAGNox,
‘ Camérier secret de Sa Saint
"au collège canadien.”
Capit Cons comb,
Cor antiqu
Voi
IEN ESC
une course À
bâtons rompus dans la Ville Eternelle.
Chaque pierre, pour ainsi dire, rappelle un souvenir, Et que de Monuments
historiques se dressent partout sur votre pa
ssage !
Déjà nous avons mentionné le Panthéon, le Capitole, le Forum romain, les Ares de Titus et Constantin, le Colisée, le Palatin combes,
de , ainsi que les cata.
Combien d’autres imposants vestiges de Ja Rome L=] antique il nous reste encore À admirer !
Voici
» Par exemple, le Forum de Trajan.
Trajan, le vainqueur des Daces (aujourd’hui les
Roumains), voulut que ce Forum, érigé en son honneur, surpassât tous les autres en magnificence,
11 réussit, car, s’il faut én croire un auteur contemporain, les dieux de lOlympe se penchaient tout exprès pour contempler cette merveille.
Aussi bien, à cette époque, l’art gréco-romain était À son apogée.
Du milieu des débris qui jonchent le sol, À côté des
ruines grandioses du temple d’Adrien, s'élève d’un seul trait la magnifique colonne Trajane, dont la colonne Vendôme à laris reproduit les belles proportions.
On dirait un monolithe. Et, pourtant, elle se compose bel et bien de vingt-trois blocs de Carrare.
Un immense bas-relief en spirale, qui la recouvre tout entière, raconte les épisodes de cette guerre du Danube ; c’est un poème en marbre illustré de 2,500 figures. Et, pendant que le piédestal, orné d’aigles, de trophées et de guirlandes, renfermait dans une urne d’or les cendres de Trajan, la statue en bronze doré du conquérant couronnait la colonne. Au XVIe siècle, “ Sixte V la fit remplacer par celle de saint Pierre, le vrai protecteur de la cité des Papes, de sorte que immortel pêcheur de Galilée peut, de ce sommet, contempler le sceptre brisé des maîtres du monde et les ruines accumulées à ses pieds, tandis qu’il tient À
hui les en son nce,
contemnt tout
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côté des ve d’un colonne
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LE TO'BEAU D'’A BSALON
LEGENDE
En visitant la vallée de Josaphat, décrite plus loin, || | voici les principaux monuments que nous rencon- || trons du Nord au Sud :
lo La Basilique de l’Assomption qui renferme le | Tombeau de la Sainte Vierge ;—2° La sainte Grotte de l'Agonie ;—8° A un jet de pierre, vers le Sud, le | Rocher où Notre-Scigneur trouva ses Apôtres en-| dormis;—4 Près de là, le Lieu de la trahison de| Judas ;—5 Le Jardin de Gethsémani ;—6° Plusloin, | sur le bord oriental du Cédron, le Tieu de la station || des 8 Apôtres ;—7° Près du lit du Cédron, le Rocher des Vestiges des genoux du Sauveur ;—8° Le Tom-\ beau d’Absalon ;—9° Le Tombeau de Josaphat ;— 100 Le Tombeau de Saint-Jacques-le-Mineur ; — || 11' Le Tombeau de Zacharie (?) ;—12° Le Mont du | Scandale ;—130 Le Village de Siloé ;—14 La Fon- | taine de la Sainte Vierge ; —15° Le Jardin du Roi jou 10° La Piscine de Siloé;—17% Le Lieu du Martyre du propuète Isaïe;—18 Bir-Ayoub.—On croit que c’est dans ce puits (puits de Jacob) que les Israélites, | avant de partir pour la Captivité de Babylone, ca-| chèrent, par ordre du prophète Jérémie, le Feu Sacré du Temple; et que c’est là qu’au retour s’opéra létonnant Prodige dont il est parlé au Deuxième Livre des Machabées (IT, Mac. C. L.).
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toujours entre scg mains les clefs qui ouvrent les portes
amissible royaume,” Chaque fois que je me défendre
de l'éternel] et in
visite la place Trajane, je ne puis d’un profonde réverie,
Si le Forum romain a retenti des plus be:
Forum de Tr une voix autrement noble et fièr SUASIVC prononcer
iUX accents de l’éloquence latine, le
ajan à entendu 6, puissante et perl’une des proclam
ations les plus solennelles dont l’histoire
ait conservé Je texte :
qui annonça Officielleraent les funé païen et le Couronneme
celle ailles du monde ntchrétien du monde
Un jour, C'était en 1 que une
nouveau,” an 812, Constantin Convoassemblée du Peuple romain, sur Ja place Tra-
Jane. Il entre dans Ja basilique Ulpienne et se place dans l’abside,
Du haut de cette tr pâlissent les Rostre
à la foule :
ibune improvisée, devant laquelle
s, l’empereur adresse ces paroles “ Les funestes divi
‘“‘une heureuse fin,
“lumière de la vé
sions des esprits ne Peuvent avoir tant que nul rayon
de la pure rité n’a éclairé
eux qu'enveloppent S dune ignorance Profonde. Il fant done ‘ouvrir les Jeux des âmes, (C’est de cette manière “que doit mourir l'erreur de l’idolâtrie.
“à cette superstition que
‘les ténèbre
Renoncons l'ignorance à enfuitée et que
& la déraison a nourrie, Que le Seigneur, unique ct & vrai, qui règne dans les cieux, soit seul adoré !….
& Pour faire connaître à tout l’univers romain que “ nous baissons la tête devant le vrai Dieu, devant le & Christ, nous avons entrepris de bâtir en son honneur “ une église dans notre palais. Il sera prouvé ainsi au # monde entier qu'aucun vestige de doute ou de notre “ erreur passée ne reste au fond de notre cœur...”
Les sénateurs atterrés écoutèrent ce discours dans un morne silence, Pressée le long des nefs, la multitude des chrétiens, rapporte un auteur, s’épanouissait pour la première fois. Lorsque l’empereur se tut, la joie populaire éclata et pendant deux heures les échos de la basilique et du Forum redirent ces acclamations :
Malheur à ceux qui nient le Christ ! Le Dieu des chrétiens est le seul vrai Dieu ! Que les temples soient fermés et que les églises s'ouvrent !
“ Ceux qui n’honorent pas le Christ sont ennemis des Augustes ! Ceux qui n’honorent pas le Christ sont ennemis des Romains ! Celui qui a sauvé l’empereur est le vrai Dieu !
“ Celui qui honore le Christ triomphera toujours de
ses ennemis ! ”
Cependant, exaspéré par l'attitude des sénateurs, le
peuple voulait leur faire un mauvais parti.
Constantin les en empêcha du geste et de la voix :
“ch Q:
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nism
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A q saluer, saint ] majestr
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la voix :
‘ Pour être chrétien, devenir, Refuser l’admi
coupable ; l’imposer se
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Le sénat dédia jadis ce Monument à Marc-Aurèle,
loricuses Campagnes
ples Sermaniques : les
Roxolans, les Y ?
pour célébrer ses g contre les peu- Marcomans, les Qu ’andales et les Sarmates, brillait la statue de l’e nommé le P} ilcsophe,.
ades, les
Au sommet, naturellement,
Mmpereur, sur-
L'un des bas-reliefs rappelle le miracle de la Légion Fulminante.
Marc-Aurèle poursuivant les Barbares traverse le Danube et s'engage imprudemment dans les montagnes de la Bohème. Bientôt il est cerné par des ennemis supérieurs en nombre, et, pour comble de malheur, le manque d’eau et la chaleur accablante réduisaient ses troupes à la dernière extrémité,
La mort était imminente,
Alors le commandant des cohortes prétoriennes vient trouver le général: ‘ César, dit-il, la Légion Mélinite
qui fait partie du corps d'armée, est composée de chré-
tiens auxquels rien n’est impossible.” — ‘ Faites-les mettre en prière,” lui répond Mare-Aurèle, — Ces six mille hommes en prière et les bras étendus formaient un spectacle si étrange, que les Barbares qui, à cette heure, s’avançaient pour attaquer l’armée romaine, s’arrêtèrent tout surpris. C’est alors qu’une pluie abondante commença à tomber ; mais, dit un auteur païen lui-même, la pluie qui inondait les Barbares semblait s’enflammer comme de l'huile ; les hommes et les cheraux brûlaient ; quelques soldats désespérés se blessaient de leur épée pour éteindre le feu avec leur sang, ct ils se jetaient au milieu des Romains où l’eau seulement était rafraîchissante.”?
La foudre et la grêle achevèrent la déroute des enne-
mis ; les Quades furent complètement défaits.
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pacifique conquérant dos Faites-les âmes, remplace maintenant celle du Vainqueur des _ Ces six Barbares, voici comment la c
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ROME ET À ÉRUSALRM
A côté de ces divers monuments du paganisme que
l'Eglise a conservés, restaurés, ennoblis et consacrés,
il y a, à Rome, une foule de sanctuaires antiques, plus modestes peut être, mais non moins précieux et vénérables.
Au pied de lEsquilin, voici, par exemple, l'église de Sainte-Pudentienne, bâtie au-dessus de la maison du sénateur Pudens. C’est iei que saint Pierre, à son arrivée à Rome, reçut l'hospitalité. Pendant sept années consécutives, cet asile sacré fut le cénacle où le vicaire de Jésus-Christ célébra les augustes mystères, baptisa les premiers fidèles et donna l’onction sainte à saint Lin et à saint Clet, ses successeurs. Entre-temps, saint Paul fréquenta aussi la demeure de ces fervents néophytes.
Saurons-nous jamais ce que les fondateurs du christianisme firent ici pour le bien de l'Eglise naissante ?
Ce que nous ne pouvons ignorer, c’est l’héroïsme des vierges Pudentienne et Praxède, petites-filles du sénateur Pudens.
Regardez à gauche, près d’un pilier, cette grille de fer qui recouvre l'oritice d'un puits immense. À genoux !..car ce puits n’est autre chose qu'un vaste reliquaire où les deux courageuses jeunes filles ont déposé les ossements de milliers de martyrs. Ainsi,
quand les persécutions éclatèrent, sainte Pudentienne
a pô J que C’es dép:
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aires et les Puits de descendaient furtive és de leurs frères, Comme notre foi et notre couraze 82 retrempont sur la tombe de ces vrais soldats du Christ !
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apôtres offrit bien souv
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ent le saint sacrifice, Jamais je n'oublierai les suaves et for que nous laisse Ja y
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tes impressions isite de ce vénéra
ble sanctuaire, distrait, je
l'avoue, que j'ai regardé, au ‘abside représentant tant, cette
départ, la mosaïque de ] Pudentienne, Et pour belle de Rome...
sainte mosaïque est ]a plus De même, dans l’église de Sainte-P axède, qui est à
Ù S = quelques pas de nous,
toutes les ric beautés artistique
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ts d'heure, au
rapport de Catherine - Emmerick, les bourreaux, munis de verges, de lanières de cuir armées de fer, et de bâtons hérissés d’épines, déchirèrent le corps virginal du Sauveur attaché À cette colonne... Mon Dieu, qu'elles vous ont coûté cher “ ces délicatesses sensuelles, ces jouissances criminelles dont la chair baptisée des chrétiens est trop souvent l'instrument ! ”
Le mont Esquilin est riche en monuments historiques. Outre ces deux antiques églises, et la basilique de Sainte-Marie-Majeure que nous connaissons déjà, il s'enorgueillit à bon droit de Saint-Pierre-Aux-Liens. On y conserve, dans un superbe tabernacle en bronze, les chaînes du prince des apôtres.
Chaque fois que je fais ce pèlerinage ad vineula, je me rappelle avec émotion les ardents soupirs et les touchantes paroles de saint Jean-Chrysostome : “ O bienheureuses chaînes ! bienheureuses mains qui en furent ornées !.…. Etre enchaîné pour Jésus-Christ, c’est plus que d'être apôtre, que d’être évangéliste, que d’être ange ! Chaînes bicnheureuses, plus belles que tous les diadèmes, que toutes les couronnes des rois, qui me
CE
donnera de vous voir ?”
Plus fortuné que le saint évêque, j’ai pu les voir de mes yeux, les toucher de :es mains, les baiser de mes lèvres, et les passer un instant À mon cou...
Elle cet Lelle l’église de Saint-Pierre-Aux-Liens, et
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Toutefois, on peut
dire, en dépit de certains criti.
ques, qu’au point de vue de l'art, tonte l'attention du Spectateur se concentre sur un chef-d'œuvre: ] de Moïse par Michel-Ange,
a statuc
“ Le grand artiste s'est surp
assé dans cette œuvre extraordinaire. Son fcugueux
génie l’anime, la rem-
plit et déborde de toutes parts.
Ce colosse mystérieux déconcerte nos habitudes csthétiques et inspire en même temps l'admiration et l'eftroi.
“ Ce marbre superbe et ter
rible nous représente bien le législateur des Hébr
eux, tel que nous le concevons, C’est la loi vivante incarnée, im lacable, ? ?
Le front, S naïissantes, semble tout flambovant encore des foudres du Sinaï ; la main frémissante s’apprôte À briser les tables de la Loi 1 nu, violent, porte à terre sur
muni de deux corne
e pied un seul doigt comme Pour écraser les ennemis de Dieu ; les ondes de 1 barbe épaisse, la perfection an
atomique du bras ct de la jambe nus, la vigueur dans l’
art de faire ressortir les muscles, le bizarre vêtement aux
amples plis, les
sandales asiatiques, tout révèle le
génie de l’incompa.oulu souffler son âme en même temps que celle de Jules II à son Moïse, qu'après avoir contemplé longtemps, il into
able artiste qui semble avoir y
rpella en
ces termes : % Parle donc, puisque tu vis !” Et ce disant Vartiste lui donna un coup de marteau sur le genou. Cette signature du génie est encore visible.”
Vraiment, nous sommes trop près de la prison de saint Paul pour ne pas aller la visiter tout de suite. Entions done dans l’église de Sainte-Marie in Via Lata, sur le Corso.
Ce temple est tout resplendissant de marbres, de jaspes et de dorures. Mais il doit sa célébrité au séjour prolongé que l’apôtre y fit dans le sombre achot que nous allons décrire. Nous sommes, en eftet, sur l'emplacement même de la maison de Martial, soldat romain, chargé de le garder. Tout le monde connaît les circonstances de son emprisonnement.
Accusé par les Juifs, il fut cité À Césarée devant le tribunal de Festus.
Paul, se prévalant de sa qualité de citoyen romain,
en appela à César. On le conduisit à Rome. Or, pen-
dant son procès qui dura deux ans, l’auguste captif
jouit d’une demi-liberté.
Lisez, en effet, au-dessus de l'escalier qui conduit à la prison ce passage des Actes des Apôtres, (XXVIII, 51) :
“ Quand nous fûmes arrivés À Rome, on ‘permit à Paul de demeurer seul avec le soldat qui le gardait.”
L’apôtre eut la consolation de recevoir ici d’illustres
secon mirac goôlic catécl] au mê Ap] aver noble ]
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visiteurs : saint Pierre,
saint Luce, saint Timothée, Onésiphore d’E hèse y
beaucoup d’autres ardents discibles et même des familiers de Néron.
“Qui pourrait dire les gloire
s de cette humble demeure, plus illustre
qu'un palais ? Elle à vu Paul, elle à été remplie du son de sa parole, ces admirables lettres aux Philippiens, aux Hébreux, aux Ephésiens, aux Colossiens, touchante à Philémon, dans ] tendresse d’un e
C'est 1à qu'il écrivit
à Timothée, et celle si aquelle il supplie avec la ur maternel, ct implore la grâce de l’esclave Onésime, qui avait fui le toit de son maître. ‘Saint Luc, son dise
iple, écrit sous ses yeux les Actes des Apôtres
» Ct reproduit sur Ja toile les traits bien-aimés de la Mère de Jésus.
“Je ne crois Pas Qu'il y ait un lieu
au monde où l'on puisse
lire avec plus de fruit c Epîtres de saint Paul.”
La prison a été convertie € seconde est 1]
t de bonheur les
n deux chapelles, La a plus importaute.
miraculeuse que fit jaillir ] gcôlier, Martial (plus t catéchumènes.
On y voit la source apôtre pour baptiser son ard martyr), et plusieurs autres L'eau en est limpide et resta toujours au même niveau.
Approchez Maintenant de cette colonie, et baisez-Ja avec respect, Tous les Jour
S 1 soldat y attachait son noble prisonnier,
Que j'aime à y lire cette fière sentence du grand apôtre: Verbum Dei non est alligatum, “la parole de Dieu n’est pas enchaînée |?
Le fait est qu’à toutes les périodes les plus tourmentées de l'histoire de l'Eglise, ce mot sublime a toujours fait la force des Pontifes romains.
Aujourd'hui encore, il est l’unique ressource de l’auguste prisonnier du Vatican.
On cherche vainement à bâillonner le Pape ct à étoufter sa voix...
Léon XIII, par ses allocutions et ses encycliques, répond avec l’apôtre aux Césars et aux tyranneaux modernes: Verbum Dei non est alligatum !
La parole de Dieu n’est pas enchaînée !
Et malgré vous elle sauvera le monde! Os orbi suffciens !
Il y a quelques jours, le 25 janvier, à l’occasion
de la fête de la conversion de saint Paul, une foule
immense se dirigeait vers la basilique de Saint-Paul- Hors-les-Murs. A l’issue de la messe solennelle, on y vénéra les chaînes de l’apôtre. Ils furent nombreux
aussi les pèlerins qui se rendirent à Saint-Paul-Aux- Trois-Fontaines.
Saint-Paul-Aur-Trois-Fontaines ! Quel mystérieux
sou de
net ler E l’hy
Rom le gl:
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Souvenir se cache sous ce nom ét
ange ? Essayons de le dire, Détenus dan
S la Prison Mamertine depuis neuf mois, saint Pierre et saint P.
aul en sortirent enfin le même jour : c’ét
ait pour cueillir Ja palme du martyre, Ecoutez, par anticipation, le
chant triomphal de l'hymne liturgique :
Mundi Magister, atque cœli Janitor, Roma 1 ’«rentes, Arbitrique gentium, Per ensis, ile, hie per crucis, victor necein, Vitx senatum luureati possi lent.
“ Le Maître du monde et le portier du ciel, Pères de Rome, ct arbitres des nations, arrivent
ainsi lun par le glaive, l’autre par 1
à Croix au palais de la vie,” Les illustres captifs sortirent par |
à porte d'Ostie.
Leurs adieux furent touchants,
Paul dit : “ Que la paix soit av
ec toi, fondement de Eglise et pasteur de tous les
agneaux de Jésus-
Christ lu Va on paix, prédicateur des bons et
guide des justes dans la voie du salut !” répondit Pierre,
“ Ils se quittèrent, et Paul, sur les chrétiens en pleurs, Plautilla, à laquelle il dem sa tête avant de l’offrir à Denis nous à transmis
Promenant ses regards aperçut une noblematrone, anda un voile pour envelopper li hache du bourreau. Saint le récit de cette scène auguste,
ct une humble chapelle en garde le souvenir à quelques
minutes de la porte d’Ostie, La cohorte continua son chemin et parvint bientôt aux Æaux Salviennes, dans une région solitaire, triste et désolée.”
Là, d’un coup de lance, un confecteur lui tranche la tête...
O miracle ! En tombant, la tête du martyr fait trois bonds, et des trois points du sol qu’elle touche, on voit sourdre une fontaine.
Elles coulent encore toutes trois — mystérieux emblème du jaillissement invisible de la grâce sur le passage des saints !
Tout près de là se trouve le billot de marbre sur lequel Papôtre eut la tête tranchée.
Vous figurez-vous l'émotion du pèlerin qui visite ces pieux sacrés? Il est pourtant plus facile de le concevoir que de l’exprimer.
ITé quoi ! C'est ici que cessa de battre ce cœur de Paul qui a tant aimé Jésus-Christ : cor Pauli, cor Christi ! C'est ici— et ici seulement — que le grand apôtre cessa de marcher, de courir à la conquête des âmes pour Jésus-Christ ! C’est ici môme qu'il rendit sa belle âme à Dieu ! C'est d'ici qu'il alla recevoir au ciel le prix de ses travaux et de ses souffrances : la ‘couronne de justice” comme il l'appelle, et sur laquelle il comptait à bon droit !
Glorieux saint Paul, donnez-nous quelque chose de
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votre amour, de votre générosité, de votre zèle tout apostolique !
L'église qui s'élève sur le lieu de l’e donc bien le nom de Saint-P Des Trappistes français en ont la garde ct leur e est la célèbre Abbaye des Trois-Fontaines, moines, par leurs
S plantations d'eucs d’assainir cette Partie de la e Pour tout dire, ils ont « laquelle l’ét
Fe Xécution, porte aul-Au X-Trois-Fontaines.
ouvent Les braves dyptus, achèvent ampagne romaine, Et, 0Mposé une liqueur renommée à ais de faire honneur :
un breuvage hygié qui est en train de laisser q élixir du P, Gaucher,
*#nger ne manque jam c’est l'euculyptine, nique ettrès estimé
ans l'ombre Je légendaire
Or, pendant que saint Paul CXpirait sous ] licteur, son collègue, saint Pierre, était tacle À toute 14 ville, Pa:
a hache dun donné en spec-
an raffinement de cruauté, Néron voulut repaître les ye
ux de sos sujets de la longne agonie du premier pape,
Après maints détours dans les
Quartiers les plus fréquentés de Rome, on finit Par entraîner Je prince des Apôtres sur la colline Vati ‘ane,
Condamné à mourir sur Je gibet, il demanda et
Obtint d’être crucifié la tête en bas. Non,
il n'osait à croix absolument comme divin Maître : sa modestie daient
subir le Supplice de ] son et son repentir le Jui défen-
Saint Pierre expira donc dans cette humble attitude ; c’est vrai. Mais, en même temps, on eût dit que, de ses deux mains, de ses deux bras étendus vers la terre, il embrassait la ville et le monde, il en prenait possession pour les donner à Jésus-Christ !
Agenouillés successivement sur la glorieuse tombe de ces deux héros, achevons l'hymne triomphale de l'Eglise :
O Roina felir, qua duorum Principum Es consecrata, glorioso sanguine Horum cruore purpurata, cateras Excellis orbis una pulchritudines.
‘ O heureuse Rome, consacrée par la glorieus: mort de ces deux héros! Leur sang, dont tu es teinte, te
rend la plus belle de toutes les cités !”
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DOUZIÈME LETTRE
Les églises de Rome
— Suinte-Céci le — du Tusse,
Sainte-Subine — Souvenirs
ROME, le 13 février 1893.
sont nombreuses,
Ç églises de Rome, | monde, si ce
riches et belles los Aucune ville au n’est Naples, n’en possède autant, Onen Compte près de qu cents, qui correspondent bien
atre au cycle liturgique,
La plu Part, avouonscomme extérieur
SR le, n’offrent rien de saillant et comme style ; Mais, en revanche, Iles renferme des mer
chacune d’e veilles de beauté, chefs-d’œuvre var
des liques incomparables :
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sque partout, des pavés en Mosaïque, des colonnes de jaspe et de porphyre, des plafonds à e
aissons dorés,
des marbres
multicolores, des autels, des baldaquins en jaune, vert ou rouge antique, de superbes décorations en lapislazuli, des incrustations de pierreries dans les ornements de l'autel, quelquefois toute une galerie de tableaux de maître, ou un peuple de statues,
Ne cherchez pas cependant, en Italie, ces nets profondes et mystérieuses, ces belles verrières qui tamisent la lumière, ces arceaux élancés et ces flèches vertigineuses qui caractérisent les cathédrales du Nord. A part l’admirable Duomo ou cathédrale de Milan, et l'église de la Minerve à Rome, point d’ogive pure, point de gothique. Ici, c'est la Renaissance qui triomphe avec ses colonnes <orses, 808 chapiteaux de bronze, ses marbres bigarrés, ses caissons dorés et ses chérubins bouflis.”
Malgré tout, prises dans leur ensemble, ces églises sont “ le plus bel ornement et la plus solide richesse de la capitale du monde chrétien ; elles brillent sur sa robe de reine comme les pierres précieuses resplendissent sur la chape des pontifes et sur la mitre des évêques. On peut dire de Rome ce qu'un historien du âge disait de l'Irlande, qui, délivrée au dixième
moyen siècle d’une affreuse servitude, ne tarda pas à se couvrir d’une blanche parure d'églises : “ Æxcutiendo semel rejecta vetustate passin candidam ecclesiarum vestem induit.” Ainsi, du sol de la Ville Eternelle tout
empourpré du sang des martyrs s'éleva, dès que Île
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tés pour Ja $ œuvres d'art font Quoi qu’il en soit, il est fidèle ce tableau des impressions étranges qu'éprouve le visiteur,
“Il parcourt silencieusement une nef, et voi] tête semble sortir d’une nie Ja tôte
l'église,
à qu'une he pour Je regarder : c'est Où d'un prince Il veut se mettre À
à genou pelle, et voilà qu'un mort semble funèbre pour
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sort enfin, et voilà qu’il aperçoit sur la porte un général qui soulève un linceul et qui à l'air de lui crier : & FTalte-là ! ” Il a presque un sentiment de frayeur, il se demande s’il ne faut pas reculer ; mais le général est en merbre, il ne bouge pas, il ne dit rien : c’est un vieux « lat des saintes causes qui dort son éternel sommeil et qui semble à tout instant vouloir se réveiller pour la bataille.”
Spectacle econsolant : les adorateurs ne manquent jamais ici. Oh ! elle est encore vivace la foi du peuple italien. — Et, si les orgues ne sont pas des instruments de premier ordre, où trouver de meilleurs
orchestres, des chœurs plus complets, des maîtres de
chapelle supérieurs au maëstro Capocci, des virtuoses
comparables à Moreschi, “ l'ange de Rome,” et en général, une musique plus belle, plus enlevante, j'allais dire plus théâtrale ? Dans les vastes basiliques de Saint-Pierre et de Saint-Jean de Latran, l’etfet en est superbe ; mais ces mélodieux concerts ne m’impressionnent peut-être nulle part autant que dans Péglise de Sainte-Cécile, sur la rive droite du Tibre.
Aussi bien, quand le mois de novembre, si triste par lui-même, nous ramène la radieuse fête de cette sainte & autour de laquelle résonnent toutes les harmonies du ciel et dela terre,” les Romains, les étrangers se portent
en foule au delà du Tibre.
Valé
Or symp dait :
Et ell
| général 1i crier :
ayeur, il général c’est un éternel
e réveil-
anquent a peuple s instrumeilleurs iîtres de virtuoses "et en , j'allais iques de t cn est n’impres-
s l’église
triste par tte sainte ionies du e portent
Pendant les quatre séjour dans la Ville-Eternelle, Je n'ai jamais manqué À ce rendez-vous d’un attrait irrésistible,
années de mon premier
Suivez-moi un instant dans cet antique sanctuaire,
encore parfumé des souvenirs et des vertus de l’héroïque martyre,
**% Cécile, de l'aveu de tous, est la
plus séduisante figure de l’histoire. Son nom €
St Synonyme d'innocence
et d'harmonie, Sa vie est tout un poème,
Cécile appartenait à l’une des plus illustres familles de Rome. % Pure et candide c et le premier rayon de l’au Scipion et des Pompée sé beauté sublime ct poé
omme le lis des champs rore,” la petite-fille des prit de bonne heure pour la tique de la morale &
Son idéal fut de devenir Jésus-Christ.
angélique.
l’épouse sans tache de
Elle lui voua tout de suit
€ sa Virginité, Néanmoins,
ses parents encore païens la f un jeune Romain, Valérien.
ancèrent À d’une noble ct opulente famiile :
Or, pendant le festin nuptial, au milieu des Joyeuses Symphonies qui ravissaient les conviy dait au fond de son cœur
es, Cécile enten- Un Concert divin et ang Et elle chantait, les Jeux au ciel
és élique, : Seigneur ! Seigneur !
veille sur mon cœur et sur mon corps, et fais la garde autour d’eux, pour qu’ils te restent immaculés et purs.”
La nuit vint, nuit sainte et lumineuse comme celle de Bethléem, nuit radieuse et remplie, pour ainsi dire, des mêmes harmonies célestes, nuit féconde où une épouse-vierge enfanta une me au Christ !.
Entrez dans la chambre nuptiale et prêtez l'oreille à ce dialogue d’un charme exquis.
Fortifiée par la grâce de Dieu, Cécile dit À son époux : “0 très doux et bien-aimé jeune homme, j'ai un secret À te révéler, mais jure-moi que tu sauras le respecter.”
Valérien lui promit tout,
‘ Ecoute, reprend la vierge, jai pour amant un ange de Dieu, jaloux de la virginité de mon corps, et qui la garde jour et nuit avec son glaive. Si tu l’outrageais, il te frapperait, et tu perdrais la fleur de ta charmante jeunesse ; mais s’il voit que tu m'aimes d’un amour chaste et pudique, il t’aimera lui aussi, et il se montrera à toi dans sa gloire.” — ‘Cécile, si tu veux que je te croie, fais-moi voir cet ange : je ferai ce que tu voudras ; si, au contraire, c’est un homme que tu aimes, je vous frapperai tous deux avec mon épée.” — Ki tu veux croire au vrai Dieu et que tu me promettes de te faire baptiser, je te le ferai voir. Va au troisième mille de la Voie Appienne, Là, tu trouveras des pauvres qui
dan tret de } cour Ce S pour parft seuls Bi son t( Per Alma ordon mort.
Les
pleura
et purs.” ime celle nsi dire,
e où une l'oreille à
dit À son
.) mine, j'ai sauras le
tunange et qui la itrageais, harmante n amour montrera que je te voudras ; , je vous
tu veux e te faire mille de iavres qui
ZE _
demandent laumône, et qui sont l’objet de ma cons.
tante sollicitude. Tu leur diras VOUS, pour que v
Urbain : J
: Cécile m'envoie vers ous me fassiez voir le saint vieillard ‘ai un message secret À lui confier. Quand ils t’auront men auprès de lui, tu lui redir Il te baptise a, @ gneur,”
as mes paroles.
t, au retour, tu verras l'ange du Sei-
Valérien, subjugué par la grâce divine, obéit. Quand le saint jeune homme, dev dans la chambre nuptiale. ;|
tretenait avec Cécile
enu chrétien, rentra
Y trouva l'ange qui s’en-
L'ange tenait à Ja Han deux couronnes de roses et, de lis, Les plaçant sur leur tôte : « Gardez, dit-il, ces couronnes, ct avec elles le cœur
pur at le corps vierge.
Ce sont des rose
s et des lis du pa radis ; Pour vous. Jamais ils ne
parfum ne S’évaporera,
Je les ai cueillis se fancront. Jamais leur
et des yeux chastes pourront seuls les voir...
Bientôt, Tiburce, frère de Valérien, se convertit À
son tour, Tous deux cueïllirent la palme du martyre.
Peu content de ce Premier exploit, le proconsul
Almachius fait traduire Cécile à son tribunal et lui
ordonne de sacrifier aux idoles
où de se préparer À la mort,
Les assistants
» touchés de sa beauté et de s:
pleuraient, Elle leur dit avec un
sa Candeur, sourire céleste : (e)
PAPE 2 EP an ha bn qu Dana n c u m
bons jeunes gens, ne pleurez ni sur ma beauté, ni sur ma jeunesse, car je ne fais que les échanger contre une beauté meilleure et une jeunesse sans déclin, C’est donner de la boue pour recevoir de l'or.” Plus de quarante crurent et furent baptisés,
Irrité, le procureur condamne Cécile à être brûlée vive.
On Ja jette dans une salle de bains chauffée outre mesure,
Le feu respecte ce corps virginal,
Comme les trois enfants des Hébreux précipités dans
une fournaise ardente, Cécile chantait les louanges du Seigneur.
Sur l’ordre du cruel Almachius, un licteur la frappe à la tête. Trois fois la hache est impuissante à décapiter la douce victime.
La loi défendait au bourreau d’ailer plus loin.
Etendue à demi-morte sur les dailes ensanglantées, Cécile continue son apostolai. Elle convertit les uns et console les autres.
Le troisième jour, le pape Urbain lui-même étant venu la visiter, elle Jui dit : “ Père, j’ai demandé au Seigneur ce délai de trois jours, pour remettre aux mains de votre béatitude mon trésor : ce sont les pauvres que je nourrissais et auxquels je vais manquer,
Je vous lègue aussi cette maison que j’habitais, afin
uté, ni sur contre une ho. (C’est
Plus de Ôtre brûlée
uffée outre
ipités dans
uanges du
r Ja frappe
à décapiter
loin.
uglantées, t les uns et
1ème étant emandé au nettre aux +e sont les s manquer.
bitais, afin
uj (= “un LQ a u (] l'A à < es
Cette Piscine, qui se trouve à la pointe Sud-Oucst
du Mont Ophel, est À jamais célèbre par le miracle de laveugle-né qui alla s’y laver par ordre du Sauveur, et qui devint plus tard un grand & aaint (saint Sidoine.).
| | | Aux premiers siècles du Christianisme, on venait |
se baigner dans la Piscine de Siloé afin d’obtenir lu guérison de toutes sortes de maladies. Une église y | fut bâtie et dédite au Sauveur Jlluminateur. Le | bassin renfermé dans cette église fut environné d’une balustrade et divisé en deux parties, l’une réservée aux hommes, et l’autre aux femmes. Les eaux qui
avaient servi pour les bains s’écoulaient par une
re ouverture dans la piscine du Roi, d’où elles sortaient ll
| Sa ro
| pour aller arroser les jardins.
| Ilne reste plus rien de cette ancienne Basilique, sinon quelques troncons de colonnes en pierre | calcaire du pays, visibles dans la paroi Orientale de (la Piscine. Cette Piscine, qui est à ciel ouvert, a voir lenviron 15 mètres de long sur 4 de largeur moyenne, aspire | Du côté Nord, on voit une arcade avec un escalier ruiné par lequel on descend dans un très petit bassin | où débouche le canal qui vient de la Fontaine de la Sainte Vierge. Ce canal présente ici une hauteur de
plus de seize pieds. -(Guide Indic.).
qu'elle soit par vous
consacrée en église, et qu’elle Jus devienne À jamais Un temple du Seigneur,” Ayant ae ainsi parlé, elle rendit son Âme à Dicu ! ‘ | us Est-il besoin d'ajouter que Je suis venu célébrer la sr sainte messe sur son tombeau ?...
| Près de Ja sacristie, un sombre couloir donne sur enaît |
l'antique salle de bains,
le caldarium, théâtre du glorieux martyre de la sainte,
ir la
Le pavé est le même
lise y | qu'autrefois. Sous une grille en fer, voyez l’une des Le: chaudières, et, tout autour de Ja salle, les restes des l'une tuyaux de plomb et de terre cuite*qui conduisaient la ervée vapeur.
x qui Vers la fin du XVIe siècle, on ouvrit pour la une! première fois le tombeau de sainte Cécile. Revôtue de , | , D] LA ® aient | sa robe brochée q or, étendue sur le côté droit, les bras | affaissés en avant qu corps, la tête inclinée, avec une u large cicatrice an cou la vierge semblait respirer encore, lique, ® : we pierre “ L’habile cisean Etienne Maderne en a éternisé ile de la mémoire dans un Marbre virginal qu'on ne peut oir à l’autel de Ja Confession, sans éprouver des ert, a "9 ’ l ?
in aspirations angéliques,” calier Tous les arts Jui rendent hommage, bassin On lui donne des traits touchant.
Raphaël a peint son image, de la D'après ses chants. ur de sh
1—Actcs de sainte Cécile.
Une auréole est sa couronne, Un luth est sous ses doigts sacrés !
Sainte Cécile est la patronne
Des inspirés,
Le poète a raison ; comme tout était beau, parfaitement beau en elle, Cécile méritait d’être la patronne des beaux-arts. Depuis plus de trois sièeles, elle est la reine de l'harmonie ; elle le sera toujours.
Les collines de Rome, comme les montagnes de la Judée, ont leur histoire, leurs souvenirs, leur impérissable célébrité. Tels le Vatican, le Palatin, le Capitole, l'Esquilin que vous connaissez. Gravissons aujourd’hui les pentes abruptes et les rampes sinueuses de l’Aventin, dont le nom signific séjour d'oiseaux.
Dirarun nidis domus cpportuna volucr um.
Te sanctuaire de KSainte-Sabine, berceau de la
famille dominicaine, est bâti comme un nid daigle
au sommet de cette mystérieuse montagne. LA, s’éle-
vaient jadis les temples de Jupiter, de Junon et de
Minerve.
Au commencement du Ile siècle, une noble matronc romaine, Sabine, avait sa demeure sur l’Aventin. Devenue chrétienne, elle y subit le martyre sous l’empereur Adrien : on lui trancha la tête.
Les Souverains Pontifes entourèrent d’honneurs son
ton tan mai tive que Frar mon, ITya princ ment Dom Prêc} L'a quatre piteau Dar admire Rosaïr qui se ] ci offre Jésus L mains 8
II fau
1—On I basilique Commune ralité de 1
parfaitepatronne
lle est la
es de la ir impélatin, le "AVIssONS sinueuses
eaux,
1 de la
aigle LÀ, s’éle- >n et de
matronc Aventin.
ous l’em-
ieurs so
tombeau, Cependant, l’une des gloires les plus éclafantes de Sainte-Sabine sera d'avoir été ln première
maison où l'ordre des Frères Prêcheurs a été défini.
tivement constitué, Et, à la suite de saint Dominique,
que d’illustres Personnages séjournèrent ici ! Saint François d'Assise, saint François de Sales, saint Raymond de Pennafort, saint Thomas d'Aquin, saint Hyacinthe, saint Ceslas, saint Pie V, et, plus tard, le prince de l’éloquence, Lacordaire, qui avbora hardiment à Notre-Dame de Paris le glorieux froc de saint Dominique ct restaura en France l’ordre des Frères Prêcheurs.
L’antique Église est Partagée en trois nefs par vingt- Quatre colonnes cannelées, de marbre de Paros, 4 cha- Piteaux corinthiens,
Dans la chapelle de Saint-ILyacinthe, Vous pouvez admirer le chef-d'œuvre de Sassofcrato : Lu Vierge au Rosaire, Marie, du haut du ciel, tient l'enfant Jésus qui se penche vers saint Dominique à genoux ; celuici offre À Jésus le Rosaire qu'il vient de composer, et Jésus le donne à sainte Catherine qui lui montre ses mains stigmatisées 1,
Il faut voir aussi la chambre de saint Dominique, et _—
1—On peut voir une belle reproduction de ce tableau dans Ja basilique de Québec : la Vierge où Rosaire fait le pendant à la Communion de saint Jérôme, — grâce au bon goût et à Ja libcralité de M. Faguy, curé de Québec,
celle de Pie V, dans laquelle fut révélée au grand pape dominicain la brillante victoire de Lépante,
Dans le jardin du monastère, j'ai cueilli une bonne provision de feuilles sur le célèbre oranger planté par le saint fondateur, Détail saisissant : “ Quand le Père Lacordaire vint faire son noviciat À Sainte-Sabine, un nouveau rejeton sortit du tronc six fois séculaire, Actuellement, il s’élance vigoureux vers le ciel à côté de la tige principale : image frappante de la branche dominicaine française s’élevant, elle aussi, pleine de vie, à côté de la tige italienne, la tige mère.”
Maintenant, si vous êtes poète, venez un peu plus loin contempler le panorama qui se déroule devant nous, dont
monte, se heurtent contre les débris du pont qu'Ilo-
Au pied de la terrasse du jardin, voici le Tibre,
les ondes dorées, les plus historiques du
atius Coclès défendit seul contre l’armée de Porsenna : au delà, étincelle la coupole de Saint-Pierre ; plus à droite, la ville tout entière, “ ruisselante de lumitre et
de rosée comme une reine couverte de pierreries.”?
Le Janicule a aussi ses traditions et ses gloires.
On voudrait — ce qui est bien contestable — que saint Pierre ait été crucifié sur le sommet de cette montagne, dont le sable jaune l’a fait surnommer Mont d’or.
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loires, ble — que : de cette
UrNnOoMmmer
Quoi qu'il en soit, le
Monastère et l'église Onufre, sur
le versant oriental, et authentiques souvenirs,
de Saint-
possèdent de précieux
Un poète mallicureux et sympathique, le 1
lasse, y Passa les dernières années de sa vie,
Quelle existence tourmentée que la sier re !
Né à Sorrente en 1544, Torquato 1
étudier le droit à Padoue, I] renoncça bien: :
» 8 livra avoe ardeur à]
à) 4 e ’ LES tait HPETE
À «ette science aride
à poésie, et composa à 18
ans un poème chevaleresqne : Renaud, qui
tixa sur lui l'attention.
Ïl songeait dès lors à écrire son immortelle épopée, capable d'illustrer un siècle, lorsque Alphonse II l'appella à Ja cour de Ferrare,
De Ià, il Passa en France, Puis revint en Italie,
fit jouer son inimitable poème pastoral : l’4 minta, et ter
mina en 1575 l'œuvre capitale de sa vie : la .Jé
r'usalem délivrée,
“Jamais sujet ne fut mie et événements ne fure que ceux de la pre
ux choisi ; ar jamais héros
nt plus Prodigieusement piques mière croisade. Combien pâlit la guerre de Troie devant la guerre de Jérusalem ! Qu'’est- ‘€ que cette petite bande
"ne querelle vulgaire
de guerriers grecs vengeant autour d’une ville
si On les compare À ces multitudes de 1 chant À]
sans sOUVenirs,
"Occident marot
à conquête du tombeau de Jésus-Christ
s’abbattant, terribles, autour de la ville sainte pour
venger les droits de Dicu ?.….
“ Dans la peinture de l'héroïsme guerrier et chevaleresque, le Tasse est inimitable. Si la plupart de ses héros ne sont qu'une transformation des héros d’'Homère, cette transformation ressemble À une création nouvelle. La vertu de ces preux nous attire, nous les fait aimer. Quine préfèrerait Renaud à Achille? Où trouver dans l’antiquité un héros comparable au généreux Tancrède ou à ce vieux comte de Toulouse qui a gardé sous ses cheveux blancs toute la bravoure et l’ardeur de son héroïque jeunesse ? Quel poète ancien a fait une peinture comparable À celle de Godefroy de Bouillon, type immortel de foi, de vaillance et d'humanité qu'un
poète chrétien était seul digne de concevoir et de faire
revivre ?...
“ Malheureusement, le Tasse n'a pas su s'emparer de toutes les grandes pensées et de tous les grands sentiments qu'une méditation plus profonde et surtout un sens plus chrétien pouvaient lui fournir, Il semble qu'il aurait dû chercher dans la Bible plutôt que dans lIlliade l'inspiration de son pobme...Chacun de ses pas sur cette terre bénie (le Palestine) pouvait lui rappeler les mystères de Ia foi chrétienne : les hautes cimes du Liban et les sommets gracieux du Carmel
pouvaient encore résonner pour lui des chants des pro-
av res Sal mi (1 bib.
nati fait pen:
pour amo 66 ] plus est in nous de so:
dans « l’abon sans « l’autre person Si le manqu
aveugl:
Qu
ainte pour
et chevalele ses héros mère, cette uvelle. La ner. Quince dans l’anancrède ou lé sous ses eur de son à fait une
Bouillon, unité qu’un
et de faire
s'emparer es grands et surtout Il semble
que dans in de ses ouvait lui les hautes u Carme!
s des pro-
phètes ; Partout enfin, sous ce ciel d'Orient, où les anges avaient chanté la naissance
e du Sauveur, il pouvait respirer le parfum des anciens jour
Salomon, chanter comme Dav mie,
S, Peindre comme id, pleurer Comme Jéré-
“Pourtant, il n’est rien passé biblique dans l’œuvre du Tasse, nature enchantée
de cette grande poésie Les beautés de cette qu'il voit, qu’il fait que les voir et les dépe Pensée plus haut ; Pour lui dans cette amorce de plus
dépeint, le poète ne indre, I] n'élève p que dis-je ? I] semble Magnificence de ] Pour la volupté.
as sa Qu'il n’y ait à nature qu'une
“Malgré ces taches, là Jérusalem déliv plus grands Poèmes que le monde est inférieur À Dante nous n’en admir
rée est un des
possède. Le Tasse et À Homère, cela CSÉ Vrai ; mais ons pas moins l'étendue etla gr de son action, la facilité avec laquelle il j’ dans des limites aussi étroites, ]
l'abondance et la v
‘andeur a resserrée à richesse des épisodes,
ariété des récits, l’art de transporter
agination du lecteur d’une
l'autre, enfin Ja force et la Puissance de
sans secousse l’im scène À
aractère des Personnages... 1 *
Si le malheur consacre le génie, manqué au poète de Sorrente, aveugle pour une sœur du due
mm,
cctte gloire n’a pas Epris d'une Passion Alphonse, sa raison
Quiestions d'} isloire littéraire, par l
abbé Victor Charland.
Il quitte brusquement la cour sans argent,
sans but, le cœur brisé de dépit et de chagrin. He brought a weary heart, a wasted frame.
Un jour, après bien des courses, il se hasarde à revenir À Ferrare ; on le renferme dans une maiïson d'aliénés où il languit pendant sept longues années. Reinis en liberté sur les vives instances du Pape et de plusieurs princes, le Tasse, toujours sombre et mélancolique, reprend sa vie errante. On le retrouve à Mantoue, à Naples et enfin à Rome où Clément VIIT l’accueille avec bonté.
Même, par décret du sénat, le poète devait recevoir bientôt au Capitole la couronne de laurier, lorsqu'il se vit atteint d’une maladie grave.
Sur-le-champ, il se fait transporter chez les Religieux de Saint-Onufre — les Hiéronymites — “afin, disait il, de commencer dans ce lieu élevé, et dans la conversation avec ces saints Pères, sa conversation dans ie ciel.??
C’est là qu’il mourut pieusement Île 24 avril 1595.
Sa tombe monumentale est dans l’église. Le sculpteur de Fabri a représenté le chantre de la Jérusalem
délivrée, debout, son poème à la main, appuyé sur des
trophées et sur un bouclier portant une croix, avec
cette devise : Pro fide.
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Un encrier, une l’autographe Suivant écr Amico Antonio Antonio quando
ceinture d’écor it d’une main Constantin, Cle dirà 1 mio Signor
udira la morte del suo Tus EE?
(“ Ami Antonio Constantin,
Antonio quand il
défaillante :
que dira mon seiglieur apprendra la mort de Dans le jardinet, ot
du Tasse, foudroyé,
son Tasse °°) 1'nous montre le tr
one du chône lui aussi, il y
à cinquante ans,
Bien des iois, le poète mourant
a dû venir ici, d’où la vue sur la Ville S
ainte est si belle, Est-ce dans une de ce
S Promenades mél à l'ombre de son
ancoliques ou chêne favori
qu'il a COMposé son admirable sonnet ?
‘O0 Rome !
cene sont point les e les ar
cs de triomphe que je reche Sang répandu pour le Christ, et les os dispersés des Martyrs dans cette terre m
qu'une autre terre le où ! puisse;
olonnes, les thermes,
rche en toi, mais Le
aintenant consacrée, Bien nveloppe et la recouvre Partoüt, e lui donner autant de baisers et de larmes que je puis faire de P
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La basilique de Saint-Jean-de-Latran — La Seal Sant — Suinte- Croix-de-J érusalemn — Soj nt-Paul-hors-le
SHIUTS,
RouE, le 14 février 1898, 7. NE autre colline est le
point d'attraction le mont Calius.
le saint escalier du Pré.
ÿ admire la basilique de Saint.
Jean-de-Latran.
Sur la place, la vu colique qui
du pèlerin de Rome :
Où y vénère
toire, on
Ce à je ne sais quoi de mélan-
nous plonge dans
UniC profonde réverie,
Au loin, par delà la “npagne romaine, de Ja Sabine ; leurs SOUVenirs,
les cimes ncigeuses des Montagnes ici, les sept collines avec leurs Monuments, Jours basiliques,
Or, comme l'obscrve Veuillot, “]à croix s’est élancée
du Latran et elle a volé sur ces sommets orgueilleux. Tä-haut Dieu a pris sa demeure ; des églises se sont élevées ; la foi s'emparant des montagnes en a fait des ostensoirs d’où rayonne le Saint-Sacrement.”
La croix s’est élancée du ZLatran — grâce à Constantin. HBaronius, dans ses Annales, en a conservé la mémoire,
“ Peu de ternps après sa victoire au pont Milvius, l’empereur est frappé d’une lèpre hideuse. On consulte les augures. (es iaposteurs conseillent au prince d'égorger des enfants et de prendre un bain dans leur sang. Constantin sy refuse avec horreur, La nuit suivante, il voit apparaître les saints apôtres Pierre ct Paul qui lui ordonnent de rappeler à Rome le pape Sylvestre et de recevoir de ses mains le bain vraiment salutaire, le seul capable de guérir son corps et son âme.
# L'empereur obéit, le double miracle a lieu, et alors, peu content d’avoir richement orné le baptistère où il avait été lavé de ses souillures physiques et morales, il voulut que la capitale de son empire fût peuplée de basiliques consacrées au vrai Dieu, et que la principale de toutes s’élevât dans son propre palais.”
Telle est l’origine de Saint-Jean-de-Latran, la première église épiscopale de l’évêque de Rome.
Et je ne m'étonne plus de lire au frontispise de sa double façade cette inscription répétée deux fois :
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Sacrosancta Lateranensis ecclesia Omnium urbis et orhis ce:]
siarum Mater ct caput,
“ La sacro-sainte église de Latran, mère et maîtresse
de toutes les églises de la ville et du monde.’? Aussi, Jusqu'à Léon XII, le
s Souverains Pontifes, ininédiatement apr
ès leur intronisation,
visitaient-ils tout d’abord cctte r
eine-mère des basiliques. Mais, depuis l'invasion piémont
aise, cette prise de possession est impossible :
seules les ordinations continuent À $e faire ici.
Me Permettra-on, À ce propos, de
rappeler quelquesuns des meilleurs
Souvenirs de ma vie ?
C'est ici même, À Saint-Je
en 1879 Ja tonsure ec
ordres mineurs et 1
an-de-Tatran, que j’ai reçu léricale, puis successivement les es ordres sacrés, Enfin, le 3 juin 1882, j'étais également du nombr ordonnés prêtres par Son Em.
Valetta, vicaire de Sa Sainteté,
e des trente diacres, le carninal Monaco La
Avec quelle joie, avec quel religieux empressement,
je revois aujourd’hui ce temple Magnifique par luitout par les merveille A AI , tt à y opérer,
Etre prôtre est dé Mais r
même, magnifique sur s de grâces que le Seigneur se pl
jJà un honneur immense en soi,
ecevoir l’onction sacerdotale 4 Rome, au nom et
tout auprès du Sou verain Pontife — la
Source (lu sacer-
doce catholique sur la terre — au pied de ce maîtreautel dont la parte supérieure contient les chefs vénérables de saint lierre et de saint Paul, premiers prêtres de la Loi Nouvelle, quelle insigne faveur ! Quelle grâce de choix! Mon Dieu! ma reconnaissance égalera-t-elle jamais létendue de ce bienfait ? Pourquoi faut-il que mes larmes, larmes de joie et de bonheur, soient \’ peu près ma seule prière ?..
Je restai longtemps prosterné dans le sanctuaire, à cette même place qui fut témoin de mes premières émotions sacerdotales. Chose étonnante ! Ces émotions, je les ressentais aussi fortes peut-être, aussi vives, aussi pénétrantes,- aussi intenses qu’au jour de mon ordination. JHref, je ne sais quelle fut en ce moment mon action de grâce... Ce que je puis affirmer, c’est que je n’oublierai de ma vie les ravissements de cette heure bénie, qui ne reviendra peut-être plus!
Mais il faut visiter ensemble, ne fût-ce qu’à la hâte, ce superbe monument surnommé la Basilique dor, à cause de sa magnificence.
Sans parler de la façade principale que plusieurs préfèrent à celle de Saint-Pierre, l’intérieur de cette basilique est vraiment imposant avec ses cinq nefs, ses marbres précieux, son riche plafond doré et ses resplen-
dissantes chapelles latérales.
‘“ Au centre du transept, sous le grand are de la nef
princi s’élèv célébr des ca ct sa ] l’Eglis SANS O1
partie nNyYal célébre un pay aux res colonne tôtes vé “ Da support pées par haut, « travaillé Testame évangéli Cette:
atholiqu ‘ mère e Et que
celles des
e maître- principale, soutenu par deux colonnes de granit oriental, es chefs s'élève l'autel papal, le même sur lequel saint Pierre premiers célébrait les saints mystères, Il est là tel qu'il fut tiré faveur ! des catacombes par le pape saint Sylvestre, Sa simplicité connais. ct sa pauvreté même rappellent les premiers siècles de bienfait ? l'Eglise : quelques planches de sapin sans dorures et , joie et sans ornement, à l’exception d’une croix taillée sur Ja o. partie antérieure, voilà tont. C’est l'unique autel où il tuaire, à n’y a point de reliques. Le Pape seul à le droit d'y rétilères célébrer. Au-dessus de l'autel, À une grande hauteur, motions, Un pavillon de velours cramoisi, rehaussé d'or, cache si vives, aux regards une arche en marbre soutenue par quatre démon colonnes de marbre égyptien, LA sont enfermées les moment têtes vénérables des apôtres Pierre et Paul... c’est que “ Dans Ja grande nef, douze niches à fronton tte heure SUpporté par des colonnes en vert antique, sont occupées par les statues grandioses des douze apôtres. Plus \ la hâte, haut, des bas-reliofs en marbre merveilleusement te d'or, à travaillés, représentent d’un côté lesscènes de l'Ancien Testament relatives au Messie, et de l'autre les faits plusieurs évangéliques qui en sont l’accomplissement de-dette Cette décoration est à elle seuleun résumé de l'Eglise nefs, ses atholique ; elle ‘est bien à sa place dans cette basilique s resplen- ‘mère et maîtresse de toutes les églises.”
Et que de précicuses reliques partout ici! A part
deliiet celles des apôtres, voici la table de bois du cénacle sur €
laquelle Notre-Scigneur Jésus-Christ a institué Île sacrement de l’eucharistie ; et dans lo Trésor, le wtement de pourpre qu'on jeta sur les épaules du Sauveur dans le prétoire, l'éponge trempée dans le fiel, une partie des chaînes et de la tunique de saint Jean lévangéliste, la coupe dans laquelle on présenta du poison au même saint Jean et dont il n'éprouva aueun sual, un bras de sainte ITélène, ete.
ën sortant de la basilique, le pèlerin ne manque jamais de visiter le baptistère où Constantin reçut le baptéme. Ilest encore beau ce monument de la reconnaissance de l’empereur. A chaque angle correspoud une colonne de porphyre rouge, portant une architrave octogone, surmontée de huit pilastres en marbre blanc au-dessus desquels s’élance la coupole.
Les fonts baptismaux sont formés d’une urne antique en basalte, ornée de bronze doré,
Ou y baptise, assez souvent, dex adultes le samedi saint. En 188! j'ai assisté moi-même À cette touthante cérémonie.
Au centre de la place latérane, admirez ce gigantesque obélisque, le plus beau, le plus grand et le plus ancien du monde. Oui, “ du haut de ee monolithe trente siècles vous contemplent !? Jadis cette merveille décorait le temple du = 12? Thèbes.
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|| montée aujourd’hui d’une croix dorée, couvre le saint Edi- || cule qui renferme le Tombeau de N.S, J.-C.
2,—La voix Douloureuse, qui s'étend du Prétairede Pilate | au sommet du Calvaire, dans la Basilique du T.$. Sépulcre.
| d'Epines.
Le Prétoire de Pilate, converti en caserne turque
| Jérusalem.
| occupé par les Religieuses Arméniennes Schismatiqnes.
tion.
| Jébuséenne.
| 10.—Les Murailles de la Ville Sainte.
| les Arméniens Schismatiques, 12.—Le T. S. Cénacle, converti en Mosquée Turque!
| Josaphat.
| 14.—La Porte Dorée, dans la partie orientale de l’ancienne
| enceinte du Temple.
15.—Porte de saint Etienne, appelée au temps d'Israël | Porte des Fe US C’est par cette Porte qu’on descend ! dans la Vallée de Josaphat.
| des murs.
| 17.—Jardin de Gethsémani, confusément reproduit dans | la Gravure.
18.— Vallée d'Hennom, ou de la Géhenne, dont on ne voit pas ici toute la profondeur.
19.—Vallée de Josaphat, entre Jérusalem à l’occident et | le Mont des Oliviers, à l’orient.
20.—Voie de la Captivité, parcourue par N-$. la nuit du Jeudi au Vendredi Saint.
Arc de l’Ecce-Homo, au Sanctuaire du Couronnement
5.—Eglise de sainte Anne, près de la Piscine Probatique. || 6.—Mosquée d'Omar, sur l'emplacement du Temple de ||
! 7.—Emplacement de la maison du grand prétre Anne, | | 8.—Mosquée El Aksa, l’ancienne Basiliquede la Présenta- ||
9.—La tour de David, formant la partie N. de la forteresse | | 11.—Emplacement de la Maison de Caïphe, occupé par |
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Préparant de longne main mon pèlerinage de Jérusalem, tous les souvenirs, toutes les reliques de la Ville Sainte que j'ai PU rencontrer à Rome, je les ai recherchés avec avidité,
Sur l’Esquilin, J'ai vénéré, on sen souvient, la
colonne de la Flagellation, Ici, sur le mont Cœlius, près de la basilique latérane, sous le beau portique de Dominique Fontana, j'ai vu avec une émotion non moins grande l’un des plus attendrissants vestises de la Passion de Notre-Scigneur : ln Seule Santa ou le saint escalier du prétoire que le divin Sauveur monta et descendit quatre fois.
L’npératrice sainte Hélène le fit transporter À Rome en 326,
On ne le gravit qu’à genoux.
Il se compose de vingt-huit marches en marbre blanc veiné, recouvertes de madriers en noyer, pour les protéger contre l’indiscrétion et les pieux larcins pèlerins,
des
Il ÿ a quelques jours, le 7 février, j'allai dire la sainte messe dans ja chapelle de la Scala Sante.
Faisons tout d’abord l'ascension de]
Au bas des degrés, Pic IX, de glorieuse mémoire, à installé deux magnifiques st
‘auguste escalier,
atues de marbre, deux chefs-l'œuvre qui impressionnent vivement : un Æece lomo ct Notre-Seïgneur trahi par Judas.
J'étais seul, ce matin-là, et je montais lentement, à genoux, chacune des marches sacrées, À la suite de Jésus couronné d’épines — tont absorbé par la méditation de ses souffrances — lorsque ma vu2 s'arrête sur des traces de sang !…. Etait-ce une pieuse illusion d'optique ? Nullement. Par intervalles, des globules de verre laissent voir le marbre de l'escalier ; et là il est encore taché, taché de gouttes desang divin Alors, en approchant respectueusement mes lèvres de ces reliques comme d’une hostie consacrée, il me semblait que ce sang rédempteur pénétrait dans mon âme pour la purifier !...
En vérité, à part le Calvaire, “il n’est point de licu plus saint que celui-ci dans l'univers entier !”
Non est in toto sanctior orbe locus !
Après avoir célébré le saint sacrifice à l'autel privilégié de la Sala, j'eus l'avantage de visiter tout À côté le Sancta Sunctorum (le Saint des Saints), ancien oratoire privé des Sonverains Pontifes.
Ce sanctuaire n’est visible que deux ou trois fois l’année.
Quel vaste reliquaire ! Sur l'autel seulement Léon II fit placer quatre caisses de cyprès remplies d’ossements de martyrs.
J'ai pu admirer aussi la célèbre image de Notre-
Seigneur, de grandeur naturelle, peinte sur bois de
eèd achi prét les la p:
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ans les grandes calanités, ou
à des époques solennelles on la porte Processionnellement Marie-Majeure : la der
Hélas
à la basilique de Saintonière fois, ce fut sous Pie IX, en
: On et pu recommencer en 1870 !
Ne Rome remplace Jérusalem.
Mgr Gerbet a écrit une belle age sur la candidature DS 5
de Rome et de Jérnsalem aspire
ant chacune À être le centre «le la société chrétienne.
Jérusalem, jadis la cité du Dicu vivant a été dépouillée
en punition deson déicide, Ni la piété ni la victoire de Constantin, ni Bouillon et des
de sainte Iélène, l'épée de Godefroy de croisés n’ont pu donner à Jérusalem able ; son sort est d'êtr le sort de Rome est d’être r
une liberté dur e esclave, comme
eine, Croyez-vous que c’est
de Dieu qu'en plantant la croix sur le Golgotha, les sold
sans un ordre secret
as romains l'ont disposée de que le divin Crucifié tournât le dos ct étendît ses bras vers
manivre à Jérusalem l'Occident ?.. « Le soleil de la vérité, dit Dom Guéranger,
déicide et se le
se Coucha sur la ville &
a en même temps sur la nouvelle sur Rome, qui avait depuis 1
Sion,
Ongtemps conscience de
son éternité, mais ignorait encore qu'elle ne serait éterneile que par la croix, Rome chrétienne a hérité de la gloire et de la sainteté de Jérusalem. Et elle s’est enrichie de ses dépouilles, €estä-dire de ses plus précieuses reliques.”
La table de la eène eucharistique et l'escalier du Prétoire sont au Latran ; la colonne dela Flagellation, À Sainte-Praxède ; la lance, le suaire et le voile de Véronique, À Saint-Pierre ; enfin la vraie croix, les épines, un des clous, l'écriteau où T'itulus crucis, dans la basilique de Sainte-Croix-de-Jérusalem. que nous allons visiter,
L’impératrice sainte Hélène, pleine de reconnaissance envers le signe mystérieux par lequel Constantin avait remporté une si brillante victoire, était allée à Jérusalem, à la recherche de la vraie croix.
“ Si le génie a ses illuminations soudaines, la piété ardente a aussi ses inspirations.” On fit des fouilles, et le 2 mai, 326, au pied du Cal aire, dans une citerne, on découvrit la croix de Notre-Scigneur, celles du bon et du mauvais larron, la couronne d’épines, les elous, l'éponge et le titre qui surmontait la tête de ln victime adorable.
De retour à Rome, l'impératricc pria Constantin de lui bâtir une basilique pour garder ces trésors d’outre-
mer, ces touchants souvenirs de la Passion.
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Et voil l'origine de Sainte-Croix-de-Jéruss L'intérieur est à troi
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S nefs séparées par d'énormes
huit colonnes de granit égyptien. Le
maître-autel est surmonté d’un bald tent quatre colonnes de marbre précieux,
Mais, nous nous sentons attirés y droite consacrée à sainte ITé
aquin que suppor-
ers la chapelle de lène,
Lei, nous sommes À Jérusalem !…
Pour vous en convaincre, placée au centre du riche p du saint Calvaire de
lisez cette inscription avé de marbre : # Zu terre Jérusalem, déposée
dans la partie inférieure de cet édifice
par la bienleureuse Hélène, s et de la Le nom «de Jér
« 19 à LA ET , « élé conservée je: usalem donné à la chapelle,”
Par conséquent, l'arbre
du salut, transplanté à Rome, y retrouve
quelque chose du sol arrosé par le sang du Sauveur !
Que de fois j'ai prié dans ect oratoire !
Là, un vénérable religieux f
aisait passer ment devant nos
SUCCESSIve- Yeux ©t nos baisers : trois
Morceaux de la sainte croix, Lo titre de la Croix, écrit
grands
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Nous sommes réellement émus, attendris jusqu'aux larmes ; et pourtant, comme Louis Veuillot, faisons un aveu : ‘“ Nous sentons que nous n’aimons pas Jésus-Christ ; nous ne l’aimons pas, non, nous ne l’aimons pas !.. Pourquoi en sommes-nous 14, que le seul nom de Jésus-Christ ne fasse pas fondre nos cœurs, que la seule vue de la croix ne nous attire pas comme un invincible aimant !
‘ Lorsqu'il a monté cet escalier du prétoire, il avait déjà subi l'agonie pour nos péchés ; et nous avons pu toucher ces pierres sans mourir de douleur et d'amour !
‘ Lorsque la couronne d’épines a déchiré son front, elle y a fait moins de cruelles blessures que la frivolité et la perversité de nos pensées, et toutes nos pensées ne sont pas pour lui !
“ Lorsque son corps pendit à la croix, le poids fut moins lourd à ses mains clouées que les œuvres de nos mains, et nos mains font encore des œuvres mauvaises !
‘Jésus avait compté tous mes pas, et les clous qui
percent ses pieds sont des pas que nous faisons dans le
mal: et tous mes pas ne sont pas dirigés vers Jésus !
‘ Pilate, Pilate, de quel droit t’avons-nous méprisé ? Tu las livré: ne le livrons-nous pas aussi? Ne lui avons-nous pas préféré le pervers? Pierre, Pierre, faible un instant, donne-nous des larmes intarissables ; obtiensnous ce regard qui te fit pleurer toute la vie et aimer
toujours |?
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Il s’est heureusement trouvé de fidèles amants de la Passion de Notte-Scigneur ; des Ames À la fois sensibles et fortes qui ne pouvaient se lasser de contempler Jésus souffrant, et qui se sont consumées d'amour
pour la Victime d'amour.
Parmi les plus célèbres et les plus ardents disciples du divin Crucifié, je dois nommer saint Paul.
Le Calvaire s'était en quelque sorte établi dans son cœur,
Ecoutezle s’écrier: “Je ne veux savoir qu’une chose: Jésus ct Jésus crucifié ! “ Ou encore : Mihi vivere Christus, et mori lucrum, “le Christ est ma vie, mourir est un gain.” Il ajoutait : “Je meurs tous les Jours, et j'achève dans la mortification de ma chair ce qui manque aux souffrances du Christ!”
O sublime folie de la Croix, quels prodiges tu peux accomplir ! À peine converti, saint Paul vole à la e quête des Âmes per fus el nefus.
on-
Souvent il est flagellé, battu de verges, lapidé, laissé pour mort, emprisonné, chargé de chaînes, son zèle ne se ralentit pas. Apôtre des gentils, il est partout : l'Asie, la Grèce, l'Italie, la docte Ibérie entendent
Voix.
sa
Mais, “un aimant mystérieux l’attire dans la Ville. Eternelle, car c’est 14 qu’il doit donner À son Maître le suprême témoignage de l'amour.
La mort a mis le
sceau à sa vie, et l’une et l’autre ont conquis des milliers d'Âmes.”
Et mori lucrum !
Voilà les grandes choses que rappelle et éternise la basilique de Saint-Paul-hors-les-murs.
En vérité, à celui qui occupe dans l'Eglise la première place après le prince des apôtres, il fallait un temple qui ne le cédât qu’à Saint-Pierre,
Constantin eut encore la gloire de construire ce monument.
Vous connaissez peut-être la description qu'en a donnée Prudence : “ Tout ici est roval, Un excellent prince a conçu ce monument, et en a fait resplendir l'enceinte de mille richesses. Les poutres sont dorées, afin que la lumière ne répande à l’intérieur que des reflets d’or. Des colonnes de marbre de Paros soutiennent des lambris de couleur fauve, et les arceaux sont ornés d’admirables mosaïques qui rappellent la variété et l'éclat des fleurs du printemps.” — La charpente, dit-on, était en cèdres du Liban, et cent trentedeux colonnes, dont vingt-quatre en marbre phrygien, d’un travail exquis, partageaient l’édifice en cinq nefs….
Naturellement, cette basilique, comme toutes les autres, a subi bien des vicissitudes et diverses transformations.
Détruite par les Vandales, dévastée par les Sarrasins
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Le Lieu qui fut inondé du Sang adorable de Notre, |
AR ave FE Notre Gravure représente l’intérieur de l’église de} |
| Seigneur Jésus-Christ a été vénéré par les premiers | Chrétiens, comme tous les autres Lieux sanctifiés ,
| par quelque circonstance particulitre de la Passion | par quelq |
| du Sauveur.
Un Oratoire avait été bâti, de temps immémorial, | sur le Lieu même de la Flagellation. Ce très-ancien Sanctuaire ravi tout d’un coup, en 1618, à ses légiti-| | mes possesseurs par Moustapha Bec, dont le pire | était alors Pacha de Jérusalem, fut par lui converti en écurie où il logea ses meilleurs chevaux. Le cett Seigneur le châtia de sa profanation sacrilège, mais de 1 Moustapha n’en profita point pour sa conversion, ét unr il ne rendit point le Sanctuaire aux Franciscains, gran Gardiens des Saints-Lieux. Ce ne fut qu'en 1838, |; qu'Ibrahim Pacha en restitua les ruines aux Pères de Terre-Sainte,
de 14 et tr:
, : : et de Nous parlerons des particularités du châtiment de :
Moustapha et de la restitution d’'Ibrahim, lorsque nous ferons la Description complète du Sanctuaire. les vi le cor
et en
EVANGILE SELON ST-JEAN, C. XVIIL
= : —— doubl 40.—Ils (les Juifs) se mirent tout de nouveau à crier tous ensemble : Nous ne voulons point de celui-ci {de JESUS), mais phyre donnez-nous Barrabas, Or, Barrabas était un voleur. ti 4 : . t £ , gros C, XIX, 1. —Alors Pilate ordonna de prendre JÉSUS, et il le Igres | fit flageller. en ma à [2 £ L | 2,—Et les soldats ayant fait une couronne d’épines entrelacées, la lui mirent sur la tête, et ils Le revétirent d’un reur d manteau d'écarlate.
Etils venaient à lui et lui disaient : Salut, roi des
| Juifs ; et ils lui donnaient des souflets !
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et transparente, tout brillant d’or
cette teinte chaude il Qui filtrent à travers les vitraux. Sur l'autel de la
Confession où reposent le Corps de saint Paul et celui de Timothée,
soutenu par quatre Phyre et quatre d'albâtre veinc Comme la peau des tigres d'Afrique ; la base de ces der en malachite, miné
et de Peintures, semble recevoir
et empourprée des feux du sole
s'élève un double baldaquin, colonnes de por-
nières colonne
‘al rare offort par Ni
Ces simples mots gravés sur la b'erre
e l’apôtre : ES, Paulus
martyr? S, Paul, apôt
S est
colas Ter, empereur de Russie,
résument la vie q » Apostolus et
re et martyr” On lit encore
sur la frise du baldaquin : “ Vous êtes un vase d’élection, saint Paul, apôtre, prédicateur de la vérité dans le monde entier.”
‘ Une autre richesse de la basilique cst la frise forméce par les deux cent soixante portraits en mosaïque de tous les papes. On y voit les chefs de l'Eglise universelle, depuis saint Pierre jusqu'à Léon XIII glorieusement régnant. Nombreux sont ceux dont le nimbe d’or nous révèle qu’ils sont inscrits au catalogue des saints. Radieuse et imposante couronne !
‘ Dans la chapelle du erucifix, une statue en marbre blane de sainte Brigitte, par Charles Maderne, rappelle les longs et amoureux colloques que Notre-Seigneur eut avec la généreuse veuve en cet endroit, La divine image qui s’entretint avec la sainte a une expression d'indicible douleur, Le cou, di ser,’ est violemment tourné vers la droite ; la boute est entr’ouverte. comme si elle venait de parler avec effort. Après celle de sainte Brigitte, ce erucifix reçut la visite et aussi les pieuses confidences des saints qui habitbrent
tome, notamment (le sainte Françoise Romaine. On voit encore là une image en mosaïqu2 de la Sainte Vicrge, aux pieds de laquelle, le vingt-deux avril 1541, saint Ignace de Loyola et ses premiers compagnons prononcèrent les vœux de l'Ordre qu'ils venaient
de fonder,”
ap
au
êtr d'é ‘ le « de
stig ce q voir révé le ( sépu arme com bres
monc du $:
Et sait À &V
inexpi
circot
"ase d’élec-
vérité dans
la frise foren mosaïque de l'Eglise Léon XIII “eux dont le au catalogue ne !
e en marbre rne, rappelle Seigneur eut La divine expression est violemntr'ouverte, ort. Après la visite et habitèrent maine, On le la Sainte -deux avril iers comp
ils venaient
inexpugnable que Île
Cependant je me sentais rappelé vers la Confession 2e .
à toinbe de saint Paul.
C'était le 25 Janvier, fête de ]
apôtre. Sait-on tout le
ct je revins sur |
& Conversion du grand bonheur que nous éprouvons sacrés ? Le doux rê ses paroles cnflammées Je t être Comprendre, Qu'on relise ectte
tique $
auprès de ses restes ve de saint
Chrysostome, cront peut- Page si vibrante
d'émotion, si pathé
“ Qui me donne
a, S’'écriait-il, de me le corps de
saint Paul, de m'att son sépulcre, de voir la Poussière de ces membres qui port stigmates de Jésus-Christ, et Ce qui manquait
Pr'osterner sur acher à
aient les aCComplissaient en
eux à Sa passion ? Oh ‘oui, je voudrais
restes de cette bouche de Paul, plus hauts mystè
le Christ lui-même... Oh ! oui, je voudrais voir le
S menbres,
voir la poussière, les
révélatrice de res que n’en découvrit
sépulcre où reposent ce armes (le justice, embres pleins de vie d aient morts autrefois e
armes de lumière, m
ans la mort, Comme ils ét n pleine vie : mem » animés de l'esprit du Christ, e monde, organes et vêtements de ,Jé
du Saint-Esprit ot
bres sacrés rucifiés au sus-Christ, temple son divin Sanctuaire,”
Et, dans son enthousiasme, lé sait À la ville cette
EX
loquent évêque adr sublime apostrophe :
cs-
oilà ton vrai rempart, à Rome, et plus sûr
ct plus plus profondes quoi je t'aime !
S forteresses et les
circonvallations. © Rome, voilà pour
‘Je pourrais exalter ta vaste étendue, ton antiquité, ta magnificence, et ton peuple innombrable, et ta puissance, et tes richesses, et les merveilleux triomphes de tes armes : mais non, pour moi, ta gloire, c’est que Paul ait daigné t’rerire, c’est qu’il aimait tes fils, c’est qu’il vint te voir et te parler, c’est que chez toi s’est achevée sa carrière. Voilà ta seule vraie gloire, d Rome, géant immense, où brillent comme deux yeux étincclants les corps des deux apôtres. Le ciel ne resplendit pas sous les feux du soleil, comme tu resplendis toi-même sous l'éclat de ces deux flambeaux, dont tu illumines le monde. C’est de Rome que Pierre et Paul sortirent glorieux du sépulere. Quel spectacle Rome alors con templera, quand Paul, sortant du tombeau, s’élèvera avec Pierre, emporté dans les cieux à la rencontre du Seigneur! Quelle rose offre Rome au Christ! Quels diadèmes, quels colliers d’or, quelles jaillissantes fontaines, lui sont ces deux apôtres! O Rome, reçois l'hommage de mon admiration, non pas pour l'or qui te couvre, les trophées qui te parent, les monuments
dont tu t’enorgueillis. Ces deux colonnes qui portent
l'Eglise, voilà ce que j’admire en toi !”
au ha
on antiquité, e, et ta puisriomphes de est que Paul:
s, c’est qu'il ’est achevée tome, géant incelants les dit pas sous -même sous illumines le ul sortiront 1e alors con u, s’élèvera encontre du rist! Quels ssantes fonome, reçois our l’or qui monuments qui portent
QUATORZIÈME LETTRE
Les jeunes saints de Rome: SK. Louis de Gonzague —<$, Jean c 172
Berchnans —S, Stanislas de Kostka — I,
& brèche de la Porta Piu,
Roue, le 15 février 1893.
} 3 . FAT + ae VO NEUN des charmes du sCJour de Rome, P:à 2 " ‘ + MAR cest, pour le prêtre, de pouvoir visiter
les pieux sanctuaires dela Ville-Ete
rnelle et surtout de célébrer ]n
messe sur la CA
tombe des saints, dans les cellules qu'ils ont
habitées, ou au moins devant une de leurs
reliques insignes, et quelquefois ;
ut pied d’une image où d’une madone miraculeuse,
Et, qu'ils sont nombreux ici ces o atoires privilégiés !
La liste complète en
serait trop longue, Signalons au hasard les chambres
de S. Camille de Lellis, de
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sainte Cathrine de Sienne, de K, Dominique, de $, Pie V,deS. François d'Assise, de S. Félix de Cantalice, de sainte Fra icoise Romaine, des, Tenace de Loyola, de S, Benoit Labre, de S, Grégoire-le-Grand ; les cellules de S. Pailippe de Néri, de S. Jeun de Matha, du B. Jean-Baptiste de Rossi, ct enfin, {he last but not the least, les chambres de S. Louis de Gonzague, de S. Jean Berchmans, et de S, Stanislas de Kostka.
Entre tous ces sanctuaires, il en est qui nous attirent particulièrement et fascinent davantage : tels sont ceux dédiés aux trois jeunes saints que je viens de nommer,
L'église de Saint-Igaace, près du Panthéon, possède à elle seule les corp: et les cellules de saint Louis et de saint Berchmans, — Saint Stanislas repose à Saint-André du Quirinal.
Ces trois anges de la Compagnie de Jésus sont peutêtre les saints les plis populaires de Rome.
Les étudiants, les séminaristes et même les gens du monde ne séparent point leur culte de celui de la Reine des anges,
Louis, Jean, Stanislas! Quels ravissants modèles de sainteté douce, facile, aimable, charmante !
“ Dans le champ de l'humanité, qu’il cultive avec amour, Dieu produit, en tout temps, mille et mille
prodiges qui nous ravissent et nous arrachent ce cri
du
cré cac sit, ir c'es La gra sève pein sup les :
avec éten Te jeun Rien leur :
que, attra «6 I dit-on plus à suave
e, de $, Pie Cantalice, de Loyola, id ; les cel- Matha, du but not the gue, des, ka. us attirent tels sont * viens de
héon, posde saint
slas repose
sont peut-
s gens du
lui de la 1odèles de tive avec
et mille nt ce cri
du prophète : # Dien est admir Mirabilis Deus in Stnclis suis.”
able en ses saints’?
Mais il lui plaît de
créer, parfois, d'humbes merveilles où, pour être plus
cachée, sa puissance n’est Pas moins féconde. 1] cho.
sit, de temps en temps, une plante délicate sur laquelle
il répand silencieusement l'abondance de ses grâces : c’est son droit, car il est le maître absolu de sos
dons, La plante qu’il a choi
sie se hâte de Sermer, clle monte, grandit, elle envoie Partout les fertiles ondées d’une sève générense, et quand les autres commencent À peine à s’affermir, elle est déjà devenue le palmier superbe et couvert de fleurs qu'il faut transporter dans les jardins célestes, l'arbre robuste qu'il faut placer avec honneur dans les Constructions de ] éternelle,” 1
a Jérusalem
Tels nous apparaissent ces Patrons accomplis de Ja Jeunesse : Louis de Gonzague, Berchmans et Stanislas, Rien d'éclatant, de singulier ou d'extraordinaire dans leur vie. La sainteté de ces anges terrestres est héroïque, mais accessible À tous. Et, comme elle est
attrayante dans de si jeunes saints !
“Il en est de la sainteté comme des fleurs. Celles, dit-on, qui s'ouvrent avant le solstice ont un charme blus doux, une grâce plus délicieuse, un parfum plus save que celles qui s’épanouissent sous les feux dn
EE
1—Le Père M nsAbré, — P
anégyriqe du B, Jean Berchmans,
soleil, IT est incontestable que le doux charme de la Jeunesse se fait sentir jusque dans la vertu ct dans ln sainteté, et qu'il répand sur elle un délicieux reflet de grâce et d’amabilité,”
Sans doute, ce délicieur reflet de grâce et d'amabilité rayonne d’un même éclat au front de Louis, de Jean et de Stanislas. Mais, l'avoucrai-je ? Mes préférences sont pour Louis.
À ce propos, je me rappelle qu'en 1882, au retour de nos promenades par la ville, nous ne inanquions jtumais, mon compagnon (M, l'abbé X, Leduc, de St- Iyacinthe) et moi, de salucr nos amis, À Saint-Ignace, Or, en entrant dans l’église, nous nous crosions inva. riablement : M. Ledue me laissait la droite pour me rapprocher de mon saint Louis de Gonzague, et lui passait de l'autre côté pour être p'us près de son cher Berchmans..…..
Quoi qu'il en soit, j'ai cru, cette année, devoir faire
des excuses à l’ani de mon ami, d'autant plus que de
Bicnheureux qu'il était alors il est saint anjourd’hui. Pour le moment, suivez-nous dans cctte riche et somptueuse église de Saint-Iuriace, Elle est partagée en trois n2fs jar d'énormes pilastres surmontés chacun de petites coupoles, Les remarquables peintures de Ja voûte produisent un effet de perspective
des plus étonnants.
l'a: par aut l'in:
de ana d'A d’A.
cons SOUp était C* A1 repré frêles ient cœur, immol “On.
qu'il
bonhet
arme de la uet dans la ax reflet de
d'amabilité s, de Jean
préférences
, au retour inanquions luc, de S$tint-Ignace, sions invae pour me gue, et lui
le son cher
levoir faire lus que de ourd’hui.
e riche ct
es pilastres narquables
perspect ive
Sans nous laisser trop distr
aire par ce luxe d'orncmention, allons pieusement nous
agenouiller au tombeau
de saint Louis de Gonzague,
A la vérité, « on ne peut
songer sans admiration À
ce jeune homme qui
renonça à la couronne avant de
l'avoir portée, ct qui commença À mener une vie
Parfait, À l’âge où ]
a raison s’épanouit à peine chez les
autres enfants,
mule de saint Jean-Baptiste pour l'innocence et de Madeleine pour |
4 pénitence, il Jutta
de candeur avec les anges cet
d’austérité avec Îles
anachorètes, aim
a l'Eucharistie Comme saint Thomas d'Aquin, eut des extases d'Assise, fit or
comme saint Francois aison Comme Thérèse de Jésus, ct CONServVa l'innocence baptism
ale jusqu’à son dernier soupir. On ne saurait dire quelle était la perfection même,”
vertu lui manqua : il
C'était un ange, un séraphin,
Avez-vous vu que
lques-unes des images qui nous le , , leprésentent absorbé dans
la prière ?.. Dans ses Mains
trêles, amaigries, décolorées,
saint Louis de Gonzague
tient un crucifix et le presse
amoureusement sr son
cœur, Une auréole céleste entoure son front, l'œil est immobile et Je reg
jard noyé dans la contemplation.
“On dirait, aux mouvements r
Ythmés de sa poitrine, qu'il compte ses actes d'amour et bonheur,”
ses instants de
Le saint et héroïque jeune homme mourut le 20 juin 1591, victime de son dévouement au chevet des pestiférés, — martyr de la charité,
Au même instant, sainte Madeleine de Pazzi, qui l'entrevit au ciel, s'écria : # Ah ! qu'elle est éclatante cette gloire de Louis, fils d'Tgnace ! ”
L'Eglise de la terre lui prodigua À son tour, outre la canonisation, d'impérissables honneurs.
Comme celui du Christ, son tombeau est glorieux.”
Regardez : le corps de l’angélique saint Louis repose sous l'autel dans une urne revêtue de lapis-lazuli, et ornée d’arabesques en argent, Quatre colonnes torses en vert antique soutienneat l’autel, Sur un bas-relief en marbre blanc, on a représenté Louis de Gonzague
s'élevant vers le ciel, au milieu d'un groupe d’anges,
L'un de ces esprits célestes agite une couronne au-dessus
de sa tête, Bref, des anges en marbre et en bronze, qui tiennent à la main des lis on des lampes allamées, forment autour de cette tombe virginale un cortège d'honneur,
Quels doux souvenirs se pressent dans ma mémoire ! C’est ici que j'ai eu le bonheur de célébrer ma deuxième messe, le 5 juin 1882. Et que de fois j'y revins par la suite !..
L'autre autel du transept, À gauche, est dédié à
cinc Très un « été ] .— À dans Et ar Mère cordi récon puis i
jusqu
Le
r'AVISS,
Jésus
miel À
t le 20 juin
: des pesti-
Pazzi, qui t éclatante
tour, outre
glorieux.” is repose -lazuli, et nes torses | bas-relicf Gonzague e d’anges, ‘au-dessus n bronze, allumées,
in cortège a ‘ra !
memoire :
deuxième
ins par la
dédié à
saint Jeun Berchmans, l
e digne émule de saint Louis de Gonzague, Il est Monumental, [ui aussi, ot d’une grande richesse,
Que j'aime le médaillon qui le décore ! Saint Berch-
tiges se tiennent Présente un chapelet et un crucifix, l’autre, les Règles de la Compagnie de Jésus,
Ces trois objets qu'il atte
Mans est sur le point de mourir: deux
à ses pieds ; l’un lui
ctionnait le Plus en ce monde, c'est son triomphe, sa gloire,
Le chapelet ! Dis qu'il put prier, il Je récitait À l'écart cinq ou six fois de suite, Conme il aimait la Reine du La veille de sa mort, il
un de ses confidents : # C’est le
Très-Saint-Rosaire ! écrivait À culte de Marie qui { été le principe et le fondement de m
a vie spirituelle.” — À un autre: “II
N'y à pour moi de ge urité que
dans une vraic et fidèle affection pour la Vierge Marie,”
Et avec quelle familiarité enfantine il tr
aitait sa bonne Mère : # Sainte Vierge, die
ait-il, il faut que vous m'ac-
cordiez telle grâce, j'en ai besoin. Vous aurez en
récompense tant de chapelets, tant de mortifications ; ?”
illet à l'image de 14 Madone Jusqu'à ce que sx prière fût exaucée,
puis ilattachait un petit ]
Le crucifix ! L'image de Jésus ! Ce signe sacré Je nl
ravissait. Et, comme Pour saint Bernard, le nom de Jésus était “une mélodie À son oreille, nn rayon de
miel À ses lèvres, et un baume à
son cœur,’
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Ecoutez son amoureuse et ravissante élégie sur le nom de Jésus: Jésus ! Jésus ! si la muse me donnait cent bouches, toutes abreuvées de l'onde sacrée qui inspire les poètes ; si le guide divin des chastes sœurs de Castalie me dictait ses chants, Jamais, jamais, je ne pourrais redire les douceurs de ton nom. © mon Jésus, le plus suave de tous les noms, frais et embaumé comme le souffle du printemps! Les cieux, ia terre, l’immensité des ondes connaissent ta demeure, Ô source de félicité. Tu es plus doux que le miel de 'ITybla, plus doux que le parfum des lis, des vivlettes et des roses, plus doux que les ondes parfumées qui s’échappent de la prairie, plus doux que les ots d’ambroisie qui coulent dans les veines fécondes de la nature... Point de son plus harmonieux ne flatta nos oreilles, jamais
pensée plus douce ne berça notre esprit. Jésus ! A toi
les saluts de mon cœur, à toi la langue que tu m'as
donnée pour chanter ton nom sacré !”
Et les règles de la Compagnie! L'amour qu'il leur portait n'avait d’égal que eelui dont il brûlait pour la Compagnie elle-même. Or, dans son enthousiasme, il s’écriait: “ Ma chère Compagnie, et ma sainte Compagnie, Compagnie d'amour, œuvre divine, je veux t'aimer toujours.”
Ne quittons ;:: ces deux tombes: ne disons pas adicu à ces deux anges de la terre sans visiter leurs
man, qu'il franc gran
dinai
légie sur le medonnait sacrée qui astes sœurs amais, je ne mon Jésus, umé comme e, l'immen- ) source de Iybla, plus t des roses, happent de sie qui cou- . Point de Iles, jamais ésus ! à toi
ue tu m'as
r qu'il leur lait pour la vusiasme, il ainte Com-
e, je veux
disons pas
isiter leurs
cellules encore embaumées du parfum de de leurs vertus, j'allais dire de ] Jésus-Christ.”
leurs souvenirs,
a ‘bonne odeur de
Malheurensement, un voile de tristesse plane sur ces
lieux vénérés,
Le Collège Romain, qui les renferme, est devenu depuis 1870 le Lycée Victor-Fmmanuel.
Le gouvernement usurp
. . , LA) AtCur N'a laissé aux l'êres .
Jésuites que ces deux modestes chambres, aux uelles Î , 1
il 'attachait, comme bien on pense, aucun intérêt.
La premitre, celle de saint Louis de Gonzague, ne
mnesure que dix pieds sur huit.
On y conserve l'ancienne porte derrière
une autre vitrée, Ce cercueil vide e
st celui où reposa d’abord le saint. Son portrait authentique,
qui surmonte l'autel, est dû au cardinal Bellarmin.
J'ai voulu voir aussi le traité de théologie écrit tout
entier de la main de saint Louis : don de Pie IX au Collège Romain.
La pièce Voisine — chambre de saint Jean Berch- Mans — est moins riche en souvenirs,
Mais, savoir qu'il l’a habitée nous sutlit, N'a
ait-il pas dit en en franchissant le seuil: “Je veux deveuir un saint, un grand saint ?° — Et encore : Pas de choses extraor-
dinaires, mais faisons les
actions Communes d’une
manière non commune, Tout le mérite de nos actes
vient de la parfaite union à Dieu ?”
Les noms de ces deux anges en appellent naturelle ment un troisième: celui de Stanislas de Kostka, une des plus pures gloires de la Pologne catholique.
Rendons-nous à Saint-André du Quirinal.
Elle est gracieuse ectte église et tout À fait digne du trésor qu'elle contient, C’estle Bernin qui en à dressé les plans.
La façade est décorée d'un portique semi-circulaire à colonnes ioniques, L'intérieur du monument, en forme de rotonde, est entièrement revêtu de marbres précieux, de dorures et de fresques remarquables, Enfin une vaste coupole À rosaces et À caissons dorés domine l'édifice.
La deuxième chapelle, À gauche, est précisément
celle de $. Stanislas, Le corps du bienheureux repose
sous l'autel dans une belle ehâsse en lapis-lazuli. Les tableaux qui ornent le pieux oratoire rappellent les deux mémorables visions que mérita cette Âme pure et extatique : là Sainte Vierge remettant l'enfant Jésus dans les bras de Stanislas ; Stanislas recevant la com munion de lai main d'un ange,
ITélas ! la chambre qu'il occupa dans le noviciat de
Sa dot ap le € il sc et ] l'art Te des } (0x
l'Egl
de nos actes
nt naturelle- Kostka, une lique.
uit digne du
. ’ 1 en a dressé
ni-cireulaire nument, en de marbres marquables,
issons dorés
précisément reux repose azuli. Les ppellent les ime pure et ifant Jésus
ant la com-
noviciat de
Saint-André, n'a l'as échappé, comme celle de $, Louis
et de S, Berchmans, a vandalisme des Piémontais,
Il y a à peine quatre ans, ces
envahisseurs décrétèrent sa destruction, En vain 1
lus de dix mille dames
polonaises adressèrent-elles une émouvante supplique
à la reine Marguerite, tout fut inutile, Eu désespoir de cause, les Jésuites eMportérent les
murs de la cellule pièce par pièce ct la reconstruisirent
près de la sacristie de Saint-André, C'est là que je l'ai visitée ces jours derniers après y avoir célébré le saint sacrifice, Au milieu se trouve une œuvre d’ sant effet : la mort de Stanislas. Le saint jeune homme, doucement étendu sur un lit de marbre
art du plus puis-
Jaune, la tête appuyée sur un coussin identique, tenant d
ans ses mains le crucifix et un chape
let, paraît légèrement endormi ;
il semble que Je moindre bruit va l'éveiller,
La tête, les mains et les pieds sont en marbre blane,
et la soutane en marbre noir.
Ce chef-d'œuvre est de Legros, Quand il l'eut achevé, l'artiste, dit-on abjura le rotestantisme, , ? . r 4 7 + £ = .
Tels sont les soux enirs, les monuments et les reliques des jeunes saints de Rome,
OS. Louis, S, Berchimans, S. Stanislas
! Priez pour
l'Eglise et pour nous !
Nous sommes ici dans la rue du Quirinal. Plus loin, elle se nomme rue du 24 septembre et aboutit à la Porta Pix.
La Porta Pia ! Quelle honte, quel sacrilège elle rappelle !
Un écrivain a dit : Une grande expiation (la fuite
de Néron) a fait la célébrité de la Porte Nomentane ; un grand crime, celle de la Porta Pia : les Piémontais sont entrés par là.”
Le 20 septembre 1870, soixante mille hommes, commantlés par le renégat Cadorna, donnèrent l'assaut.
‘ On aurait pu croire, observe l'abbé Boulfroy, à une nouvelle invasion des Barbares ; ces Barbares étaient les sujets d’un roi catholique qui s'était dit l’ami du Pontife de Rome. Il prétendait répondreaux aspirations nationales de vingt-quatre millions d’Italiens, en mettant le siège devant la Ville Eternelle. En entendant une telle énormité, Pie IX laissa éclater son indignation : ‘ Vous mentez, dit-il À l’'émissaire de Victor-Emmanuel, et vous calomniez ce pauvre peuple d'Italie. Sur ces vingt-quatre millions dont vous parlez, il y en à vingt-trois qui sont mes enfants, qui m’aiment en vérité, qui veulent que je sois respecté dans mon aractère spirituel et rétabli dans mon pouvoir temporel. Je vous abandonne l’autre million, que vous avez
corrompu, entraîné et rédu't à la plus lâche servitude.”
. Plus loin, boutit à la
crilège elle
ion (la fuite Nomentanc ;
Piémontais
e hommes, ent l’assaut, lfroy, à une ares étaient dit l'ami du aspirations taliens, en
En entenéclater son nissaire de ivre peuple vous parlez, i m'aiment ; dans mon irtemporel.
vous avez
servitude.”
SUVRIAYIIL QG anA
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Les Pèlerins qui vont à Tibériade, partant de | | Nazareth, passent généralement par le Thabor : de | Nazareth au Thabor, il y a 2 heures et 44 minutes | | de marche, et du Thabor à Tibériade, 5 heures.
|! La Tibériade actuelle n’est pas celle bâtie par | Hérode Antipas dont il ne reste que des ruines. Elle | est située au Nord d’une petite plaine et au Nord de | l'emplacement de la Tibériade hérodienne. Elle forme un parallèlogramme d’environ douze cents | pas delong. L’enceinte, construite en blocs de basalte | et flanquée de tours circulaires, est battue du côté! e l'Est par les vagues du Lac. La citadelle qui | pied. occupe l’angle Nord-Ouest tombe en ruines, Tibériade Ta n’a qu’une seule porte; mais les énormes brèches faites aux murailles par le tremblement de terre de
le dr.
11837 permettent d’y pénétrer de tous les côtés.
Cette ancienne capitale de la Galilée est aujour-| En d’huï une des villes les plus sales que l’on puisse, sur Je | imaginer 1. Cependant une cinquantaine de palmiers, | |semés ça et là, lui donnent de loin un aspect agréable. |
s’élan écoro | Tibériade renferme environ 6,000 habitants dont _. 5,200 Juifs ; 600 Musulmans ; 230 Grecs-unis, et 10! Latins. (Guid. Indic.). Tes Pères de Terre-Sainte y | desservent la petite Paroisse naissante, et ils sont les | de a Gardiens du Sanctuaire. rance
ee enchar
cepen la vie,
1—Ceci était écrit en 1887. Tibériade vient d’être pavée à | au flan Ineuf. Il sera plus facile, désormais, d'y maintenir la
| propreté.
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ÎOME ET JÉRUSALEM
igna la porte À reculons, chere à cacher son visage dont il essuyait la sueur, e
L’envoyé ro yal reg: hant
t maudie.
sant son ingrate mission.
On se prépare à défendre y
igoureusement la ville, Le bombardement comme
nce, Une poignée de ZOuaves pontificau je salue des Compatriotes, des Canadiens, échec, pendant quatre heures, les bat
vingt fois plus nombreux,
* Parmi lesquels tient en aillons ennemis Tout à COUP, un pan de mur, d’une ]
argeur «le cent pieds, s'écroule.
La brèche était faite. Sur
l’ordre du Pape, le drapeau blane.
On arbore Le feu cesse,
livret . horesco referens !
Eu dépit du droit des gens, Jes sur la porte démantelée, ] s’élancent — les bar
Piémontais se a baïonnette en Avant: ils bares ! sur les ZOUaves qui se] égorger Pour la cause sacrée de l'Eglise, “Ils cependant, s’écrie Louis Veuillot, toutes la vie, tous les élans de ]
à jeunesse, toute de l'amour, et ils étaient enivrés du dé
ruent
aissent avaient, les forces de s les flammes
sir et de l’espé.rance de mourir pour leur amour. Quel rêve plus enchanté que d’ê
être à Rome, jeune et fr au Hanc, comme gardien et dé
° , , de ces MmaJestés, élu
ort, et une arme fenseur de
ces beautés ot de Dieu Pour les
Conserver au
genre humain ! Ils vivaient dans ce rêve, sous ce beau
ciel où la prière universelle accourt de tous les horizons ;
entre le Vatican ct le Capitole, à genoux sur les tombeaux des martyrs, ils voyaient les palmes des martyrs à la portée de leurs mains,”
‘es palmes, plusieurs les recueillirent alors.
Honneur aux soldats du Christ !
l'ima mais lieux les t ses st; partie
jusqu”
ous ce beau 8 horizons ; ur les tomles martyrs
rs,
QUINZIÈME LETTRE
LA Reine (es Roïntins — 1” Marie — Dan
ne visite à quelques sure
uadres de s les montage
S— Les villus de Rome et Le Pincio.
Rove, le 16 février 1893,
nr les saints ot les Mmariyrs sont l’objot
o'e d’une grande dévotion à Rome, Marie,
7 Lur reine, occupe naturellement Je
Premier rang dans le culte public,
Pour les Romains, Ja Madonna, c’est leur
reine à eux, leur mère ; la Madonna, Cost l'espérance, la vie, l'âme
Eu peuple, Regardez :
l'image de Marie est Partout ; elle orne les angles des
maisons, le seuil des Monuments, môme lieux de réunions publiques :
les temples, les galeri
les cafés et los ses tableaux remnlissent es de peinture et los musées ; ses statues, honorées dans los sanctuaires et les demeu res at frontispice des jusqu'a = sommot des colonnes 5.omphales.
particulières, brillent églises et
Bref, en dépit des incrédules et des sarcasmes de lu libre pensée ; en dépit des révolutions et des commotions politiques, la sainte Vierge, la Madonna, est restée et restera la Reine des Romains,
Notre estimable écrivain, M. je juge Routhier, a par-
faitement saisi ce phénomène religieux. Comment résister au plaisir de cueillir “ A travers l'Europe ” cette perle, entre mille, et ne pas la déposer avec respect sur le front virginal de la Madone ?
“ Rome, dit-il, a bien souvent changé de maîtres, ct l'avenir lui réserve sans doute de nouveaux changements ; mais c’est en vain que tous les régimes politiques s’y succèdent: Rome n’a jamais eu depuis Constantin, et n'aura jamais d'autre roi véritable que le Pape.
“ C’est une souveraineté que ni la diplomatie ni la guerre n’ont pu détruire. Ellea eu des éclipses, comme le soleil en a, mais elle n’a jamais été complètement, ni longtemps voilée. Toujours ses rayons ont percé les ténèbres que des époques malheurenses répandaient sur la Ville Eternelle, et après quelque temps d’épreuve, le jour se faisait.
‘ Qui dissipait ainsi la nuit? Tautôt la Parole infaillible suffisait ; tantôt c'était une érée 1 vante qu venait briller aux portes de Rome pour en défendre l'entrée comme le glaive de l'ange à la porte de l’Eden ; tantôt c'était l’œuvre d’un grand saint, d’un éloquent docteur, où d’un pieux monastère,
vou au « lons dan:
la n brû] mad et pl elles,
mes de lu 8 COMmmMmoO-
lonna, est
lier, à par- Comment "Europe à
oser avec
naîtres, et « changepolitiques onstantin, Pape.
iatie ni la #8, comme ètement, ; percé les pandaient l'épreuve,
ole infail- ‘ante qu défendre e l'Eden ; éloquent
elles
“Mais toujours l'ordre, la paix et 1
rétablies dans Rome |
a justice n'étaient que lorsque son Pape, remontait sur
brillait sans voile
Souverain légitime,
son trône, Quand son sceptre
il faisait jour...
Mais si le Pape est le véritable Roi de
en est done la Reine ?
lemme digne
Rome, quelle
De quel nom s’'appelicera ln
de régner sur une telle ville? T1 suffit
de jeter un regard sur Rome pour a réponse
trouver ] à cette question j
ar les images et les statues de cette grande Reine S'y trouvent Partout, Elle y possède dos Palais plus nombreux et plus riches que] et dans tous les Quartiers de la e coupoles et ses tours
e roi lui-même ; ité, vous Voyez ses surgir de la masse des édifices, a Reine des Romains, e
nul peuple au monde souveraine de plus d’homm
“On l’a compris, ] ‘est la très sainte Vierge, ct entoure sa ages ct de vénération.
les différents quar VOUS y verrez, tantôt sur la façad » Où sur les plac lons, des portraits, des st dans de petites nie la nuit, ces
‘ Parcourez tiers de la ville, et e des maisons, tantôt ? publiques, des médailatucttes de la Madone, hes ornées de fleurs, niches ornées s brûlent jusqu’
au Coin des rues
placés Quand vient illuminent, et des ]
ampes y au matin, “On a calculé Qu'il y a dans Rome plus de 1,400 madones, sans compter celles que renferment les églises, ct plus de 1,000 lampes
qui brûlent chaque nuit dev
ant
“ C’est sans doute pour donner satisfaction À cette
dévotion, et pour répondre à toutes les demandes, que les artistes ont peint et sculpté tant d'images de la sainte Vierge dont les églises, les galeries et les musées sont remplis. Jamais reine n’a possédé tant et de si précieux joyaux, et c’est À plusieurs millions qu'il faudrait évaluer les pierres précieuses qui décorent ses images et scintillent À ses couronnes.
“Il y à dans Rome soixante-douze églises consacrées à la sainte Vierge, et la plupart rappellent quelques bienfaits ou quelques faveurs signalées de la Reine à ses sujets...”
Impossible de les visiter toutes; mentionnons les principales.
Déjà au fond des catacombes on dressa des autels à Marie. Dans le seul cimetière de Saint-Calixte, sur l: Voie Appienne, nous trouvons plus de vingt fresques dans lesquelles la douce image de la Madone occupe la place dominante.
Et, quand les chrétiens purent construire des temples au grand jour, Marie recut les premiers honneurs. Sous Alexandre-Sévère, on consacra la vingt-sixième
église à la divine Mère.
Cette église, la plus ancienne de toutes, est Suizte-
reli( Cali glor D qui « Cosi tale [ iconc Aug roma
tion À cette andes, que ages de la les musées ant et de si is qu'il fauécorent ses
consacrées t quelques
Ja Reine à onnons les
les autels à ixte, sur la ot fresques
> occupe la les temples
honneurs,
igt-sixième
st Sainte-
Marie du Transtérère. Reconstruite au IXe siècle, elle est À trois nefs, divisées Par vingt-six colonnes de granit arrachées aux thermes et aux temples du Paganisme, Le pavé est en porphyre, de belles mosaïques ornent l’abside, et un chef-d'œuvre du Dominiquin, l’Assomption, décore la voûte,
À droite, près du sanctuaire, voyez-vous à vos pieds diamètre, garnie d’une grille de fer, et dont l'orifice est
une ouverture circulaire de plus de six pieds de
en marbre blanc? Lisez les inscriptions : Fons olei, “ Fontaine d'huile”? Jit encore : inc oleum flurit quum Christus Virgine lux it, Ici coula une fontaine d'huile lorsque le Christ nat de la Vierge.” Enfin, à gauche : “L'huile coule de. lieu quand Dieu naît de la Vierge, Par cette double action Rome est sacrée reine du monde, ”?
Au pilier voisin, allons aussi vénérer une touchante relique: c’est Ja pierre avec laquelle le pape saint Calixte fut précipité dans le puits où il e glorieux martyre,
OnsoMmma son
De l’autre côté du Tibre, voici une antique église qui date également du ITTe siècle : Sainte-Marie in Cosmédin. Son principal trésor est une Madone orientale qu'on à. soustraite Jadis À la fureur sacrilège des iconoclastes, Comment ne pas nous rappeler que saint Augustin enseigna ici la rhétorique romaine ?
à la jeunesse
Vers l'an 352, le miracle des neiges valut à la Ville Eternelle la basilique de Sainte-Marie-Majeure, décrite ailleurs.
Eu 608, le Panthéon d'Agrippa, on se le rappelle, devint Sainte-Marie ad Martyres.
Au Xe siècle, le temple de Jupiter Capitolin se transforma à son tour en l’église de Sainte-Murie de PAra Cœli que nous connaissons déjà.
Plus tard, Michel-Ange dessina les plans de Sainte Marie des Anges, bâtie sur les thermes de Dioclétien.
On y admire les tombes de deux cardinaux.
L'inscription de celle du cardinal Alciati est un chef-d'œuvre de concision,presque intraduisible en notre langue :
Virtute ririt.
Memoria vivit.
Gloria vivet.
“Il vécut vertueux. Il vit inoublié, I vivra glorieux.”
Une autre merveille, due au sculpteur français Houdon, est la statue de saint Bruno. Le saint semble vouloir sortir de sa niche et marcher. “II parlerait, disait Clément XIV, si la règle de son ordre ne le lui défendait ! ”
À peu de distance, venez admirer Sainte-Marie-dela- Victoire, sur la rue de la Porta-Pia.
Ce superbe et picux sanctuaire, où afluent les
ut à la Ville
‘ure, décrite le rappelle,
Japitolin se
te Marie de
s de Sainte.
Dioclétien.
ux.
ati est un
ble en notre
: glorieux.” ur français aint semble [1 parlerait,
re ne le lui le Marie-de-
fHuent les
MARIE, MERE DE JESUS
terr S, à se:
Pon le B
Oi porté
1—$, du titre prêtres, moment de ces és Ctaient aujourd’]
pèlerins, doit son origine au triomphe éclatant remporté at Maximilien de Bavière, sur les rotestants, à la ? ,
bataille de Prague, en 1620,
Au reste, lisez au-dessus de l’autel cette inse
ription qui parle d'elle-même :
Gaude, Mariu l'érgo, cunctas hareses sou interemisti !
£ Réjouissez-vous, Ô Vierge Marie, seule
vous avez terrassé l’hérésie (a
Sainte-Mari e-de-la-Victoi re,
A A © à à " grace à ses richesses ot à ses œuvres d’ar
t, est la perle des églises de Rome.
Ponr la décorer dignement, le Dominiquin, le Guide, le Bernin, ont rivalisé de génie, On y vénère une copie de la Madone miraculeuse
portée par un illustre moine À la bataille de Prague.
Avec quel bonheur j'ai revu aujourd’hui ce gracieux Sanctuaire placé actuellement sous ] Premier cardinal canadien ! 1
Près de Saint-Pier
à protection du
re-aux-Liens, il est une humble
église que nous ne pouvons visite
tion : Sainte-Mar'e-des- Monts.
Devant la M
l'Sans une vive émo-
«done miraculeuse qu'elle possède depuis
1—$. Em, le Cardinal Taschereau, archevêque de Québec, est du titre de Sainte-Marie-dc-la-Victoire. On sait queles cardinauxprétres, au nombre de Cinquante-six, reçoivent un titre au moment de leur Promotion, Ce titre n'est autre que celui d'une de ces églises de Rome dont les anciens cardinaux ou*curés
ctaient autrefois simples titulaires, et dont ils deviennent aujourd'hui Ice Protecteurs,
1577, saint Benoit-Joseph Labre pria bien souvent, It y venait tous les jours, passant des matinées entières en contemplation.
Né à Amettes, dans le diocèse d'Arras, le 26 mars 1748, l’illustre mendiant volontaire visita, la besace au dos ct le bâton de pèlerin à la main, les sanctuaires de Lorette, d'Assise, de Naples, la grotte de saint Michel au mont Grargan et vint se fixer définitivement À Rome, en 1777.
Les ruines du Colisée lui servaient le plus souvent
d'asile pendant la nuit, et chaque jour il y faisait le
chemin de la croix, De là, ilse rendait toujours pieds
nus à l'église où se célébraient les XL Heures, puis il revenait s’agenouiller de longues heures devant sa madone favorite, immobile, extasié, ravi à lui-même...
Une autre image miraculeuse, que j'ai vénérée souvent, est celle de Saint-André delle Fratte.
C'était en 1842. Un juif, Ratisbonne, entre comme par hasard dans cette église. Tout À coup il tombe À genoux devant la madone. O prodige ! Marie lui apparaissait. Ratisbonne, subjugué par la grâce, se convertit. Devenu prêtre, il partit pour Jérusalem, consacrant sa vie, nouveau Saul, à la conversion de ses compatriotes.
D& la vision de la sainte Vierge, ilne dit que ces mots: ‘Je l'ai vue! Je l'ai vue! ”
en de ] EL broi mon pied mar!
Moïs ment
proté,
Pou il nes:
une ex
Au Frasca favori chaleur Romain chés fu
Montag
souvent, Il
nées entières
, le 26 mars la besace au nctuaires de saint Michel
nent à Rome,
plus souvent | y faisait le ujours pieds eures, puis il s devant t lui-même...
vénérée sountre comme p il tombe À ! Marie lui la grâce, se
Jérusalem,
nversion de
lit que ces
Saluons, à quelque dist
ance sur | la colonne de l’Immaculé
a place d'Espagne, e Conception, Pie IX, d'immortelle mémoire, élèva ce monument en 1857 pour Perpétuer le souvenir de la proclamation de la plus belle bPrérogative de Marie,
La statue de l'TImmaculé
e qui le couronne, bronze. I
est en a sainte Vierge est
debout sur le globe du monde, les yeux et les Mains levés au ciel.
pied virginal elle ée
marbre cipolin,
De son
ase le serpent, La colonne est en
Quatre prophètes en
marbre blanc, Moïse Isaïe Da vid E ? 2 LE
“échiel, décorent le soubassement et semblent Porter tout le monument, O Marie immaculée, Ô vous, la Æeine des Romains,
protégez Rome, le Pape et l'Eglise ! x*x
Pour faire diversion à ces différents pèler
il n’est rien d'agréable et d'instructif à ]
"ne eXCursion aux environs de Rome,
Au delà de la Frascati,
inages,
a fois comme
‘ampagne romaine, Alb Tusculu m, Genzano, Tivoli sont le rendez-vous favori des citadins et des touristes, chaleurs, la malaria
ano, Ariccia,
À l’époque des foicelle son apparition, les a ville, comme des e he, et ils se di
Romains quittent ] Ssaims cHarouchés fuient la rue rigent presto vers les
Montagnes de Ja Sabine, aux r
avissantes villas.
Déjà au mois de février, on peut respirer ici l'air tiède et embaumé du printemps.
Traversons, en chemin de fer, l'agro romano où paissent çà et là des troupeaux de bœufs aux cornes énormes et des chèvres de chétive apparence,
Rome antique a laissé dans ce désert, cornme le long de la Voie Appienne, d’impérissables vestiges de sa puissance,
Une lumière vive et chaude
Inonde l’aqueduc de Claude
Qui dresse ses rouges arceaux,
Vieux tronçons d’un serpent de pierre
Qui vers la ville de saint Picrre Déroule scs larges anneaux.
Cette campagne solitaire
N'a pas une motte de terre Dont le nom ne soit illustré :
Et de chaque grain de poussière Que nos pas laissent en arrière S'élève un souvenir sacré,
(E, LAFoND.)
Voici Albano. A la porte de la ville, découvrezvous devant le tombeau d’Ascagne (?), fils du pieux Enée.
Albano cest la fille d’Albe-la-Longue (aujourd’hui
Palazzola) dont Ascagne fit la capitale de son empire.
Et longam multa vi muniet Albam.
(EXÉIDE VI.)
Près de l’église Saint-Paul, on montre les ruines de
l’am biza et à aussi t-il P la me
énorr
Av Les Lor venior un pla par ex “un s$ ombra, Quel Gondol l’invasi dos d’4 Camp d Un à dans la Ici, p leure os
autrefois
spirer ici Pair
*"o romano où fs aux cornes ence,
comme lelong
vestises de sa
rre
OND
», découvrezfils du pieux
(aujourd’hui e son empire,
È ÉIDE VI.)
les ruines de
na l'amphithéâtre de Domitien, cet empereur À la fois bizarre et cruel, qui ‘ passa sa jeunesse À faire des vers et à tuer des mouches à coups d'épingles.” I] était aussi la Première fourchette de son temps, t-il pas un jour le Sénat pour délibérer gravement sur la manière d’apprôter le plus délicieuse) énorme turbot ?
N'assembla- ‘ent possible un
Et le turbot fut mis à la sauce piquante, Avis aux intéressés,
Les environs d’Albano sont simplem
entenchanteurs.
Lorsque, élèves du Sémin
aire français de Rome, nous venions habiter en vacances la villa Rospigliosi, c'était un plaisir toujours nouveau de faire une Promenade, par excemple, sur les bords poétiques du lac d’Albano,
“un saphir enchâssé dans un cadre de basalte,” ot
ombragé d'arbres Magnifiques.
Quelquefois nous poussions une pointe ju
squ’à Castel- Gondolto, villégiature des Souver
ains Pontifes avant l'invasion piémontaise. Ou bien, nous gravissions À dos d'âne le Montc-Cavo derrière lequel s'étend le Camp d’Annibal
Un autre jour, nous chevauchions sur nos bourriques dans la direction du lac de Némi, viâ Ariccia,
Ici, pour nous réconforter, nous arrêtions À ]
a meilleure osteria (restau ant) qui mérite Pourtait comme äutrefois ce compliment peu flatteur du satirique :
Egressum magna me accepit Aricia Roma,
Hospitio medico,
Comme il est gracieux le lac Némi, que les anciens appelaient Speculum Dianæ (miroir de Diane) !
Et toi, pur miroir de Diane Comme on te nonune, 6 lac Némi !
J'ai aussi passé des heures délicieuses à Frascati, — Un heureux concours de circonstances voulut que j'eusse, il y a quelques années, mes entrées libres chez feu S. Em. le cardinal Pitra, évêque suburbicaire de cette ville,
Que de charmantes excursions j'ai pu faire ainsi avec Mgr A. Baitandier, protonotaire apostolique ad instur, et vicaire-général de Son Eminence !.... Æorsan et hu olim meminisse juvabit.
Pour abréger, Frascati est “célèbre par ses villas, ses horizons magnifiques et sa situation unique au monde, où l’on jouit d’un air salubre et de vues admirables.”
De cette ville à Tusculum, il ny a qu'un pas.
D'illustres Romains y avaient leurs maisons de cam-
pagne, Cicéron était du nombre. Ici encore, le panc-
rama est de toute beauté.
Il est une autre ville qui nous attire par le prestige des réminiscences. historiques : Tivoli. En entendant
ce nom, vous croyez voir défiler devant vous et se
prom ges, | de C4 Rom:
Bie tant a descer bassin ‘ascat Plu:
plus pi Sain Franc Près massif des mo dans sa
dans le
Ajou caverne de moû l'Eglise plus pu
Repre Rome q
je me su
e les anciens
ne) !
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Pr'omencr au pied des cascatelles, sous les frais ombrages, les silhouettes d'Horace, de Salluste, de Properce, de Catulle, de Mécène, et d’une pléïade de célèbres Romains, la gloire du sivcle d'Auguste,
Bien des fois, j'ai visité ces riants Paysages, m'arrê-
tant au temple de Vesta, À Ja Grotte des Sirènes et
descendant me reposer sur les bords harmonieux du
bassin où se déversent en chantant les L] ‘ascatelles,
anches
Plus loin, Subiaco rappelle des souvenirs autrement
plus précieux que ceux de Tivoli, Saint Benoit, sainte Scholastique, sa sœur, et saint François d'Assise l'illustrèrent tour à tour. Près de la grotte de saint Benoit, se trouve massif de ronces et d’épines où l’hé
un roïque patriarche des moines se roula vif un jour pour éteindre dans son sang “ le feu infernal qui l'en dans le désert,”
à jamais
ammait jusque
Ajoutons, avee M, de Montalembert, que ‘ de cette caverne et de ce buisson d'épines sont issues des
légions de moines et de saints dont le dévoue
ment a valu à
l'Eglise ses conquêtes les plus vastes et sos gloires les
plus pures,” Reprenant, le cœur allègre et joyeux, 1n route de
Rome qui se détache B-bas sur l’azur du firmament,
je me surpris À chanter avec le poète :
À Rome ! à Rome ! car sans cesse
Une voix nous parle et nous presse De nous hâter sur ce chemin
Qui vers Rome enfin nous ramène, Voici la campagne romaine
Et le vaste horizon romain.
ae OO COQUE OO RC OGTEOO OO TOO
Là-bas, là-bas l'immense dôme Domine en roi l’antique Rome Et ses temples et ses palais,
Et nous prouve par sa durée Que le pêcheur de Césarée
A bien su jeter ses filets.
ALLER
Sur l’éternelle métropole
Scintille la grande coupole,
Phare de l'horizon latin.
La croix d’or, sur qui tout se fonde, Apparaît, étoile du monde,
Depuis les jours de Constantin !
Il ne faut pas croire cependant qu’il faille absolument sortir de Rome pour fuir le bruit de la ville, la ch du jour et le souffle débilitant du sirocco
aleur
Une foule de jolies villas nous donnent, même en
plein hiver, l'illusion d’un printemps éternel,
Ce sont ici et IA des pares grandioses, avec des lacs naturels ou artificiels, des viviers ombragés de saules. pleureurs, et remplis de poissons multicolores, de casinos élégants ou plutôt des palais riches en œuvres d'art, dés nappes de gazon fleuri, des grottes, des cascades,
et de riants bosquets où le magnélia, le chêne vert, le
le
ba
absolument , la chaleur
t, même en É
ec des lacs de sauleses, de casivres d'art, cascades, ie vert, le
pin, le palmier, le cactus, le sapin, le laurier marient
leurs feuillages toujours verts. Parmi ces ravissantes =] .
villas, les plus renommées sont celles d’'Albani, de
Madame, de Ludovisi, de Médécis, de Mattei, Palatina, de Pamfili et de Borghèse,
de
Ces deux dernières priment toutes les autres,
La villa Pamfili, sur le Janicule, est À un mille de
la Porte Pancrace. Nous ne décrirons que celle-ci.
Vraiment, écrit M. E. Lafond, “ elle pl masses énormes de pins qui ont une v
aît par ses
égétation prodigieuse, et dessinent sur le bleu du ciel leurs é
parasols.
légants
“Quel arbre poétique et pittoresque que le pin! Il est à l’Italie ce que le palmier est à l'Orient : jil de ombre en laissant de la jumière:
donne ; il vous abrite sans cacher le ciel ; il est élancé comme une colonne, et se termine par une tente de soie verte, transparente
et frissonnante au vent ! ”
Deux fois, cette villa servit de quartier-général en 1849: d’abord aux républicains romains de Garibaldi, et à l’armée française commandée par Oudinot,
Enfin, après uu siège opiniâtre, héroïque, les Garibaldiens sont mis en déroute aux cris de: Viv Z'rançais ! Vive Pie IX!
ent Les
ROME ET J ÉRUSALEM
Au fond d'une allée, voyez-vous ce monument, en
marbre blane, couronné d’une croix ?
De]
J'y lis avec émotion l'inscription française suivante “Ici reposent les dépouilles mortelles des Français. Qui 3 ill Ont suecombé sur ce sol pendant la guerre de MDCCCXLIX. 50]
Philippe André, Prince Doria Pamfli. Par un sentiment de
Fiété chrétienne, Leur a éevé ce monument, L'an de grâce MDCCCLI. Le sixième du Pontiticat de Pie IX. SO] N'oublions pas de signaler l’incomparable prome- et nade en terrasse du Pincio. côt Le ravissant monticule est le Bois de Boulogne de plu Rome. Il est sillonné allées sablonneuses qui se ma croisent en tous sens ct s’enfoncent dans des bosquets lan ombreux pour s'ouvrir tout À Coup sur des parterres ter
émaillés de fleurs.
C’est le reudez-vous favori de 1
‘aristocratie romaine On y voit circuler les plus brill
ants équipages,
Vers. le soir, au moment où la fanfare militaire, qui n’a d’égale que la meilleure de Paris, commence ses Concerts, le Pincio présente un coup d'œil des plus animés. C’est un pêle-mêle charmant de prêtres et de
soldats, de moines et de financiers, de séminaristes et
d'artistes, de prélats et de ministres, qui se précipi-
tent de pa-tout vers le kiosque des musiciens et ne
s'arrêtent que pour écouter et applaudir, Du haut du balcon de marbre
qui entoure la plateforme du Pincio, le pano
‘ana est splendide,
onument, en
se suivante :
rançais. Qui [DCCCXLIX.
sentiment de an de grâce
ble prome-
oulogne de ses qui se 8 bosquets
parterres
e romaine, s, militaire, ommence | des plus tres et de aristes et * précipi-
ns et ne
la plate-
Rome tout entière est À nos pieds, avec ses dômes, ses palais, ses obélisques ct ses collines.
C'est d'ici que la majestueuse coupole de Saint-Pierre, illuminée où plutôt embrasée des derniers feux du soleil, produit l'effet le plus saisissant.
Silvio Pellico affirme que, contemplant un soir des sommets du Pincio le soleil couchant, qui revôtait d’or et de rubis le dôme de Saint-Pierre, il entendit À ses côtés une pieuse personne s’écrier : “Voilà les deux plus belles œuvres que l'univers ait vues sortir de la matière idéalisée: Dieu a attaché pour l’homme cette lampe dans le ciel ; l’homme a élevé À son Dieu ce temple sur la terre ! ”
SEIZIÈME LETTRE
Physionomie du peuple romain —$Son caractère ligieux -— Défauts et qualités — La “ Bouche de la Vérité ? — Echos de la messe jubilaire de S.S. Léon XIIT.
RoME, le 20 février 1898.
E rappelant, peut-être un peu tard, la LESE La , .
vérité de l’axiome :
Qui ne sut se borner ne sut jamais écrire,
: Je vous adresse présentement, ami lecteur, 1 ES ma dernière lettre sur Rome. — Et après ?— Nous visiterons les villes d'Orient, notamment Jérusalem.
Pour le moment, donnons un rapide croquis de mœurs italiennes.
Autrefois, le peuple romain, fier, ro! ste, maître du monde, inéritait d’être appelé le peuple-roi. Aujour-
d'hui—. quantèm mutatus ab illo ! == ce n’est plus la
même chose, Tout en gardant un reste de sa fierté naturelle et le sentiment de son antique primauté, le Romain s’est efféminé, En général, il est mou, énervé, indolent, Toutefois, ne le condamnez pas trop vite : le plus grand coupable, c’est le climat... D'ailleurs, Pourquoi le fils de Romulus s’astreindrait-il à un travail pénible et assidu, si ses besoins sont modestes et la vie à bon marché ? Il est très sobre, le Romain. Donnez-lui dix sous : il s’achètera des Provisions pour deux jours, D'abord, il ne Géjeune pas, dans son pays, où bien il déjeune swr le pouce : le midi, un plat de MaCaroni, avec ou sans Potage, composera son dîner, et il soupera avec une salade, des châtaignes ou des fruits verts. Est-il done étonnant que l'Italien s’adonne le plus souvent au doice far niente ?
Mais si l’Italien est mou, énervé, nonchalant, en revanche, sa foi est vive, ardente, eXpansive,
Le Français prie tout bas : l'Italien, tout haut, Le Français paraît 4 la gêne avec le bon Dieu ; l'Italien le traite d'égal À égal. Le Francais est poli, particulièrement dans ses oremus ; l'Italien est familier jusqu’à la hardiesse, Le Français supplie ; l'Italien com mande, Le Français se concentre en soi-même et s’isole ; l'Italien ne craint pas d'afficher sa foi : pas de moyen terme, pas de respect humain, il va droit au but.
e de sa fierté primauté, le mou, énervé, 18 trop vite :
Fa D'ailleurs, t-il À un tramodestes et le Romain.
visions pour ns SON pays, un plat de Son dîner, rnes où des
en s’adonne
halant, en e,
haut, Le ; l'Italien ï, particunilier juslien commême et
li: pas de
droit au
En voulez-vous des exemples saïisissants ?
Un pauvre paralytique venait tous les jours prier
devant une Madone pour obtenir sa guérison, mais
sans succès, Fatigué, vexé de ce refus, il dit un bon
matin à la sainte Vierge : “ Voilà assez longtemps que
je viens. Faites ce que vous voudrez, voici mes béc uilles. À Il ; l
Ou vous me rendrez mes jambes ou je reste ici.”
Le cœur de Marie ne put résister À cette sommation.
Aussitôt le pauvre perclus recouvra l'usage de ses
membres.
Et d’une.
+ Dernièrement, une femme était À genoux dans la
chapelle latérale de l’église San Paolo, À Na les : elle 2 ? 0]
était à genoux devant une statue de la sainte Vicrge
portant dans ses bras l’Enfant-Jésus. Les yeux de
cette femme étaient plutôt tendus qu'élevés vers la
sainte image ; il y avait dans le jeu de ses traitscomme
un mélange très marqué de prière et de reproche ; elle
était en proie à la plus vive émotion.
Tout à coup s'adressant à la Madone, sans s'occuper
des assistants : ‘ Oh ! sainte Vicrge, s’écrie-t-elle, est-ce
bien envers moi que vous pouvez agir ainsi? Vous
ai-je abandonnée, moi, comme vous m'’abandonnez
aujourd’hui ? Depuis que j'ai l’âge de raison, aicie passé t Î = 9 e
un seul jour sans dire au moins un dizain de chapelet ?
À la fête de l’Assomption, c’est encore moi qui vous ai ; Î
ROME ET JÉRUSALEM apporté ce beau cicrge qui a brûlé Jusqu'à minuit devant votre image ! Je ne Passe pas une seule fois devant votre églice sans m'y agenouiller le temps d’un Ave Maria... Et Pourtant, voilà que mon fils est désigné par le sort Pour Je service Militaire ! Si vous ne le sauvez, il va Partir, sainte Madone, il va partir, mon enfant, mon seul enfant |”. Alors, cette pauvre femme se met à fondre en larmes, À dire des paroles incohérentes, à pousser des sOupirs et des exclamations... Puis, l'œil en feu, elle se lève, et regardant fixement la Vierge : Ainsi Yous ne n'avez pas entendue, Vous ne voulez pas m’écouter Je n'ai Pourtant qu’un seul enfant comme Vous, moi !.. Et si votre Enfant vous laissait seule, À votre tour ! Si on vous l’enlevait votre Enfant !.. — Là-dessus elle s'élance, pose un genou sur l'autel et arrache violemment des bras de la sainte Vicrge l'Enfant-Jésus.. c ITé bien ! qu’en pensez-vous à présent ?”...
Vous le devinez : Marie ne put résister aux prières et aux larmes de cette mére désolée, Quelques jours après, son fils était eXempté du service Militaire,
Et de deux.
Avouons que saint Joseph n’est Pas mieux traité
que Sa sainte épouse quand il fait la sourde oreille,
La scène se passe sur les bords du fleuve-roi, le Tibre, dont maître Scarron, par Parenthèses, disait avec une Pointe de malice :
qu'à minuit ne seule fois temps d’un 10n fils est re ! Si vous l va partir, ette pauvre des paroles amations...
t fixement due, Vous qu'un seul ifant vous vait votre genou sur la sainte nsez-vous
X prières ues jours l'e,
X traité ille, e Tibre,
"ec une
11 vous sied mal,
monsieur le Tibre, De faire ici tant de façon, Vous en qui le moindre poisson
: À peine a le mouvement libre,
À Rome, quand un jeune homme dé
sire la main d’une jeune fille, il v
: A ° a, le soir, sous sa fenêtre, jouer un
air de guitare, de harpe ou de mandoline. Si alors la
croisée s'ouvre, si un mouchoir s'agite, le signe est
favorable et le prétendant peut monter :
est-ce assez poétique ?
Or, dans une rue qui longe le Tibre pour cela Æipetta, habitait avec fille qui n'était...plus jeune, prêtait l'oreille au bruit de 1
ct qu'on appelle ses parents une jeune
Depuis longtemps, elle a rue : mais la guitare ne jouait jamais...pour elle. En désespoir de ause, elle commence une neuvaine À saint Joseph, lui demandant la far: ur de rencontrer enfin l’objet de
ses désirs : un époux chrétien,
Dès le premier jour, notre Siÿhorina met la statue du
saint sur le bord de sa fenêtre, ot chaque soir, je vous l'assure, sa prière est fervente. — Elle ét jour, et le futur n'arri
septième se pas
ait au cinquième ait pas..Le sixième et le sent ; encore personne, Alors, presque furieuse, elle dit À saint Joseph : “ Prenez garde ! Si,
à la fin de ma neuvaine, le joueur de guitare ne vient
as Sous ma fenêtre, c’est vous « ui irez ! ”, , 1
Néanmoins, le huitième jour ressemble
aux autres ;
pas un chat dans la rue l— Aussi, le lendemain, la signorina apostrophe de nouveau saint Joseph : 4 IIé
bien ! lui dit-elle, si à neuf heure: ce soir personne ne
se présente, je vous fais eulbut “dans larue, c’est sûr !”
Les heues s’écoulent lentement. Le soleil disparaît enfin. ITuit heures sonnent. Quelle anxiété ! = Un bruit sec ! Est-ce ie futur ?..ITélas ! non : c’est l'écho du canon du Château Naint-Ange annonçant neufheures.
Neuf heures !... notre Sigrorina wy tient plus. Découragée, aftolée, elle ouvre la fenêtre d’un inouvement nerveux, saisit fièvreusement la statue de saint Joseph, et vlan ! la jette avec force sur le pavé... Puis, elle ferme les volets et pleure à chaudes larmes.
Cependant, au moment où la statue, après avoir tournoyé plusieurs fois dans l’espace, allait s’abattre sur le trottoir, un officier qui passait ]à, la reçut droit sur la tête. Son shako en jeta des étincelles.
Furieux de cette attaque imprévue, l'officier secoue le plâtre qui couvrait ses épaulettes et bondit dans la maison, En un elin d'œil, il arrive au deuxième étage. — “ Est-ce ici, rugit-il, est-ce ici qu’on assomme les gens paisibles qui passent dans la rue 2. C’est un vrai casse-cou cette Ripetta ! Per Buceo ! Qui à ouvert la fenêtre, dites ? ” — « Personne, signor. Nous avons entendu du bruit, voilà ! 4 Ah ! c’est donc là : les brigands !”’ — Il tourne sur les talons ct escalade
lendemain, la oseph Là r personne ne Le, C’est sûr |!” oleil disparaît ixiété = Un c’est l'écho tneufheures.
tient plus.
d’un inouvetue de saint pavé... Puis, rmes, après avoir ait s’abattre reçut droit les.
icier secoue dit dans la 1 deuxième ON assomme .. C’est un jui a ouvert Nous avons t done là :
et escalade
ROME Er JÉRUSALEM
le second escalier, « Hola ! s'écrie.t.il en entrant,
c’est bien vous qui m'avez jeté Par la fenêtre cette
bombe chargée de plâtre ? Reg:
irdez-en les débris, —
Pardon, Monsieur, —% Pyp Bacco ! ce sont les
Je suppose !.. Etes-vous seul ici ? ” — « Au fille est dans la piè
anges, ce Voisine, mais...” 2 « laites-la venir, Cette affaire n'en restera pas 14: j'irai jusqu'au
bout.” — Ja Siynorina, aussi brisée que sa statue, se présente timide, tremblante...
Qui l'eût cru ? En l'apercevant, le br
ave militaire perd contenance, Le voici dou
X Comme un agneau, aimable comme pas un, Et même vous le pressentez ,
déj, quelques jours après, il conduisait l’heureuse Jeune (?) fille à l'autel — grâce
à la statuette de saint Joseph ! — Curie
Ux hyménée qui se conclut cette fois sans autre musique que le fracas de] rules accents de lofticier !
Et de trois,
& statue et les
En vérité, je ne sais si, dans notre PAYS, où pourrait,
dans lès mêmes circonstances et avec le même succès,
Mmaltraiter de la sorte les saints ; mais ce qu'il y a de
certain, test que les Italiens n’ont Pas à se repentir de leur foi vive et de leurs ferventes prières,
PAR
Ce caractère profondé
ment religieux des Italiens donne à leur langage un cachet particulier,
Ainsi, quand un Français s'écricrait : lu vilaine affaire, labominable affaire ! l'Italien, lui, dirait: quale benedetto affare ! — Un pauvre diable se dit ici: vn° Povero eristiano, = Un mari détestable: un’ benedetto marito !,.,,Charmant ce beneidetto, n'est-ce pas ?
Vous le voyez, ces messieurs bénissent quand nous maugréons,
Mais, qui ne sait qu'il y a des taches jusque dans le soleil ?
Or,
Suivant mon naturel, je hais tout artitice, Je ne puis déguiser la vertu ni le vice,
L'Italien a le sang chaud, Il est prompt, vindicatif. Ne le poussez pas à bout. LA où l'homme du Nord se contenterait de donner une gifle, il donnera, lui, un coup de poignard.
Quoi qu’il en soit, on a exagéré la passion de l'Italien pour la vendetta ; et aujourd’hui, si un Italien pardonne difficilement, il tue plus rarement encore.
On n'est donc pas obligé de prendre à la lettre l'épigramme suivante :
Je rends grâce au ciel de n'être pas Romain Pour conserver encore quelque chose d'humain,
Au surplus, un des traits caractéristiques des habi-
tants de la Péninsule, c’est le goût et le culte des arts.
Disons à leur louange qu'ils ne connaissent guère, À
la vilaine
irait: quule dit ici: un’ x’ benedetto as ?
quand nous
ue dans le
vindicatif, ie du Nord
mnera, lui,
de l'Italien talien par- 20re.
ettre l’épi-
in, , des habie des arts,
t guère, À
PA
l’encontre des gens du N
ord, que ‘ l'ivresse de l’e et du cœur,”
Ils se grisent d’ musique, rarement de vin, leurs immortels chef
amour, de poésie et d Ils se passionnent pou s-d’œnvre de sculpture reste indifférent devant
de Raphaël, un Moïse de Michel
Titien, de Vinci, de
ture, Pas un ne une Vierge
Véronèse, etc,
Souvent des alets, des cicéroni, des
tonneront par leur appréciations enthousi
gardiens de musées vous
8 Connaissances, leurs astes, mais justes,
Les Italiens sont «les artistes,
Et puis, écoutez-les :
leur langue est e ment music:
ssentielleile : c’est un chant
» Une mélodie. Plus que
inagé, poétique, brillant comme Pays,
cela : leur langag le beau ciel de | Habitué:
doux, sua
ne heure à n’entendre que des
; harmonieux, de tout ;
usiciens, virtuoses ou instrumentistos,
sons eunes enfants se révèlent Mais abrégeons, itre que l'Italie à produit, en musique, de d'œuvre que lui envient les étrangers, aucun peuple an monde ne l’a Surpassée dans l’art de ln de la sculpture, |
hets-
Peinture et
Et ce culte du beau, de lidé:
le poursuivre parte at,
il, ces artistes semblent
La x)
sprit
et de pein-
-Ange, où une toile du
Examinez en effet leurstravaux, vous serez charmés, avis.
En 1881, j'ai eu l'avantage de visiter, à Milan, l’exposition industrielle nationale ; on eût plutôt cru à une exposition de beaux-arts, tant la finesse du travail et la richesse du dessin étaient irréprochables, parfaites, Le terrain de l’exposition me parut comme un immense musée d'architecture, de sculpture et de peinture.
Dans les diverses salles que j'ai parcourues à loisir, le matériel des chemins de fer et de la navigation, les tissus de toutes sortes, les instruments de musique, les appareils scientifiques et de précision, l’horlogerie, la bijouterie, la carrosserie, les mosaïques vénitiennes, florentines ou romaines, mêm: les instruments agricoles, en Un mot, tout rivalisait de beauté et d'élégance, tout.
Mirabile visu ! ‘
Entre autres souvenirs, je me rappelle que, dans ln galerie affectée à l’agriculture, une œuvre d'art attira mon attention. J’approchai de très près pour mieux voir cette merveille. Quel était donc ce chef-d'œuvre, cetté machine si belle, si gracieuse?.…. C'était tout simplement une couveuse artificielle !... oui, une poule gigantesque qui fait éclore, dit-on, 90,000 poulets par année !
Et voilà comment les Italiens savent mêler l'utile À l’agréable : utile dulei.
em
n°” pr Er his des qui ens cett bru:
fern Eter vers
mon
So
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Milan, l’extÔt cru à une travail et la arfaites, Le in immense inture.
1es à loisir, rigation, les nusique, les rlogerie, la rénitiennes, ts agricoles, rance, tout.
1e, dans la d'art attira our mieux f-d’œuvre, ’était tout une poule oulets par
r l’utile À
Vraiment, on serait tenté d'appliquer
à ce peupleartiste ce que le poète dit de l'oiseau l
Et même quand i] Marche, on sent Qu'il a des ailes.
Eu somme, il ressort de nos Observations que si ce
peuple privilégié a ses défauts, comme tout autre peuple, il a aussi d’incontestables qualités ; s’il est un peu mou, énervé, nonchalant, sa foi est toujour
S vive, ardente, ex Jansive ; s’il ne brille , ,
PAS par son commerce ct son industrie, il éblouit par sa langue enchanteresse et les plus belles Productions du génie humain: s’il n'est pas riche, il a la religion Pour se consoler et un printemps continuel Pour jouir de son dolce far niente, Enfin, il peut être content et fier de soi-même, ce
ar son histoire est gloricuse, Dans le passé, c’est l’ensemble des guerres heureuses et des conquêtes providentielles qui ont fait de l'Italie la maîtresse du monde ;
ensuite le choix de Rome comme siège de ]
c’est à papauté, cette puissance morale qui a remplacé chez elle la brutale puissance des armes ; dans le présent, c’est la ferme conviction que Rome restera à Jamais la Ville
Eternelle du vicaire de Jésus-Christ le centre de Puni- ?
vers Catholique, et le Phare lumineux qui éel monde et le sauvera !
airera le
Sous le portique de Sainte Murie-in-Cosmedin, on
voit un grand disque À figure humaine,
un masque
colossal en marbre veiné dont la bouche est entr'ouverte ù c’est la Bocca della Verità (la Bouche de la Vérité). D’après la tradition populaire, ce masque servait d’épreuve aux citoyens accusés de mensonge, sous la République. Malheur à eux s'ils étaient coupables ! ar ils ne pouvaient plus retirer la main de la bouche fatale.
De siècle en siècle, les mères répètent à leurs enfants cette histoire de croque-mitaine. Et, au moindre soupçon de mensonge, elles les menacent de la terrible mâchoire de la Boca. Les bambins en rient, mais arement osent la braver : ils consentent plutôt À faire des aveux.
“Mais, comme l’observe M. Latond, la véritable Bouche r'e la Vérité À Rome, c’est la bouche du Souverain Pontife, cette bouche qui suffit au monde, 0s orbi sufficiens.
“ Pie IX a dit un jour que si la sincérité disparaissait de la terre, elle devrait se réfugier dans le cœur d’un Pape. Le livre des proverbes assure qu’une lèvre menteuse nesied pas à un prince (Prov. 17-7.). Combien de princes, à ce compte, ne méritent pas de l’être, tandis que le Pape à une parole qui est toujours l'expression
de lu vérité divine.
“ Les protestants eux-mêmes ont almiré l'attitude
énergique qu'a gardée Pie IX devant le mensonge
entr'ouverte ; le la Vérité).
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armé, devant la calomnie politique pleine de haine ct d’astuce, Voyez comment il à confondu d’un mot tous ces faux témoins, qui avaient osé venir déposer leurs mensonges diplomatiques à la face de celui qui est sur la terre le représentant suprême de la vérité ! ”
La bouche de la vérité ! west encore le haut enseignement théologique et canonique donné À Rome sous les yeux et la direction du vicaire de Jésus-Christ.
Parmi les universités pontificales, il faut mentionner avec honneur l’université Grégorienne, l Apollinaire,
la Propagande, la Minerve, ete.
On pourrait les qualifier d’œcuméniques à cinse de l'universalité des mativres qu'on y enseigne, et des
élèves qui en suivent les cours.
Presque tous les pays de l’Europe ont fondé, à Rome, un séminaire national,
Le séminaire français, près du l’anthéon, est aujourd'hui l’un des plus vastes et des plus beaux que possèdle la Ville-Eternelle. 11 compte annuellement 80 à 90 élèves, dont les succès aux concours (le Puniversité Grégorienne et de l’Académie de Saint-Thomas font là joie et l’orgueil de la France catholique,
C’est aussi avec une vive satisfaction que je salue ici le séminaire canadien, À quelque distance du Quiri-
nal,
Fondé en 1887-88, par MM. les sulpiciens de Mon-
270 LOME ET JÉRUSALEM tréal, ce superbe collège fait grandement honneur À notre pays. Nous y avons aujourd'hui une trentaine de nos compatriotes qui vont puiser ainsi, aux sourees les plus pures, les sciences sacrées, Or, chaque année, de brillants examens prouvent hautement que la Nou-
velle-France est Gigne de la mère-patrie !
CE
Le 19 février 1893 restera désormais historique, ïette date mémorable redira aux âges futurs le glorieux anniversaire demi-séculaire de la consécration épiscopale de $S, $, Léon XIII,
Ainsi, hier, la solennité de la messe jubilaire a eu lieu dans la basilique de Saint-Pierre,
Quelle fête grandiose !.... Rome a vu ce jour-là le plus beau spectacle qu’on puisse imaginer. Déjà de son temps, Virgile appelait Rome “la plus belle des choses,” rerum pulcherrima Roma. Qu'eût-il dit s'il avait contemplé comme nous cette même ville, se révélant non plus seulement comime la métropole du puissant empire romain, mais comme la cité des papes. la ville par excellence, Urbs, la capitale de tout l'univers catholique !.
Et voilà pourtant ce que nous avons admiré dimanche dernier. Le Vatican, plus que jamais, a éclipsé le
Quirinal. Pour la deuxième fois depuis einq ans,
de] s’es jub.
tou
succ “abl A
on s?
détac le got papa, Saint.
munie rins rc duren une tr ot À (F Souver Le € Tout attaque
honneur à
ne trentaine aux sources aque annee,
que la Nou-
historique, turs le glo-
‘onsécration ilaire a eu
» jour-là le r. Déjà de s belle des t-il dit sil e ville, se stropole du _des papes.
le de tout
iré dimanx éclipsé le
cinq ans,
l'anguste Prisonnier du Vatican a va les rois ct les
nations de Ja terre former autour de sa tiure une glo. ricuse “ouronne, et déposer la chrétienté Le voile de
depuis vingt.de
à ses pieds l'hommage de deuil et de tristesse qui, UX ans, plane sur ln p
äpauté captive, s’est déchiré Un instant. à
Pendant toute la m 880 Jjubilaire, la Rome Portifieale
CoUS Gst apparue dans tout l'éclat de sa gloi à :
un vulcherrima Roma !..
Faute de temps, je ne 1 , helas ! qu'indiquer bien Succinctement les Principaax détails de cette incomparable fête,
Ainsi, dimanche, aux Premiers rayons de l'aurore,
jà vers Ju basilique Vaticane, Un détachement de troupe
On s’acheminait dé
S— seul hommage rendu par le gouvernement Ursurpateur à la grande manifestation Police auprès de l'obélisque de aissait passer
Papale — faisait la
Saint-Pierre, et ne l que les personnes À 9 heures, près de 60,000 pèle.
rins remplissaient la basilique, et des Millicrs d'autres durent rebrousser chemin,
munies de billets.
J’eus le bonheur d'occuper
Une tribune, en face de la confession de Saint-Pierr ,, et à quelques Pas seulement de l'autel Papal où le D) 'UVerain-lontife devait célébrer la sainte messe,
Le coup d'œil était superbe,
Tout À Coup les chantres
de la chapelle Sixtine attaquent le motet « Tu es Petrus
” pour saluer Parri.
vée du Saint-lère. Tous les yeux se tournent du côté
de Ja chapelle de la Péetà, par où Sa Sainteté devait
venir, On l’aperçoit enfin porté sur la Sedia geslatoria
au milieu des flabelli.. Aussitôt une immense acclama-
tion mille fois répétée retentit et couvre complètement
la voix des chantres, C’étaient des vivats enthousiastes, formidables, indescriptibles. Et pendant que Léon XIIT, visiblement ému, levait sa main tremblante pour
nous bénir, les cris de joie et d’amour redoublaient d'intensité,
Le calme ne s’est rétabli « u’au moment où le Saint-
Père, descendant de la Sedia, est venu devant l'autel
papal commencer la sainte messe,
Alors, les chantres de la chapelle Sixtine, sous la
direction de leur célèbre maëstro Mustafa, exécutent avec entrain les versets du Psaume : “ Jubilate Deo omnis terra, cantate et exultate et psallite ! Un autre
chœur, composé d’enfants et placé dans une galerie de
la coupole, À 325 pieds de hauteur, répond au premier. £ , 9
L'effet en est saisissant : on dirait un écho des concerts
angéliques. Aussi bien l’illustre soprano Moreschi,
qu'on appelle l’Ange de Rome, est là-haut !
À l’Elévation, des artistes également placés dans , 2 [=]
cette gaierie aérienne, exécutent, avec des trompettes
d'argent, une admirable symphonie. Encvre quelques
Al
morceaux de chant, et enfin, à ‘ ? ,
l'issue de la messe, le
st du en! PI pal un rail plu:
jour l'es] procl son ] et d’ A) restre
cu se
urnent du côté Sainteté devait edia gestatoria 1ense acclamacomplètement enthousiastes, nt que Léon emblante pour * redoublaient
at où le Saintdevant l’autel
xtine, sous la fa, exécutent Jubilate Deo 1? Un autre ne galerie de À au premier.
» des concerts
no Moreschi, !
; placés dans 2s trompettes ore quelques > la messe, le
Saint-Pére, debout au pied de }’ Deum. Te chœur d alterne avec le peuple
autel, eutonne le 7% e Mustafa Continue le verset et + Non, jamais l'hymne d'actions
u plus belle que sous les voûtes à basilique Vaticane :
de grâce ne m'a par harmonienses de Il
Sur le point de se retirer, sur la Sedia, le front ce du temple, il s’arr
le Souverain Pontife monte int de la tiare. Arrivé au milieu ête. Après avoir la bénédiction solennelle, entr’ouvre les bras,
récité les prières de il se lève avec majesté, et d’une voix forte, distincte, Prononce la formule sacrée, Ce fut, alor
s et sur tout le Parcours du cortège papal,
une nouvelle acclamation, une ovation spontanée, irrésistible, telle
que les souveains couronné
s n’en reçoivent pas de
plus vraie, de plus sincère, de plus filiale, de plus
enthousiaste !
Ah ! pour nous comme pour Sa Nainteté, jour restera une date Dé d'espérance :
ce grand nie, inoubliable et pleine hœc dies erit in Monumentum !
Longue vie à Léon XIIT ! Puisse-t-il voir le Prochain de l'Eglise et de la Papauté, Son pontificat glori et d'éclat !
triomphe sur lesquelles
eux et fécond a jeté tant de gloire
Ajoutons que Léon XIIT Partage restreint de pontifes l'honneur et ] eu ses
avec un nombre à consolation d’avoir noces d’or épiscopales, Avant lui,
Quatorze
D SES
papes seulement sont arrivés À ce Jubilé : Jean XIT, Grégoire XII, Calixte IIL, Paul IIT, Paul IV, Innocent L X, Clément X, Innocent XIT, Benoit XIII, Clément | XII, Benoit XIV, Pic VIT, Grégoire XVI, Pie IX,
At
domi
=] Arth:
: Jean-XIT, IV, Innocent [If, Clément TT, Pie IX.
En route Pour la Pales'ine — Naples à vol d'oiseau — Excursion
à Pompéi — Miracle de saint Janvier
— De Naples à Brintisi — En mer.
À BORD Du Poséidon, le 28 février 1898.
De CT YANT assisté À toutes les fêtes du jubilé
Ê ê S épiscopal de 8.8. Léon XII, 1e pre-
SR’ mier but de mon voyage d'Europe était
« Atteint, Aussi, presque au lendemain
NES de la messe papele à Saint-Pierre de
/). Rome, Partais-je pour la Terre-Saiute, prenant FR toutefois le chemin des écoliers.
C'était le 22 février.
Au fond, le pèlerinage de Jérusalem était l’objet pré-
dominant de mes VŒuUX. Qui pourrait s’en étonner ?
“ IL n’est presque pas un chrétion, écrit M.
Arthur Loth, il n’est pr
esque pas un chrétien, pas
Un antiquaire, pas tn érudit qui n'ait rêvé d'aller voir la Palestine, cette terre illustre et sacrée, toute remplic des monuments les plus insignes des premiers âges et des souvenirs les plus vénérables du monde. D’Abra: ham à Jésus-Christ, tout ce qui peut intéresser l’humanité est 1h. Aussi nulle contrée n’exerce-t-elle autant d’attrait sut les imaginations et sur les cœurs ; nulle W’occupe une aussi grande place dans les annales du genre humain, C’est par elle, pour ainsi dire, que commence l'histoire et c’est à elle que se rattachent les destinées des peuples. Jésus-Christ domire tous les siccles et la Palestine est sa patrie, la patrie du peuple Juif auquel tout converge avant lui, la patrie de l'Eglise à liquelle tout se rapporte après lui,” Donc, en avant !
J'avais pour compagnons de route : MM. les abbés C. Swéron, curé de Sainte-Luce (Maine), Fox, Kaster {Wisconsin) et H. Deslauriers, vicaire À Woonsocket, La ‘oie se lisait peut-être sûr nos fronts: mais ce “était ronrtant pas sans émotion que nous quittions la Ville #iernielle. Semblable À O'Connell qui, moutant à Gênes, léguait son corps à l’frlande et son cœur à Rome, tout chrétien, et le prôtre en particulier, ne
sort point de Rome sans y laisser une partie de son
cœur,
Et longtemps après l'image de Rome nous poursuit
toujours :
SOI r'et ter la an l'in de imn allis men niba on n mon:
de la
desce
vé d’aller voir , toute remplie #miers Âges et ndé. D’Abra:
resser l’humitelle autant
cœurs ; nulle es annales du lire, que comrattachent les mir& tous les rie du peuple rie de l'Eglise
[M. les abbés Fox, Kaster Woounsocket, nts; mais ce ous quittions ell qui, moue et son cœur articulier, ne partie de son
hous poursuit
Ante ou los errant donus, urbs et form locorum. (Ovipr.) Cependant, de Rome à Naples, le traiet est intéres- , , I]
sant et par les souvenirs historiques et par la toilette
printannière du Paysage. Les champs sont ensemencés, Teï et 1à, le blé a déjà deux ou trois Pouces de hauteur.
On taille les vignes dont les bourgeons commencent À
poindre, Ailleurs, ce sont des plantations considér d'orsngers, de citronniers et d'oliviers, de fruits aux arbres, À p
ables Presque plus art quelques oranges et citrons en retard. Plus loin, les vallées arrosées par le Volturne sont des mieux cultivées et des plus fertiles. Bref, on retrouve encore ici les “ délices de Capoue,” comme au temps d’Annibal : c’est toujours la Campania Felir, la Campagne Heureuse.” On ÿ fait trois récoltes par an ; et pourtant l'Italie est pauvre !.. Sans doute l’incurie Ÿ est pour quelque chose ; mais une cause
de ruine indéniable eat l'entretien désastreux d’
une immense armée, Oh!
on ne se Je cache plus, la Triple alliance coûte cher aux “Italianissimes !! »
A Capoue — petite ville assez coquette, mais triste: Ï 1 )
ment célèbre et par l’amollissement des soldats d’An. nibal et par une victoire de l’aventurier Garibaldi — On nous fait remarquer, à peu de distance «
le la gare, le Monument funèbre d’un officier anglais tombé ici lors de là bataille de 1859. Plusieurs compatriotes du i£ros ‘descendent pour le saluer de plus près :
ee A rer
Slx, viator, heræm caleas !
Bientôt Caserte montre avec orgueil le superbe palais la de marbre bâti par Charles III de Bourbon. et A une demi-heure de distance, nous apercevons la : c'e cime enflammée du Vésuve, ou son “ capuchon,” sit comme l’on dit ici. ] Enfin, il était six heures et trois quarts quand nous tel arrivâmes À destination. Hu
En attendant que le beau soleil de Naples se lève sur la ville, entrons à l'Hôtel d'Amérique et causons
ut peu. — Pr” P
Naples est toujours l'attraction des étrangers. Elle Mar sourit aux touristes comme Rome aux pèlerins. N aples, { ‘tuai “c’est la gaicté, l’entrain, la jeunesse irréfléchie, l’in- deva souciance. C’est une cité bruyante, exubérante, où la églis vie éclate en fusées et en chansons. Si on représentait Ischi Rome sous les traits d’une grave matrone d'âge mûr, { Vésu sérieuse et imposante, Naples serait bien figurée par p ‘cor une jeune fille légère et rieuse, pleine de vie et de joie bleue expansive. Oui, Rome avec ses ruines, ses arcs de blancl triomphe, ses églises, ses basiliques ; Rome avec Saint- p lecout Pierre, avec le Vatican, avec le Pape, revêt une majesté royale
qui lui est propre, qui frappe et qui subjugue ; c’est bien toujours la noble “ matrone ” d’autretois. Naples, rres Quel
superbe palais on,
ipercevons Ja
* capuchon,”
s quand nous
aples se lève
le et causons
ugers. Elle rins, Naples, sfléchie, l’inérante, où la représentait d'âge mûr, figurée par ie et de joie ses arcs de avec Saintune majesté ugue ; c’est ois. Naples,
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au contraire, c'est Je bruit, c’est ] l'agitation fébrile,
ete
à vie qui déborde, les chants animés, les cris Joyeux,
surtout le charme,
+... Et puis, co qui en fait c’est son climat incomparable, l'air, le soleil, Ja mer, | site,
Février, c’est déjà le printemps ; tel que les Voir Litérieure Hugo :
demain, Pété =
8 lindiquaient à Victor
L'été, la nature éveillée Partout se répand en tous sens : Sur l'arbre en épaisse feuillée, Sur l’homme en |
SAR COCOON Te
ienfaits Caressants.
LEE CEE NME Ten enesesspetes
Pour le moment, Martin des Chartr tuaire des arts
SUIVez-nous au Couvent de Sainteux. Et là, sur le balcon de ce sanc- » Contemplez le panoram À vos pieds, la ville es, SC villas, ses jardins.
a qui se déroule avec ses palai Plus loin, le] umes, IHerculanum, Castellamare, Sorrente, encore, regardez
devant vous,
S, Ses , Ces évlis
Le
ausilippe, Ischia, Pouzzoles C Pompéï, le ÿ 2 1
Vésuve, Capri. Regardez Le
à loisiret ce ciel l’azur et cette plaine bleue de la mer, ct cette côte éclatante de soleil et de blancheur, Naples enfin, “au bord de son golfe recourbé, s'étalant comme une
royale,
à l’are
reine assise dans sa robe
De palais et d’ombrazes Ce golfe immense est (
ER OT RE CO 0 om nr ss.
ouronné
OO On a
Quel magnifique spectac]
Ce! Ce panorama n’a d’égal,
dit-on, que celui de fonstantinople. Celui de Québec viendrait done en troisième lieu ?..
Une excursion intéressante est celle du Vésuve et de
Pompfi. Comme le temps devient sombre, et que
d’ailleurs j’ai déjà vu de près le volcan, contentonsnous de visiter à nouveau les ruines de l'antique cité.
Au reste, d’illustres personnages nous y ont précédés, Cicéron y composa plusieurs ouv ages ; Phèdre, des fables, et Senèque y passa les plus beaux jours de sa vie.
Mais aujourd’hui on est saisi d'émotion et de pitié quand on se rappelle la fin lamentable do l’ancienne Pompéia des Romains, ensevelie tout À Coup sous une formidable éruption du Vésuve, l'an 79 de l'ère chrétienne. Ce fut un horrible châtiment comme celui de Sodome et de Gomorrhe. La main vengeresse (de Dieu s’est appesantie sur ce théâtre des jorussances païennes et ny a laissé que l’image de la mort. L'homme est venu après, et, secouant la poussière de cet immense tombeau, il a achevé, sans s’en rendre compte, l’œuvre de la destruction en transportant ailleurs — au Musée National de Naples — jusqu'aux débris de mosaïques
qui couvraient ici et là le pavé de l’opulente cité
Tor lière liqu Bén SOM] bron:
et d Au témoi fois Je
«6 D tel le 1 Les de et cons
sont r
ui de Québec
Vésuve et de nbre, et que _ Contentonsantique cité.
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te cité...
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Le 24 févrior.
Pour faire diversion À ces tristes Souvenirs, nous visitons le lendemain les Sanctuaires les plus célèbres de Naples,
L'église de Saint-Janvier tient le premier rang, Tout le monde connaît le miracle qui s’y produit régulièrement le dix-neuf septembre e
t le six de mai: la liquéfaction du sang du 1 $
glorieux martyr, évêque de Bénévent,
Les reliques qu saint reposent dans une chapelle
somptueuse, Colonnes, statues, tableaux, Marbres, bronzes, dorures, pierreries,
tout rivalise de beauté et d'éclat.
Au mois de septembre 1882, j'ai été moi-même
témoin oculaire du fameux miracle, et de ]
a scène À la fois émouvante et originale
qui l'accompagne.
Je cède la parole à l’abbé Boulfroy :
“ Deux chanoines de la collégiale déposent sur l’antel le buste en argent du saint renferm
ant son crâne.
Les deux fioles antiques,
pleines de son sane Coagulé
Le] ct conservé P'écleusement dans un Ostensoir d argent,
g sont retirées d’une cachette fermée Par une porte ière le maître-autel, et placées de ant l’insigne relique, 1
d'argent massif pratiquée derr
Parfois, le miracle s'opère en quelques minutes ; d’autres fois, une heure et plus avant que le
il se passe sang des ampoules
devienne liquide et vermeil, Pendant cetemps, la foule prie; muis la dévotion des Napolitains n'a rien qui ressemble à l’oraison de quiétude de sainte Thérèse. On entend d’'abort :n murmure confus de voix suppliantes ; peu à peu, avec un crescendo que la foi et l'amour rendent magnifique, ce murmure s’accentue, il vibre, il éclate, Les femmes lèvent les bras vers la statue du saint qu'elles conjurent avec larmes en lui donnant de petits noms d'amitié, et bientôt une immense clameur remplit la vaste église. Ce désordre, ce bruit, ces cris surprennent d’abord l’étranger; mais ily a dans cette foi passionnée quelque chose de si saisissant que les plus indifférents ne tardent pas à partager l'émotion générale. Quand le sang, devenu liquide, bondit en gros bouillons dans le reliquaire, un chanoine s’écrie en le montrant n pouple : Sunquis liquidus, sang liquide! Alors aux prières ferventes, aux invocations pressantes de la foule, suceède un long cri d'enthousiasme, le Ze Deum s'échappe de milliers de poitrines, l'orgue ct les voix prennent ces inflexions ém 03 que communique l'enthousiasme, et le frisson du divin court dans cette multitude de croyants, Ta bannibre est aussitôt hiss£e sur l’une des tours de!
cathédrale, vingt et un coups de canon sont tirés en rade, les navires s pavoisent, et toutes les cloches d la ville se matteut en branle: le soir. il y aillumination
one l genera C
toi su] de Jon Jan gro E men tion Je dout.
mord en fai fal gar ration fidélite que le ment a crois, a
longtem; des musé
temps, la foule s n'a rien qui ainte Thérèse, s de voix suplo que la foi ure s'accentuc, es bras vers la larmes en lui
bientôt une se. Ce désorbord l’étrannnée quelque ntsne tardent land le sang, s dans le relint au peuple :
aux prières
foule, succède
s'échappe de
prennent ces usiasme, et le e de croyants, es tours del sont tirés en 2S ( oches d
ilumination
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J'ai donc assisté À ce Miracle
périodique. Et, cetto tois-l}, saint Janvier
a rudement exe il exigea bel et bien de
süpplications bruyantes, de
de rendre Je
reé notre Patience :
UX longues heures de pr cris et de cl sang des ampoules liquide, vermeil,
faecia il
"4 Ieres, de umeurs, avant
bouillonnant « San Cennuro, Miracolo !
Janvier, faites le Continuaiont
groupes de N
Saint
Miracle ! à crier divers
äpolitaines,
Enfin, le miracle eut lieu, etje vénérai immédiate. ment la sainte relique : le
tion et d’un rouge
sang tait comme en ébullifoncé,
Voilà le fuit, Je n'ignore Pas que des sce
Ptiques l'ont ré + Qu'importe ? «x
“oltaire e À cette fiole, dit Alex en fait de crédulité r
voqué en doute . t Lavoisier ont voulu andre Dum eligieuse, et,
mordre
as, pou suspect comme le sé leurs dents, } gar r les chanoines du Trésor et e ration ce génération depuis le
fidélité inême,
serpent de fable, ils Yont u
Est-ce un secret onservé de gé datrième siècle 2 Cette ° en conviendra, est plus mir que le miracle, J'aime donc mie
né-
aculeuse UX croire tout bonne
eut au miracle, et, pour mn Part, je déclare que j'y crois, ” 1
l— Lo: {trop célèbr. teur des Mousquetaires avait résidé longtemps à Naples S fonctions de
surintendant
3 Où il ( *erçait Le ux,
des musées Nnationa
Dans l'église de Saint-Dominique des Frères-Précheurs, avec quel bonheur je m'agenouille devant la tombe de saint Tharsicius dont je vous ai parlé dans ma ‘Sixième Lettre.” Le corps de l'illustre martyr de l’eucharistie à été transporté ici en 1646.
On la représenté, au moyen d'une statue en cire, grandeur naturelle, et remplie de ses reliques, portant d’une main un bouquet de lis, et de l’autre un ciboire qu’il presse amoureusement sur sa poitrine,
Dans la chapelle latérale, À droite, regardez audessus de l'autel le crucifix miraculeux qui adressa la parole à saint Thomas d'Aquin, Le docteur angélique venait de composer le magnifique office de la Fôte- Dieu, ct il priait devant cette image sacrée. Tout À coup, de la bouche du Christ, il entend ces paroles : Bene scripsisti de me Thoma ; quam mercedem reri. pies ? Vous avez bien écrit de moi, Thomas ; quelle récompense désirez-vous ? “ Nulle autre que vousmême, Seigneur, Non alium nisi te, Domine,” répondit le saint.
#k*% Re - Le 25 février.
Mais il faut partir pour l'Orient, vià Brindisi.
Le trajet est long : 92 lieues de chemin de fer. Ce sera une course d’au moins dix heures, À cause des Apennins que nous franchirons à une hauteur de 3,400
pieds, vers Portenza. De ]à, nous descendrons rapide.
à es Frères-Prô.
ille devant la ai parlé dans lustre martyr 46, statue en cire, reliques, porde l’autre un a poitrine, regardez aujui adressa la octeur angélice de la Fôtecrée. Tout à ces paroles :
hercedem reri.
omas ; quelle fe que vousine” répondit
25 février.
vià Brindisi.
de fer. Ce à cause des teur de 3,400 drons rapide-
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| aujourd’hui, en sc Les eaux de Tibé | lacs de notre hé F une immense une
canards sauv:
Ce lac se pré ‘ovale,
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ROME ET JÉRUSALEM 285 ment la pente dans Ja direction de Métaponto et de Tarente,
Revenons au point de départ, Au sortir de Ja gare, le Vésuy e, à gauche, est coiffé de SOn capuchon.” Une épaisse fumée avec des scories enflammées s'échappe de son énorme cratère et fuit vers Je nord ; sigue de MaUVais temps, d’ après les Napolitains. Cette année, chose extraordinaire, la neige à couvert le Vésuve Pendant dix jours. C'était tout à fait c ‘urieu x de voir le feu et la fumée sortir de ce mont blanc improvisé, Soit ; mais Jamais, À mon avis, le Vésuve n'avait eu une Meilleure occasion de se coiffer alors de
son “capuchon,” bariolé de rouge et de noir...
À quelque distance, nous distinguons les ruines de Pompét et les vestiges de ses anciens quais, Car la Méditerranée baignait jadis le pied de ses murs, Depuis, elle s’est retirée à une notable distance et notre chemin de fer Court sur ses grèves desséchées, Aujourd'hui, le figuier, l’oranger et le citronnier remplacent laleyop, le varech et les Coquillages, Les vignes abondent également Partout,
Salerne nous apparaît bientôt, au iilieu de ce jardin
de délices
ati la route, avec ses nombreux tunnels et
ses Cchappées de vue sur Ja plaine éblouissante de la
mer où ses coteaux où grimpe la vigne et que couron-
nent des châtelets, rappelle assez bien la Corniche.
Mais, en ce moment, nous pénétrons dans les terres et fuyons vers l'Adriatique, en gravissant peu à peu la montagne, Rien de plus pittoresque. De chaque côté de la voie, les ramifications des Apennins aux ceimes capricieuses découpent sur le ciel une ligne brisée qui ondule comme la mer... Ce sont des cônes, des pies escarpés couverts de neige, puis des gorges profondes, des ravins où bondissent des torrents, et plus loin des plateaux incultes où de gras pâturages. Jei, le grain fait très bien ; mais l’Ttalie manque de bras : l'émigration est une plaie comme son armée !
À partir de Portenza, nous descendons avec un vitesse vertigineuse le versant oriental. Le littoral de l'Adriatique est aussi riant et aussi fertile que celui de la Méditerranée, Mais abrégeons.
À six heures et quart, nous sommes À Brindisi où Brindes, l'antique Brundusium dont le nom est souvent cité dans l’histoire des guerres de Macédoine, de Grèce et d'Asie, Nylla, Cicéron, Pompée, Horace, Mécène y séjournèrent tour à tour. Virgile y mourut lan 19 avant J.-C, Pourtant, cette petite ville perdait déjà de son importance... Peu pittoresque, avec des coilines sans relief, Brindisi et ses environs méritent plus que jamais cette description peu flatteuse due à la plume de l’auteur de l'Ænéide :
% Procutl obseuros colles, humilemque videnus Italian.
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Le même soir, 25 février, bord du Poséidon gnie Lloyd :
nous levions |’
nous nous embarquions à
de la mer). de ] le lendemain,
(dieu & CoMpaà trois heures et quart,
andrie.
ancre-et voguions vers Alex
Vers huit heures du m
atin, nous :
les côtes d'Italie
iPercevions encore * aUXquelles un soleil Éblouissant donnait une teinte argentée,
Température superbe,
Le 27 au Matin, voici À gauche les hauteurs de l'île la côte de Zante
bientôt les mont
Céphalonie, aux blanches falaises et agnes du Péloponèse. L’arrête aïlor.
gée du Rhôme en constitue le point
enlminant. Plus en arrière, Ja longue chaîne de Taygète se dresse fièrement avec tous les Souvenirs de Sparte, Vers midi, nous doublons
le Métapan, le Cap le plus méridional de tout le Continent européen, À une heure, nous sommes en vue de l’île de Crôte où Candie, Ses Montagnes, comme les l la Grèce, sont couvertes
lus élevées de s de neige, L'une pieds de hauteur,
d'elles a 8,000 — On dit que cette île est très richo, Le raisin de Corinthe, avec tous les
fruits tropicaux, article de
est son principal Commerce,
— Les Crétois sont des hommes bien faits, de hante taille, forts et vigoureux comme tous les Montagnarls,
Malheureusement, les Turcs et les Grecs persécutent
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ces héroïques chrétiens... Comme l'Eglise souffre, surtout en Orient !
La mer est calme, tranquille, rien n’en ride la surface : c’est le Saint-Laurent par un beau jour de juillet. En vérité, nous sommes plus heureux, plus heureux sous ce rapport, que l’apôtre saint Paul qui, se rendant de Syrie à Rome, après en avoir appelé à César, subit ici une violente tempête, (Actes des Apôtres 27, 7, 20). Le récit sacré nous apprend que, cherchant un abri pour sa frêle embareation, le batelier contourna la côte orientale de l’île (vers le cap Salmone), mais fut rejeté par le vent contraire l'Æucolydon À l'île Claudia (auj. Gavdo) et enfin alla faire naufrage sur les brisants de Malte. Il est vrai que tous se sauvèrent suivant la prédiction de l’apôtre, mais je n’aimerais pas À tenter l'épreuve !
À trois heures, nous passons près de Gavdo, habité
par de hardis pêcheurs, des chasseurs émérites et
habiles marins.
Maintenant, nous perdons la terre de vue.
Le 28, temps magnifique, soleil radieux, ciel et mer
d'azur. Je ferme à la hâte cette lettre déjà trop longue
Vo d'œil cette
d'Itali
et vous dis : Au revoir dans la terre des Pharaons.
ouffre, surtout
ide la surface :
le juillet. En heureux sous se rendant de Yésar, subit ici 27, 7, 20). Le & un abri pour urna la côte aaïs fut rejeté l'île Claudia ur les brisants ent suivant la
s pas à tenter
Gavdo, habité
émérites et
ue.
x, ciel et mer à trop logic Pharaons.
DIX-HUITIÈME LETTRE
Coup d'œil sur Alexandrie
— Une messe de cences — La ville act
l'equienr — Reminis.
uelle — Une
intéressunte ELCUrSION — Ln route pour Jaffa.
ALEXANDRIE, le 2 mars 1892,
> 4 À dernibre lettre nous à laissés en vue du
a) mystérieux continent
africain, et à quel- À 1
KUA%! ques heures seulement de la terre des Der) © S
Pharaons, Aussi, le lendemain matin,
Premier mars, abordions-nous sains €
t saufs au port d’ Alex.
andrie.
Il était huit heures.
Vous ne pouvez vous faire une juste idée du € ésente ] cette légion de Nègres, d’Arabes d'Ttaliens, de mul
Ooup d'œil pittoresque que pr
ä-bas, sur le rivage, , de Tures, de Grecs,
âtres qui Suettent le moment d
prendre le navire d’assant…. Les plus intéressants sont les Arabes avec le farbouche (toque), le burnous, la longue chemise flottante d’un bleu obseur où d’un blanc équivoque et le pantalon plus large que long laissant à nu leurs jambes couleur de brique. Comme vue d'ensemble, que dire de toutes ces figures bizarres qui se meuvent sur le quai comme des fantômes ? Toutes les couleurs de la peau, depuis le noir opaque jusqu'aux carnations à peine brunies, en passant par toutes les nuances du bronze, se mêlent sur ces visages étranges. — Mais, ne riez pas. Loin de là ; pour le moment, tenez-vous bien, tenez surtout vos colis, car c’en est fait, les fils de Cham et du Prophète envahissent déjà la passerelle. Oh ! le lot montant de croissants, de fez, de turbans, de burnous, de tarbouches !.… «es
Battant en retraite, nous cédons un instant À l'invasion 1 d'un
mahométane, à ce tourbillon de moukres et de drog-
Ros mans — la onzième plaie d'Egypte. Enfin, grâce À
un employé de l’agence Cook, nous échappons heureu-
sement et aux nègres, et aux mulâtres, et aux Arabes. nous
qui si
et aux abominables bakchiches (pourboires.)
‘“ Alexandrie est comme la porte d'entrée d’un monde, d’un ensemble de mœurs et dusages tout À fait étranges, pour celui qui vient d'Europe ou d'Amirique.
“ Ville semi-oricentale et semi-européenne, elle offre.
Emard
éressants sont > burnous, la seur où d’un we que long te, Comme rures bizarres :s fantômes ?
noir opaque passant par ur ces visages là ; pour le vos colis, car hète envahisant de eroisarbouches !..
it À l'invasion et de drogfin, grâce À >pons heureuaux Arabes, .) entrée d’un sages tout à
e où d’'Amr-
ne, elle offre
toutes les variétés de Costumes ; et l'Arabo avec son
turban, sa tunique, son manteau de poil de chameau
et ses picds nus, y coudoie le Parisien « du chapeau de soie et portant l’h
migré, coiffé abit noir ; on y rencontre la femme turque ire assez bizarre, et Les modes los plus fraîches S'y talent ce
avec son tatouage, on la fig voilée d’une manière omme dans les gran : l’indigène, méprisant le sortes, dort sur la dure, mange
ls centres civilisés s meubles de toutes acCTOUpI sur sa natte et fume nonchalamment avec sa chibouque, pendant
que l’étrancer donne des dîners et des bals dans Î S
ses salons somptueux.” 1
À notre arrivée au couvent Sainte-Catherine,
Nous assistons aux funérailles
d'un religieux de leur ordre, le R, P. Gabriel, cur
Rosette.
des Pères Francis ains,
ë de Son corps reste exposé «d
ans 1e cercueil tout le temps du service.
— Comme nous sommes émus 4 messe de Requiem comme ‘< nous !** C’est le même Patroïit, le mû Dies ire. Elle est belle cette unité
qui se manifeste Jusque d
d'entendre chanter ] chez
me ÆXyrie, le même de l'Eglise romaine, ans sa musique sacrée...
Avant de commencer la visite d'Alexandrie, rafraîris
1 Souvenirs d'un veyage Emard,
en Ti rre-Sainte, par M, l'abbé J, M.
amourd'hui évéque de Valleyfield,
2m IOME ET JÉRUSALEM
chissons un peu nos souvenirs, Fondée par Alexandrele-Grand, l'an 332 avant Jésus-Christ, elle partagen avee Memphis, Thèbes, Eléphantine et le Caire, l’honneur d'être la capitale de l'Egypte. Sous les Ptolémées, elle atteignit l'apogée de sa gloire. Ptolémée Soter commença sur l'île de lharos, qui se dresse À l'entrée du port, comme une sentinelle avancée, le célèbre phare, regardé comme la septième merveille du monde. Ce phare, on le sait, a donné son nom À tous ceux qu'on construisit ensuite, partout ailleurs,
pour guider les navires,
Cependant, après les Ptolémées, la Rome de l'Orient connut des jours de décadence, Malgré tout, au temps de saint Paul, ses vaisseaux sillonnaient encore toutes les mers (Actes des apôtres, 27, 6 ct 28). Saint Marc, disciple de saint Picrre, fut le premier apôtre de ce pays. Marchant sur ses traces, saint Athanase et saint Cyrille y établirent une chrétienté florissante, pendant que saint Antoine peuplait d’ermitages les solitudes de la Thébaïde.
Mais abrégeons. En 1798, Napoléon débarque avec
son armée sur la plage du Marabont, et, sans cou
férir, s'empare d'Alexandrie, Peu de temps après, les Anglais brisent les digues de Ja Méditerranée ct inondent complètement les vallées environnantes : un
“ blocus continental ” en miniature Cependant, se
(a nu da pot ‘ ajo:
Cle pro:
gué rec} men révo men vallé com] 66 ] le pa; Br angla de Liv Tell-e
euvah
Act
ar Alexandreelle partagen : Caire, l’honous les Ptolée,. l’tolémée i se dresse À elle avancée, ‘me merveille é son nom À
tout ailleurs,
1e de l'Orient ut, au temps hcore toutes
Saint Marc, apôtre de ce nase et saint ute, pendant solitudes de
‘barque avec , Sans Coup PS après, les terranée ct nnantes : un
pendant, se
fiant À son étoile, le jeune Bonaparte, À 1 tête de ses J
troupes, traverse per fas et nefus la plaine liquide (aujourd'hui le Jae Maréotis), et
remporte la victoire d'Aboukir, Enfin, ]
a célèbre bataille de vramides, dans laquelle des milliers de Mamelu
poussière, décide du sort de l'Egypte.
rdent la
“Lejeune général écritle R
à P, Julien — voulant ajouter À Ja gloire des armes celle des conquêtes
scientifiques, que ce vieux promettait abondantes,
berceau du monde lui
S'entoura de savants distingués, La mul iplicité des tra aux, des fructueuses recherches sur toutes les branches de la science, qu’ils menèrent À terme durant deux années de gue
rres et de révolutions, est étonnante :
l’ensemble forme le monument scientifique le plus considé
able qui existe sur ln vallée du Nil, et leur carte d'E
£gypte est encore la plus complète que l’on possède,
“ La retraite des Français, en septembre 1801, remit
le Pays sous la domination ottomane.”
Bref, un siècle plus tard, en 1881, les troupes anglaises occupent Alexandrie, que les Arabes venaient de livrer aux flammes ; ©t la déroute d'A abi-pacha, à Tell-el-Kébir, laisse 1e champ libre à la prépondérance euvahissante de la fière Albion,
Actuellement, la ville
se relève ‘apidement de ses
mc at ts #
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ruines, et prend de plus en plus une toilette européenne, Sa population est d'environ 350,000 habitants, dont les catholiques se répartissent ainsi : Latins, 40,000 ; Maltais, 8,000 ; Grecs-unis, 6,000. Le reste se compose dArméniens, de Turcs, de protestants, ete. L’évêque latin d'Alexandrie est aujourd’hui Mgr Corbelli, de l'Ordre Sérayphique. Le coup d'œil n’est pas des plus pittoresques. Dans la Basse-Egypte, en particulier, il n'y a ni montagnes, ni collines. Ce sont partout des plaines généralement arides. Seuls les bords enchanteurs du Nil font exception. ÆEn somme, Alexandrie est basse, unie et sans relief. Et puis tant de révolutions l'ont bouleversée qu’il n’y reste guère d’antiquités. Jusqu'au quartier arabe qui, en se “odernisant, perd de plus en plus sa physionomie orientale d’autrefois. Pourtant, il y a pour le touriste une intéressante excursion À faire.
Accucillis avec la plus grande bienveillance par le KR. D. Antonio da Tivoli, supérieur de l’hospice franciscain, nous avons encore le bonheur d’avoir pour ciceroni le R. P. Stanislas et l'excellent Frère Antoine. Prenant alors deux coupés, traînés chacun par deux superbes coursiers arabes, nous visitons à loisir Alexandrie et ses environs.
Voici d’abord la colonne de Pompée, le seul monu-
m ui ba ut gr $S0] no et.
le :
tra ses Tor brû nou l'év bien sur.
tom
ce $S mag niadi Pe Eden Sycor avec
toute
te curopéenne, tants, dont les ins, 40,000 ; te se compose te. L’évêque Corbelli, de t pas des plus particulier, il it partout des lsenchanteurs Jexandrie est le révolutions d’antiquités.
ernisant, perd d'autrefois.
» intéressante
lance par le de l’hospice d’avoir pour ellent Frère aînés chacun 3 visitons à
seul monu-
ment qui ait résisté aux ra ages du temps. J’en rapporte
un léger fragment de granit, bakchiche quelconque, A la place des Consuls, s'élève une belle statue équestre de Méhémet-Ali, arribrogrand’père du jeune Khédive actuel, Abbatti Au sortir de la ville, après avoir visité
, , échangé contre un
l'hypogée chrétien, anches du Nil, où maints fils ’administrent des ablutions
un. Un peu plus loin, vous traditionnel où &, Athanase,
ses persécuteurs,
nous longeons l’une des br et filles du Prophètes
, Selon le rite du Cor:
avez l'endroit fuyant, dans une barque, est surpris par quelques émissaires, Toutefois, ne le reconnaissant pas, ils lui demandent à “ Savez-vous où est Athan nous le cherchons.”
brûle-pourpoint : ase ?...
—“ Il n’est pas loin, r
, épond l'évêque lui-même, coure
Z toujours.” Ils coururent si bien que le noble fugitif ent tout le te
mps de sauter sur le rivage et de g
agner une grotte qui servait de tombeau à sa famille.
Il va sans dire AE nous nous arrêtons pour vénérer
aujourd’hui dans un schismatique, sir Anto-
ce souterrain fameux, renfermé magnifique jardin d’un grec niadis,
Peu de villas romaine
S peuvent être comparées À cet Eden, planté de P
almiers, d’acacias, d’abricotier
s, de Sycomores, de citronniers,
d’orangers, tout en fleurs, avec des avenues splendides et des parterr
es où s'étale toute la richesse de la vée
gétation tropicale,
Là-bas, À l'extrémité du jardin, il faut gravir ce tertre, ombragé de palmiers, ct jouir du panorama : d’un côté la plaine, le canal du Nil, aux ondes dorées comme celles du Tibre ; au delà la ville, puis le lac Maréotis qui se confond au loin avec la ligne bleue de la Méditerranée,
À nos pieds, un escalier en pierre nous conduit à la grotte de $. Athanase. Elle est fraîche, humide, malsaine, On y voit cinq ou six tombes vides, creusées dans le roc.
Rebroussant chemin, nous allions sortir du jardin quand nous rencontrons un gentilhomme aux cheveux blancs : “ C’est le propriétaire, sir Antoniadis,” nous dit le frère Antoine. Aussitôt nous lui présentons
nos hommages,
Entre-temps arrive le jardinier, un Arabe, dont la manière de saluer nous amuse beauco: À quelques pas de son maître, l’Arabe s'arrête, porunt sa main À la bouche, au front et à la poitrine : c'est le ner plus ultra de la civilité vis-A-vis de son maître. Le fils du désert ne se découvre jamais, même pour saluer le khédive et le sultan. Seulement pour eux, il commence par toucher la terre du doigt avant de poser sa main de bronze sur la bouche, le front et la poitrine. S'agit-il d'envoyer un bonjour à son ami, où veut:il
vous remercier d’une politesse, il se contente de
de det Par pha Jui :
cha N le q avec voir, laut baza
des
au v
aut gravir ce lu panorama :
ondes dorées le, puis le lac
igne bleue de
s conduit à la che, humide,
ides, creusées
ir du jardin aux cheveux niadis,” nous
i présentons
abe, dont la À quelques nt Sa main À c’est le ner maître. Le e pour saluer eux, il comde poser sa
la poitrine.
, où veut:il
contente de
frapper sa poitrine, en ajoutant quelquefois : Æ1hhamdoulillah, séid (merci, monsieur).
Autres pays, autres mœurs,
Au retour de la villa, nous visitons l’église Saint- Antoine, où jadis le fondateur des ermites de la Thébaïde venait prier souvent, dit-on,
Continuant notre course à bâtons lOMpUs, nous pas-
sons près du lieu où saint Marc, l’apôtre de ce pays, fut décapité, On sait que les restes de l’illustre martyr ont été transporté: À Venise.
À vingt minutes de là, nous arrivons aux 4 iguilles de Cléopâtre, ou plutôt à l'endroit qW'occupaient ces deux obélisques dont l’un est aujourd’hui À Londr
es, l’autre À New-York.
En face de nous, voici les blocs énormes du vieux
phare tombé en ruines, L'ancienne île de Pharos qui
lui servait de riédestal, est reliée à la mer par ) 1
chaussée,
une
Nous terminons enfin notre excursion en parcourant le quartier arabe, sale, malpropre, tortueux, pauvre, avec une population misé able, nonchalante, hideuse 4 voir. La moitié de ces gens-là est couchée À terre c l’autre moitié est plus où moins accroupie, à côté de bazars À peu près déserts et dans lesquels dominent des pyramides d’oranges, de citrons et au ventre rebondi,
de pastèques
298 ROME ET JÉRUSALEM Décidément — on l’a dit avec raison — ce n’est pas en Egypte qu’il faut chercher le beau type de l’Arabe 5 1 J fier, digne, noble et civilisé, mais bien à Tuniset À Alger, x *%
Aujourd’hui même, à 10 heures du matin, nous partons pour Jaffa, remettant au mois d’avri! le voyage dans la Hante-Egypte. Notre paquebot est le Ahédivieh (en arabe Duhkahlieh). Le soleil est
brillant, l'atmosphère tiède, la mer une nappe d'azur.
L'équipage est gai, souriant, animé. Parcourez les groupes de voyageurs, vous entendrez tous les idiomes de la tour de Babel. A l'avant du vapeur, les Arabes ne quittent leurs divans que pour invoquer, sept fois le jour, Allah et son Prophète. Vous connaissez leur prière favorite: Allah séidi, Mohammed bel Kébir ! (Dieu est grand, ct Mahomet est son prophète !) Oh ‘vont-ils nous en donner du bel Kébir d'ici à Jaffa !..., et, pas une vague, pas un sifflement du navire pour étouffer de temps à autre leur chant plaintif,
Cherchons à nous distraire en voyant fuir derrière nous les rivages fameux de l'antique terre des Pharaons.
Pour moi, me promenant de bâbord À tribord, je fredonne avec les Hébreux se dirigeant vers la Terre Promise, le joyeux psaume : Zn eritu Israel de
na?
rest de ]
Q font glisse
bruit
1—} autre | grand All,
— ce n’cst pas pe de l’Arabe
Al
Là Tuniset à
1 matin, nous 1ois d’avri! le paquebot est Le soleil est nappe d’azur.
Parcourez les us les idiomes ur, les Arabes uer, sept fois onnaissez leur d bel Kébir !
1 prophète !) Kébir d'ici à siflement du e leur chant
fuir derrière des Pharaons, d à triborl, eant vers la ritu Israel de
Ægypto.... de Populo Larbaro ! Cependant, l'astre du jour baisse rapidement et eMpourpre les flots de la Méditerranée en Y éteignant un à un ses derniers ayons. Rien de COMparable À un coucher ‘le soleil en pleine mer, Spectacle grandiose, saisissant qui plonge l’Âme dans une douce rêverie… Certes, il ne faut rien moins que messieurs les Musulmans Pour nous rappeler À la réalité, Les voilà debout comme un seul homme. Puis, prosternés Je front contre terre, entendez-les Soupirer en do mineur leur adieu au soleil qui s’en va ; c’est la simpiternelle invocation : AUluh séidi Mohammed bel Kébir 1}.
Pauvres gens ! Quel malheur Pour eux de méeonnaître le vrai Dieu, le vrai Soleil de Justice, et de rester comme cela assis ” (ou couchés) % À l'ombre de la mort !..”
Quelle splendide nuit !
Le firmament est constellé d'étoiles Scintillantes qui
font cortège à Phébé au disque argenté ; et nous
glissons "sur les flots sans secousses et Presque sans bruit — per amiea Silentin lune, Comme dirait Virgile.
1—En toute justice Pour les Musulmans, je dois signaler une autre formule beaucoup plus correcte Pour traduire “ Dieu est grand et Mahomet est son prophète ?’ ; LA voici: La Allah il Alu, vé Molaummed reçoul Allah.
EXTASE
Et j’entendis une grande voix.
(Apocaly psc)
J'étais seul près des flots, par une nuit d'étoiles, Pas un nuage aux cieux, sur les mers pas de voiles. Mes yeux plongeaient plus loin que le monde réel, Et les bois, et les monts, et toute la nature Semblaient interroger dans un confus murmure Les flots des mers, les feux du ciel.
Et les étoiles d’or, légions infinies,
A voix haute, à voix basse, avec mille harmonies, Disaient, en inclinant leurs couronnes de feu ;
Et les flots bleus, que rien ne gouverne et n’arrûte, Disaient, en recourbant l’écume de leur crête :
“ C’est le Seigneur, le Seigneur Dieu !”
Le 3 mars, de bonne heure, nous sommes sur le
pont : il nous tarde d’apercevoir la Terre Promise!
Mais, hélas ! la distance qui nous en sépare est encore bien grande. Comme la mer est belle avec ses reflets argentés !... Soudain, vers onze heures, voici le sommet du Mont-Carmel qui émerge du sein des eaux.
Peu à peu lu longue chaîne des montagnes de Judée se dessine à l'horizon. Enfin, Jaffa nous apparaît à son tour avec ses maisons blanchissantes, ses mosquées, scs
minarets et ses grandes dunes au sable fin et jaune...
bastingage, je < concert de la jue auteur des
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dent directement à Jérusalem. Tout Pèlerin aborde en Terre Sainte, quel que soit ailleurs le point du débarquement, peut gagner lZndulyence Plénière, en récitant uu P,
| un
e— eme RE er mere
Ye-
| Joppé que Noë construisit l'Arche | Japhet rebâtit cette ville, après le dé
aller À Tharsis, afin de fuir de S
| -. ; À | paroissiale Latine, desservie par les Fr gardiens des Saints Lieux.
| Maison de Simon-le-Corroyeur, où Je | Apôtres eut la célèbre vision des limpurs. C’est aujourd’hui une petite ct misérable | Mosquée (turque) : elle est | bord de la mer, à peu de distance du Couvent de | | Terre Sainte,
[En traversant Jes Jardins de J || célèbres dans le monde e
T’emplacement de la Maison de Tabithe l; la sainte | Veuve, remplie de bon nes œuvres,
Cet emplacement se trouv eux cimetière abandonné
| l'endroit précis de la Maison de Tabithe.
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Jaffa, l'antique Jon 6, passe , L
Pour une des plus!
nciennes villes du monde.
On croit que c’est À et que son fils luge.
C'est Ià que le Prophète Jonas, dont Notreeigneur rappelle ici le souvenir, S'embarqua pour devant la J'ace du cigneur, Aujourd’hui, Jaffa est le premier port
de Terre unte où débarquent tous les p
èlerins qui se ren-
qui
ater etun Avedans église anuiscains, On peut visiter, À Jaffa, l'emplacement de la prince «es animaux purs et |
, , \ située près du phare, au
affa, aujourd’hui nticr, On peut aussi visiter
qui faisait beaucoup
d’aumônes et qui fut ressuscitée Par saint Picrre.
6, d'après la Tradition, dans mas On ne reconnaît plus
Rp
JAFFA
D OC nd D
Q sem des { Encec baise tant naiss:
résur!
Jésus D'a mémo de Da constr traditi partit ses frè S, Pier COrroye la voca d'illust:
etréédi entoure nos pers idéal de de l’age abordon:
ROME ET JÉRI ISALEM
Quelle vive émotion
et quel saisissement étrange s'emparent de notre âme,
en: Moment solennel ! L'un
des grands rêves de notre vie va donc se réaliser.
Encore quelques instants
» Ct nous toucherons, nous baiserons cette terre
sacrée de la Paleatine, té tant d'événements célèbres, mais, naissance, de ]
moin de avant tout, de Ja a vie, de la mort ot de la gloriense
résurrection du Sauveur du monde,
Notre-Seigneur Jésus-Christ !
D'autres souvenirs se pressent encore dans notre mémoire : Jaffa est l'antique Joppée qui échut à la tribu
de Dan. Ici, arrivèrent les cbdres du Liban, pour Ja
construction du temple de Salomon. Noé, suivant la
tradition, y construisit l'arche, partit de cette ville pour Tarsis.
ses frères livrèrent ici d'hé
Le prophète Jonas Judas Macchabée et
roïques batailles, L’apôtre S. Pierre y ressuscita Tabithe, et
corroyeur, cette mémorable v là vocation des Gentils à l'Evangile, Enfin, à la suite d'illustres l'èlerins, S, Louis passa ici avec les croisés etréédifia les murs de la ville, — Mais déjà les b éhtourent le paquebot et les b
10S personnes nous arrachent brusquement à ce monde
eut, chez Simon le ision qu’on peut appeler
arques ateliers en se disputant
idéal des souvenirs, Nous sautons dans une chaloupe
de l’agence Cook, et, grâce à l'absence du y
ent, nous abordons heureusement le rivage, en dépit des récifs
2 AHSA SR SA
et des brisants redoutables du port de Jaffa. Bref, à une heure, nous sommes à l'hôtel de Jérusalem, dont le nom nous fait tressaillir..…
Au revoir dans la Ville Sainte.
Jaff
déch est l l'inté
Jaffa. Bref, à érusaiem, dont
DIX-NEUVIÈME LETTRE
Jaffa à vo! d'oiseau — De Jaffa à Ramleh — Aboug seche — Te au Saint-Sépulcre,
Jérusalem — Laplaine de
rébinthe — Jérusilem !
Séron —
— Une visite
JÉRUSALEM, le 5 mars 1898,
HER UES de loin, les villes d'Orient ont en '
n] , ) général la plus belle apparence, A Ja moindre brise
, des bosquets de palmiers,
à la tête gracieuse et élanc au-dessus des toits et des D]
ée, ondulent
anches terrasses,
absolument comme, dans la plaine voisine,
les champs de blé balancent légèrement leurs ten]
montent dun
ur flèche aiguë qui
épis dorés,
Des centaines de minarets seul bond et dressent fièrement le déchire le firmament d'azur... V
aiment le coup d'œil
est pittoresque, enchanteur ; mais, pénétrez-vous À
l'intérieur de ces antiques cités de l'Asie, oh !l'illusion
sq SEP PAPE ENT RCA SEAL ER R
qui vous à séduits, tout À l’heure, disparaît bien
vite. — Par exemple, la petite ville de Jafa, étagée
en amphithéâtre, est d’un aspect ravissant, Mollement l accoudée sur sa poétique colline, elle semble n’avoir il rien perdu des charmes qui lui ont valu son nom de J belle, gracieuse….. Vous mettez pied À terre !.… Quelle el horreur ! J Assaillis tout d’abord par des essaims d’Arabes en _ haillons qui, dans tous les jargons inimaginables, vous HS demandent vos colis et le bakchiche, vous traversez des rues sales, étroites, tortueuses, voûtées, mal pavées — véritables casse-cous indescriptibles. Et, pour agrémenter la promenade, vous croïisez, à tout moment, a ces longues files de chameaux, venus de Gaza et d’un qe peu partout, avec leurs énormes charges d’oranges ou Li" de céréales. Gare à vous ! Comme leur ancêtre, le sis chameau de Jérusalem, ils ont un goût prononcé pour a les trous d’aiguilles ” ; et alors, jetés À terre ou ne contre la muraille, vous pourriez voir du même coup ( plus de chandelles que vous ne le voudriez... Voilà “a Jaffa la belle ! Voy Cependant, à un carrefour voisin, regardez ce clocher Se j i du de l’église des Franciscains qui, sur la hauteur, domine ie tous les minarets de l’Islam ! N’est-ce pas merveilleux a de voir la croix supplanter ainsi le croissant dans une - Ces
ville essentiellement mahométane ?
ajout
disparaît bien e Jaffa, étagée int, Mollement semble n'avoir alu son nom de erre !.. Quelle
s d’Arabes en iginables, vous vous traversez es, mal pavées Et, pour agritout moment, Gaza et d’un d’oranges ou ur ancêtre, le prononcé pour s à terre ou u même coup udriez... Voilà
rdez ce clocher uteur, domine as merveilleux
sant dans une
a — mm
Certes, nous aurions voulu nous agenouiller tout de suite aux pieds du Christ vainqueur, et saluer chez lui le “lion de Juda ” ÿ Mais notre inexorable, IL faut Partir à Ramleh, Jérusalem. Déjà deux coupés traînés chacun par trois chevaux arabes aux Jarrets d'acier nous attendent Jallah ! (en route !) s’écrie
Programme est en route pour
l'un des moukres, Mustafa :
—Jüllah ! répond l’autre, Mohammed. Tout est prôt :
NOUS partons,
+*+ Au bout de cinq minutes, nous traversons le marché arabe avec ses Pyramides de pastèques, d’oranges, de
citrons, de figues, de grenades— et une population bigarrée, gesticulante, mêlant ses cris gutturaux qui
écorchent l'oreille, au charivari plus où moins harmo.
nieux des Ânes, des mulets et des chameaux qui gémis-
sent lamentablement sous les coups de fouet,
Quelle vision fantastique ! — À coté du soldat ture
en pantalon blanc, veste bleue et fez rouge, vous voyez l'Arabe portant sous son burnous la j
aquette en coutil blanc et sa veste de ch
asse fringante, Le bédouin du désert se reconnaît au koufieh (voile) multicolore, roulé autour d’un chapeau indien
en écorce d'aloès. Les femmes ont ]
4 tunique bleue où blanche :
c’est une longue chemise flottante ajoutent, en guise de voile,
à laquelle elles Un capuchon noir où blanc
de AE NC RE ET AE ARTE ANS OR A
Al
qui enveloppe la tête et finit aux sourcils ; 14, il se joint, pour laisser juste la place des yeux, À une bannière d'étoffe de même couleur, attachée sous les paupières (au moyen &’une douille de cuivre dorée), couvrant hermétiquement le visage et descendant jusqu'aux genoux.
Comme ensemble, quel fouillis de couleurs, et quel
tohu-bohu ! C’est le marché arabe, passons.
Le spectacle change et s'agrandit au delà des portes de la ville. La route est large et bordée de hautes haies de cactus dans lesquelles nichent des pigeons-ramiers. Plus loin, ce sont des allées sinneuses, ombragées de figuiers de Barbarie, de mûriers, d’oliviers, de greuadiers, de nopals, de bananiers, de cannes à sucre, de dèr sycomores et de térébinthes. Enfin, des éclaireies dans de les bois de cactus nous font voir des vergers luxuriants une avec de grands carrés de légumes plantureux et de dat fruits exquis ; véritable Eden où imagination du 1 Tasse a placé les € Jardins d’Armide.” tou
Nous voici dans la plaine de Sâron, longue de trente dan lieues et bornée au sud par les montagnes bleues de la Séb Judée, Aujourd’hui comme au temps dIsaïe, elle est À nou d’une prodigiense fertilité. Or, pendant que nous admi- Au rons ces superbes tapis de verdures, ces gras pâturages fom
tout émaiilés des fleurs les plus brillantes et les plus rait
reils ; 14, ilse à une bannière 8 les paupières rée), couvrant
ant jusqu'aux
uleurs, et quel
DIDA
lelà des portes le hautes haies geons-ramiers.
ombragées de ers, de grenanes À sucre, de éclaireies dans sers luxuriants ntureux et de
iagination «du
ngue «le trente s bleues de la UIsaïe, elle est ue nous admijras pâturages
tes et les plus
variées, ou bien ces champs de grains déjà chargés d'épis jaunissants, notre imagination mettait encore devant nous — mirage biblique — ces deux scènes inoubliables qui égayèrent notre enfance, mais frappèrent d’effroi les habitants de cette contrée : Samson dévastant les moisson: au moyen de 300 renards à la queue enflammée ; Samson tuant, aux environs de Ramleh, mille Philistins avee une mâchoire d'âne !
Bercés par ces souvenirs et cahotés par la voiture, nous atteignons Ramleh vers einq heures et demie du soir. Nous ÿ pasesrons la nuit convenablement installés au couvent des bons lères Franciscains.
Ramleh est l’ancienne Atimathie, patrie de Nicodème et de Joseph d’Arimathie qui eurent l'honneur d’ensevelir Notre-Seigneur. C’est une Jolie bourgade, une délicieuse oasis plantée d'oliviers, de figuiers et de dattiers aux stipes élancés.
A dix minutes du couvent, nous allons visiter la tour des Quarante-martyrs, dominant un souterrain dans lequel reposèrent, dit-on, les restes des martyrs de
ébaste. Au retour, traversant le cimetibre musulman, nous assistons À une scène toute nouvelle pour nous. Auprès d’une tombe fraîchement fermée, un groupe de
femmes arabes, flanquées d’un derviche aveugle, pleu-
rait ct criait À qui mieux mieux, Rien de saisissant
comme ces roulades aiguës et mélancoliques, poussées
par des fantômes qu’éclaire À peine la lumière blafarde de quelques torches ! Le visage caché sous leurs longs voiles blancs, remuant la tête comme un balancier d'horloge, cherchant à se surpasser l’une et l’autre, elles poussent des cris déchirants, ces lou-lou-lou, qui rappellent l’ululatus de Rachel (Matth. II, 18.)
En Orient, il n’y a Pas, à vrai dire, de crépuscule, Le soleil a-t-il disparu, il fait déjà nuit, Et qui s'en plaindrait? elles sont si belles, les nuits d'Orient ! Longtemps, ce soir, nous en avons contemplé le spectacle ravissant, La lune resplendissait de tout son éclat et les étoiles biillaient avec une intensité incomparable. Regardez aussi ces myriades de soleils étincelants, ces constellations scintillantes, ici comme nulle part ailleurs — jusqu’à la Petite-Ourse qui se détache sur le ciel bleu avec une netteté vraiment étonnante !..
Cependant, il faut que les plus belles choses aient un terme ; rentrons au couvent, pauvre il est vrai, mais riche en souvenirs, Il est bâti sur l'emplacement de la maison de Nicodème, et Ja chapelle remplace son atelier. En 1799, lors de l'expédition française de Syrie, Bonaparte logea dans le monastère, transformé en hôpital pour les blessés. Or, comme ses officiers lui demandaient s'il se rendrait À Jérusalem, Napoléon, d'ordinaire si fertile en bons mots, ne trouva cette fois que cette platitude : « Non, répondit-il,
iques, poussées
miere blafarde
us leurs longs
un balancier
et l’autre, elles u-lou-lou, qui IT, 18.) de crépuscule, Et qui s’en its d'Orient !
lé le spectacle it son éclat et omparable...
incelants, ces e part ailleurs ir le ciel bleu
choses aient st Vrai, mais lacement de mplace son française de transformé ses officiers dem, Napone trouva répondit-il,
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| Première porte le nom de :
aux $Saintes-Femmes Ja Résurrection du Sauveur ; elle forme une sorte de vestibule, long d’environ douze pieds (2 mètres, 45 centimètres) sur neuf de | large (2 mètres, 90 centimètres).
| la Pierre sur laquelle Ange était a sis, | De cette Chapelle, une petite porte cintrée, haute
| de quatre pieds et large de deux, pratiquée dans le |
| mur Est, conduit dans la :
CHAPELLE pu T..S. TOMBEAU : sa longueur est de | six pieds et demi (2 mètres, 7 centimètres) sur six | Pieds de large. Les parois extérieures sont revêtues
| de plaques de marbre blanc, qui cachent Je saint Rocher,
Le TRÈès-SAINT TOMBEAU, que l’on a, à main droite |en entrant, s'élève au dessus du pavement de 65 | centimètres : il a 93 centimètres de large et un mètre, 89 centimètres de long (c’est-à-dire, environ 12 pieds de haut, 8 de large et 6 de long). Il est inhérent aux parois Nord, Ouest et Est. Le devant et le dessus sont entièrement revêtus de marbre blanc. Quarante-trois lampes brûlent Jour et nuit au-dessus du T.-S. Torbeau : 13 appartien ent aux Franciscains, Gardiens des Saints-Lieux ; 13 aux
| Grecs schismatiques ; 13 aux Arméniens schisma.
tiques, et 4 aux Cophtes schismatiques !
CHAPELLE DE L'ANGE : c’est IA « ue l’Ange annon a | £ Ç
La Gravure représente le Monument du Tombeau de N.$. J..C, Il est divisé en deux parties : la
Au centre, sur un iédestal, et enchâssée dans un. , ? | cadre de marbre blanc, on conserve un fragment de |
LE TRÈS-SAINT SÉPULCRE
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Jérusalem n'entre pas dans ma ligne d'opération.” — Sa ligne d'opération !. Le rocher de Sainte-Hélène n'y entrait pas non plus, et pourtant !….
Quant À nous, la Ville Sainte, voilà précisément le but à atteindre, Aussi, le lendemain, 4 mars,
au petit jour, nous nous élancions
au grand trot vers les montagnes de Judée dont les gracieuses ondulations sem- Le] Le ]
blaient fuir au loin devant nous.
Le paysage est toujours riant et le sol Autrefois, David avait ie
fertile, i de nombreux troupeaux sous la garde de Sétrai, Toutefois, à l'extrémité de la plaine, voici le désert dont Châteaubriand disait qu'il
‘semble respirer encore la grandeur de Jéhovah et
les épouvantements de la mort.”
Enfin, nous Commençons à gravir les Montagnes, Ce petit village à gauche, ÆEl-Latroun, est ni plus ni moins la patrie du bon Jarron.
De pauvres masures, habitées par quelques fellahs
arabes, recouvrent le repaire présumé de ce brigand, de ce “oleur heureux pour voler en
assez quelque sorte le bonheur éternel,
Plus loin, au versant d’une haute colline, apparaît une bourgade considérable qui a échangé son nom biblique de Kariathiarine contre celui be:
\uCOUp moins poétique d'Abougosche, — On
sait que l'arche d’allance, si funeste au Dagon des Philistins, fut
déposée ici duns lu maison d’Abinadab, Elle y resta
vingt ans, après lesquels David la transporta à Jérusulem,
Vers midi et demi, nous sommes en vue de Kalounieh, village pittoresque dominant une belle vallée que
traverse le torrent de Térébinthe, — En souvenir des cinq cailloux dont le jeune David arma ici sa fronde, nous descendons en prendre quelques-uns dans le même torrent aujourd'hui desséché, Et, entre nous, sans être des frondeurs, qui sait si ces petites pierres ne nous serviront pas tôt ou tard pour nous défendre contre quelques Goliaths de Bédouins ?
En attendant, ici commence l'ascension abrupte et tortueuse des dernierssommets qui servent de piédestal à la Ville Sainte : Zece usrendimus Hierosolymam. La vérité est qu'il faudra monter beaucoup avant d'atteindre la ville, située à 2,400 pieds au-dessus du niveau de la Méditerranée. Quelle route âpre, raide et sauvage! Et comme ces hauteurs sont désolées : Aucune trace de végétation : ce sont partout des montagnes nues et stériles, des rochers brûlés à blanc, alcinés ; tableau désolant qui rappelle ces terrifiantes paroles du Prophète : “ Même l’étrauger qui viendra de loin s’étonnera de la misère répandue sur ce pays.” — Saluons en passant ce petit village à nain siuche : c’est Ramatha, patrie de Samuel; plus loin, Gabaon,
où Josué arrêta le soleil,
] pli des con ass Mai répé desc siasi luis, gran un d de cl de ]4 bour et p attei après
franc
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coup avant u-dessus du âpre, raide t désolées !
ut des monés À blanc, terrifiantes qui viendra ur ec pays.” un oauche :
in, Gabaon,
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Enfin, au sommet d'un plateau inégal et derribre un pli de terrain, se dessinent les arêtes aiguës du mont des Oliviers, Devant nous et à notre droite, voic’ les coupoles, des minarets, des maisons aux blanches ter-
asses et une enceinte crénelée : Æ1 K'ods U (La Sainte !), s'écrie le guide. — “ Jérusalem ! Jérusalem !” répétons-nous À la suite des anciens croisés, Et alors, descendant de voitures, nous chantons, avec l'enthousiasme de la foi, le psaume ZLæetatus sum... in atriis tuis, Jerusalem ! Notre émotion, où le devine, était grande ; elle gagna même un ministre protestant — un de nos compagnons de route — qui vint nous prier de chanter encore, C'est pourquoi, les veux mouillés de larmes et tournés vers Sion, nous disons en fauxbourdon le Zauda Jerusalem ; puis, silencieux, graves et pensifs, l'âme inondée d’une joie indicible, nons atteignons bientôt la porte de Jaffn. Dix minutes après, nous étions À Casa-Nova, le magnifique hospice franciscain,
Est-l bien vrai que nous sommes à Jérusalem ? N'est-ce pas un rôve?... ITé quoi ! Jérusalem qui nous paraissait +5 loin, si loin; Jérusalem dont nous avons appris le nom sur les bancs de l’école, et bien avant celui de Rome et d'Athènes: Jérusalem qui résume l'Ancien et le Nouveau-Testament ; Jérusalem, la glo-
rieuse cité de David et le théâtre non moins glorieux
de notre Rédemption.. — nous en foulons en ce moment le sol sacré !— Rien de plus vrai, et voilà pourquoi, oubliant les fatigues de Ta journée, nous montons tout de suite sur la terrasse du couvent pour jouir de notre bonheur et satisfaire notre pieuse curiosité, Oh! le panorama incomparable, grâce surtout au prestige des souvenirs ! Voyez, à l’ouest, le mont Sion et la tour de David; à l'Est, le mont Moriah et le mosquée d’'Omar; et plus près, le dôme massif de la basilique du Saint-Sépulcre. Toute notre âme était dans nos yeux! À peine jetons-nous un regard fugitif sur le mont des Oliviers et la longue chaîne bleue des montagnes de Moab, notre cœur et notre foi nous ramènent irrésistiblement vers ce point qui marque la tombe du Christ !
Une demi-heure après, conduits par l'excellent Frère Lucas, nous nous rendions au Saint-Sipulcre, À travers des rues absolument orientales, c’est-à-dire étroites, sales, tortueuses, voûtées et disposées en forme d’escaliers. =
Quel saisissement étrange nous éprouvons au moment de franchir le seuil de la basilique !
Ce demi-jour mystérieux qui vient de la voûte, cet entremêlement de couloirs, d’escaliers, de portes, de chapelles et d’habitations monacales, ces parvis et ces
murs couverts de tapisseries bizantines, ce: enlumi-
nu:
qui sus con fou] nou
nou:
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en ce moment ilà pourquoi, montons tout jouir de notre sité, Oh! le u prestige des ion et la tour t le mosquée le la basilique tait dans nos fugitif sur le leue des monous ramènent e la tombe du
à VE xcellent Frère lcre, À travers -dire étroites,
._ forme d’escaus au moment
la voûte, cet de portes, de s parvis et ces
s, ces enlumi-
RE
nures grecques ou russes, Ces peintures sur champ d’or
qui reflètent la lumière tremblante des lampes Partout
suspendues, cette atmosphère d’encens qui flotte
fume encore, et puis cette diverse, debout nouillée ou prosternée le front c nous impressionne ç
comme un nuage et nous par foule nombreuse et
Où assise, age.
ontre terre — tout cela t nous remue profondément.
À quelques Pas de la porte d'entrée se trouve la Pierre de lOnction, avec son cordon d’albâtre toujours ardentes ; c'es recouvert d’une pl
de lampes t un quartier de rocher, aque de marbre v
sur lequel Nicodème ct Joseph d’Arimathie déposèrent le corps du Saaveur pour
l’embaumer. Comme tous les pèlerins, nous baisons :
‘ Crespect cette précieuse relique et pressons Je Pas pour vénérer au plus tôt le
einé de rouge, et
tombeau du Christ.
Passant sous de sombres
apercevons 4 gauche, au centre de la grande rotonde, un édicule en
t de peintures orientale tistement disposées, c'est le Saint-Sépulcre !
arcades, nous
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Et comme, en ce moment
, il était illuminé, il nous tPparut dans tout son éelat et toutesa gloire : Zy erit sepulcrum ejus gloriosun !
Pénétrés de joie, de r
eCOnnaïissance
et d'amour, ivres stons quelque temps absorbés q
de bonheur, nous re
ans
la prière avant d’oser franchir le seuil de l’édicule ê sacré, î
Il est partagé en deux parties: le vestibule et, au e fond, le saint tombeau. Ce vestibule s'appelle la cha- ic pelle de l'Ange. Jouret nuit, quinze lampes y brûlent a au-dessus d’une colonne de marbre blane sur laquelle le se trouve exposé un fragment de la pierre qui fermait et le Saint-Sépulcre. Devant vous, regardez cette petite ba porte de marbre festonnée, fouillée avec un art d’une 3 toi délicatesse infinie, enguirlandée et dans le tympan de je tre laquelle apparaît Jésus ressuscité entouré d’anges au 3 vic vol gracieux. Et alors, courbant la tête, franchissez | et. respectueusement cette baie cintrée: vous êtes dans et |
la chambre sépulerale, le Saint-des Saints, le tombeau de Notre-Seigneur tout resplendissant des feux de cicrges, de bougies, de girandoles, et des cinquante lampes d’or et d'argent qui pendent à la voûte...
De quels baisers brûlants et de quelles douces larmes nous couvrons le marbre du Saint-Sépulere ! Pour moi, du moins, ce fut à peu près ma seule prière. Il est parfois des émotions si fortes qu’elles ne s'expriment que par le silence !
Quand nous nous retirâmes pour faire plaec à d'autres pèlerins et monter au Calvaire, je me souvins de l’impression que fit le sépulere de Notre-Se'gacur sur
Lamartine, % Pour le chrétien ou pour le philosophe,
l de l’édicule
estibule et, au appelle la champes y brûlent ne sur laquelle re qui fermait ez cette petite e un art d’une le tympan de ré d’anges an te, franchissez ous êtes dans s, le tombeau
des feux de des cinquante
, voûte...
douces larmes re ! Pour moi.
prière. Il est
ne s'expriment
ace à d'autres uvins de l’im-
\ * su L & , -Se gaeur su
le philosophe,
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me ——
dit-il, pour le morali
ste où pour l'historien, est la borne qui sép
are deux mondes et le monde nouveau ;
ce tombeau , le monde ancien c’est le point de
départ d'une idée qui a renouvelé l'univers,
d’une civilisation qui ole qui a retenti sur tout le globe, Ce tombeau est le sépulcre du vieux monde et le berceau du monde nouveau ; bas n’a été le
a tout transformé, d’une par
äcune pierre jcifondement d’un si y
aste édifice, aucune tombe n'a été si fé
conde, aucune trois jours ou trois siè victorieuse le rocher
doctrine ensevelie
cles n’a brisé d’une Manière aussi
que l’homme avait se
ellé sur elle, ct n’a donné un démenti à ]
4 Mort par une si éclatante et perpétuelle résurrection.”
À bientôt, sur le Golgotha !
_ nes
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La Basilique du Très-Saint-Sépulcre, la plus | Auguste du monde, renferme douze Principaux Sanc- | tuaires que les Franciscains de Terre Sainte visitent | tous les jours processionnellement, en récitant et | chantañt douze hymnes accompagnées d’autres prières, Ces SaNoruarres SONT :
T.—! a Colonne de la Flagellation, dans la Chapelle de l’Apparition.
IT.—La Prison du Christ, au fond de la Galerie des 7 arceaux de là Vierge,
IT. Ta Chapelle de la Division des Vêtements,
VINGTIÈME LETTRE
Coup d'ail sur [x basilique du Saint-
Sépulcre = La chapelle d'Adam — Au Golgotha !
— Une nuit sur Je Calvaire.
JÉRUSALEM, le 7 mars, 1893,
OP Cno ÇY = _ à :
> cs VANT de visiter le Calvaire, où je vous Le ©) \))
} ai donné rendez-vous, jetons uu apide
Sa COUp d'œil sur Pincomparable basilique
ÿé Qui doit au tombeau du Christ d'éclipser
d'ILONEE Jamais le Temple de Salomon.
: Depuis les croisés, ] à la fois le Saint-Sc
souterraine de l’Inv
a basilique actuelle recouvre pulcre, le Golgotha ct l'église
ention de la sainte croix. Certes, le
plan est loin d’être uniforme &ç ne présente pas À l’œil de l'observateur ces belles e: grandes lignes des cathédrales d'Occident.
C’est un monument colossal, une
sorte de forteresse, entourée de hautes murailles ct renfermant trois églises distinctes,
L'église proprement dite du Saint-Sépulere, où l’on constate l'alliance du style roman et de l’ogive sarrasine, a la forme d’une croix latine avec deux absides : l'une à l'occident où se trouve la tombe sacrée ; l’autre À lorient, précédée de l'antique chœur des chanoines, usurpé par les Grecs. Un déambulatoire obscur entoure cette seconde abside et conduit à diverses chapelles, telles que celles de Sainte-Marie-Madeleine, de Saint- Longin, de la Division des vêtements de Notre- Seigneur, de Sainte-Hélène et de l’Invention de la sainte Croix.
La chapelle souterraine ou plutôt l'église de Sainte- Hélène, de style bysantin, est surmontée d’une courole que supportent quatre colonnes. Située à l'extrémité orientale de la basilique, et sur le versant de la colline, elle est presque toute taillée dans le roc. On y remarque deux autels dédiés Pun au bon larron, l’autre à la pieuse impératrice. C’est ici que se tenait sainte Télène pendant qu’on faisait des fouilles pour découvrir la vraie Croix. Plus bas, un oratoire de forme irrégulière remplace la citerne où les Juifs jetèrent pêle-mêle les trois croix, les clous, la couronne d’épines, l'éponge et le titre qui surmontait la tête de la divine victime : c’est la chapelle de l’Invention de la Sainte-
Croix.
d’ fut tra Jér Au
lui, hun l’au roch crân se fc
dans
murailles et
ulere, où l’on ’ogive sarraeux absides :
acrée ; l’autre s chanoines, bsceur entoure es chapelles, ne, de Saints de Notreention de la
lise de Sainted’une counole à l'extrémité t de la colline,
On y remarn, l’autre à la tenait sainte s pour découoire de forme Juifs jetèrent onne d’épines, > de la divine
_de la Sainte:
nn —
ne mms
Enfin, au sud-est de ] l'église du Calvaire,
mêne au somme
à basilique, nous äpercevons Un escalier de dix-huit m t de ce monticule peu Vrai, Mais pourtant «]
arches élevé, il est a plus haute cime de l'histoire de l'église et de l'histoire du monde,” le Sinaï de la Loi Nouvelle, — Cotte petite église,
qui n'a guère subi de modifications depuis lé
Poque du royauine latin, se divise par de lourds Pilastres en deux parties égales ; voici à droite la chapelle du crucifiement appartenant aux Catholiques ; à gauche, la chapelle de la plantation de la Croix
» Que possèdent les Crecs Schismatiques.
Mentionnons cncore, sous le Cal aire, ls , ?
à chapelle d'Adam qui s'avance jusque sur la cavité dans laquelle
fut dressée Ja Croix du $ tradition rapportée par Jérôme, saint Epiphane, Augustin, place ici la sépulture du premier homme. D’après cette respectable légende, Noé lui, dans l'arche, 1 humain, et Cham,
l'aurait déposé
auveur, — Une ancienne
saint Basile, Origène, saint
saint Ambroise et saint
aurait pris avec 8 ossements du père du genre dépositaire du crâne d’Ad dans l’excavation de ce rocheux appelé pour
am, monticule cela Cranion, Calvaire (lieu du à la mort du Christ, les rochers arge fissure se
crâne). Puis, comme se fendirent et que la ]
dans cette grotte, les
prolongea jusque ang du “nouvel Adam,” répandu
sur le Golgotha, put distiller ainsi sur la première tête coupable et nous racheter d’une manière plus sensible... — Quoi qu'il en soit du fait lui-même, on a coutume, en souvenir de cette pieuse tradition, de peindre ou de sculpter une tête de mort au pied du crucifix — touchant symbole de notre salut acheté au prix des
souffrances et du sang de l’IHomme-Dieu !
Ajoutons que c’est au seuil de cette dernière chapelle que se voyaient encore, au commencement de ce siècle, les monuments funèbres en marbre blanc des deux premiers rois de Jérusalem : Godefroy de Bouillon et Beaudoin. Deux gradins accolés aux murs remplacent
aujourd’hui leurs tombes vénérées, Les Grecs — Proh dolor !.., horresco referens !—
les Grecs ont pu profaner leurs cendres et les jeter aux quatre vents du ciel, mais la mémoire de ces héros chrétiens n’en sera pas moins éternelle ! Dans le Trésor de la basilique, les Pères Franciscains conservent avec un soin jaloux l’épée et les éperons du vaillant Godefroy. Avec quel respect j'ai pris dans mes mains cette glorieuse épée — cette nouvelle Durandul — si funeste aux Sarrasins et qui porte l’écusson du royaume latin ; une croix grecque entre les croisillons
fs
de quatre croix plus petites, où pour parler le langage
première tête lus sensible...
nn à coutume, peindre ou de 1 crucifix —
au prix des !
nière chapelle t de ce siècle, ne des deux le Bouillon et
rs remplacent
t les jeter aux de ces héros ans le Trésor nservent avec du vaillant ns mes mains Durandal — l’écusson du les croisillons
ler le langage
héraldique, à lu vroir des queue
8, potencé el eantonné
de quatre !
Tel est — À part ce beau souvenir des c roisades —
l'intérieur de la basilique du Saint. -Sépulcre,
Or, le 4 mars — jour de notre arrivée À Jérusalem — après avoir vénéré le Saint- Tombeau et tout auprès le lieu de l'apparition de N-8, à Marie-Madeleine, après une pieuse visite À In colonne de Ja F lagellation, à la prison du Sauveur, à l’Invention de la Sainto- Croix, et à la Colonne des Opprobres, nous gravissons tout émus la sainte colline du Calvaire, Il y fait sombre, Seules les lampes de toutes couleurs et de toutes dimensious qui ornent la voîñte éclairent de lueurs vacillantes ce lieu terrible lerribilis est locus iste !— auquel le soleil, par pitié pour son Auteur et par horreur pour l’épouvantable déc ide, refusa un Jour sa clarté, Dans cette pénombre mystérieuse et presque sinistre se détache à gauche, sur fond d’ argent repoussé, la Croix grecque portant le S Sauveur, entre Marie et Jean vêtus de robes d’ argent miellé, Tout auprès le chandelier À sept branches et le reliquaire d’or.
Mais, vous le devinez sans peine, ce luxe d’ornemen-
tation ne nous distrait pas longtemps. Passant à droite, nous allons nous agenouiller à 1’
endroit même du cru-
manner
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cifiement. Ai-'e bescin de 12 dire? Ah! c'est le front dans la poussière, les lèvres collées à cette rosace de marbre qui nous cache le rocensanglanté du Calvaire ; c'est le cœur agité par un trouble compréhensible et les yeux baignés de larmes, que nous implorons ÿci pardon et miséricorde pour nous et tous ceux qui nous sont chers.
O crur, are, spes unica
Hie Christi tendens brachia,
Auge pis justiliam,
Reisque donx veniam.
Eu ce moment toutes les scènes de la douloureuse Passion se déroulent devant nous, en particulier le supplice de la crucifixion qui a eu lieu #ei même, Oui, ici le sang de l’adorable victime a jailli avec force sous lès coups de marteau ; ici ce sang m’a racheté !... Oh ! ce qui se passe alors dans notre cœur attendri, ce que l'on ressent, ne me le demandez pas. Quelle langue humaine pourrait jamais l’exprimer ?
Sous l'empire de la plus vive émotion, nous nous
relevons pour saluer à droite, par une petite fenêtre
grillée, la chapelle extérieure de Notre-Dame des
Sept-Douleurs, érigée à l'endroit où se tenait avec saint Jean et sainte Madeleine, au moment du crucifiement, la Reine des Martyrs. Revenant sur nos pas et franchissant l’arcade voisine, nous nous prosternons un
instant devant l’autel de la Compassion ou du Sfabut,
sa san teu rest don véri mot l'éve rete F plus un P autel les f
c'est le front tte rosace de du Calvaire ; réhensible et mplorons ici *eUX qui nous
douloureuse particulier le mème, Oui, rec force sous heté !... Oh! endri, ce que Quelle langue
1, Nous nous etite fenêtre e-Dame des ait avec saint crucifiement, s pas et fransternons un vu du Sfabat,
dressé 1à où la Sainte Vierge reçut dans ses bras le
COrps inanimé de Jésus.
Tout à côté, soulevez cette plaque de marbre et voyez la fente miraculeuse qui coupe transversalement les veines de la pierre ; il est done bien vrai qu'à la mort de Notre-Seigneur le rocher du Calvaire se fendit, pend
ant que le voile du temple se déchirait !
Avancez de quelques pas, toujours plus inclinez-vous profondément sous l regardez dans le
à gauche, autel des Grees, et roe à nu cette Ouverture : ici fut plantée la Croix !
Quelle douce jouissane» pour Île pMlerin de plongor sa Main tout entière et de Promener ses doists frémissants dans cette cavité imprégnée jadis de sang rédempteur ! Ze durant trois longues heures Jésus crucifié rest suspendu entre le ciel et la terre,
donna Marie pour mûre, Ze
Tei il nous il pria pour nous, s0s véritables bourreaux. Lei par amour: pour nous, il mourut, erpiravit!…. Ah! que ce cri poussé par l'évangéliste : erpiravit ! même après dix-neuf siècles,
retentit encore douloureusement dans notre Âme !
Frappant notre poitrine comme le centurion, mais
plus éclairés et plus confiants, nous nous écrions avec
un pieux phlerin : “Salut, montagne de la Ridemption,
vtel du divin sacrifice, rocher du désert d'où ont jailli es flots vermeils du fleuve de la vie!
Tontes les
grandes choses qui ennoblissent l’humanité chrétienne, vérités, vertus, civilisations, saintetés, sont descendues de ton sommet radieux. Tu esle Sinaï des splendeurs, l'horizon des âmes, la vision sanglante et douce de l'amour cruxifié! Le martyr qu’on torture, le malade qui gémit, l'agonisant qui meurt, se tournent vers toi et ils se sentent fortifiés. Les cœurssouillés qui reviennent à Dieu, les Âmes pures qui embrassent le dévoue-
ment, pensent au Calvaire, et cette pensée met dans
leurs repentirs des larmes délicieuses, dans leurs sacri- L ,
fices des joies enivrantes.”?
Cependant il faut nous arracher à ces douces attendrissantes impressions, car il se fait tard et basilique se refermerait sur nous.
La nuit me parut interminable.
Trop lengue nuit, Gureras-tu toujours ?
Ne vous scandalisez pas de mon impatience: je devais ce matin célébrer la sainte messe sur le Golgotha et alors... comme le temps me durait ! Enfin, à six
heurcs, messieurs les Tures daignent ouvrir les portes de
œravissalis en
Les
la basilique : un quart d'heure après, je chasuble la sainte montagne.
J'y lus ln messe votive dela Passion à l'autel du
Crucifiement, Nouvelle émotion. En effet, y songez-
té chrétienne, nt descendues es splendeurs,
et douce de are, le malade nent vers toi és qui revienent le dévoucsée met dans
ns leurs sacri-
ces douces et ut tard et la
LE CALVAIRE
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Notre Gravure représente un des Lieux les plus laugustes du monde, où l’on ne doit monter qu'avec |de saintes pensées, et que l’on visite dans ur profond | 'recucillement : elle nous montrela partie supérieure | | du Golgotha, ou Calvaire proprement dit. |
Le Golgotha que l’on a taillé à dessein, servit de | [noyau À un édifice distinct qui fut englobé dans la | Basilique au temps des Croisades. Il en occupe la partie Sud-Est, et s'élève à la hauteur de 15 à 16 ‘pieds au dessus du sol. On ÿ monte par deux escaliers très raides, dont l’un a 18 marches, et l’autre 19.
L'Eglise ou Sanctuaire du Calvaire est établie, pour un quart environ, sur la surface du rocher et | pour les trois autres, sur une plate-forme artificielle. | Le Calvaire est sensiblement carré et mesure environ | cinquante pieds, sur chacun de ses côtés. |
Le côté droit, en montant, renferme le Lieu du | dépouillement des Vêtements et du Crucifiement : | le fond laisse voir un autel monumental en bronze, | et une série de lampes qui brûlent jour et nuit : c’est | l’Autel de la Crucifirion. évit
Le côté gauche renferme le Lieu de la Plantation aux. | de la Croix, que la Gravure laisse voir aussi très mer. visiblement. nuit
Ces deux Chapelles parallèles partagent ainsi le chré sommet du Calvaire : deux piliers massifs les séparent. Adossé au pilastre du fond, entre les deux Chapelles du Calvaire, se trouve l’Autel du Stabat Mater, C’est l'endroit précis où Marie, la Mère des douleurs, reçut | dans ses bras le corps inanimé de son Divin Fils ! l'ado
son
liqu
Tem pour
seign
eux les plus iter qu'avec sun profond | e supérieure | it. | in, servit de | lobé dans la n occupe la r de 15 à 16 ux escaliers autre 19.
est établie, lu rocher et cartificielle.
sure environ |
le Lieu du ucifiement :
l'en bronze, |
t nuit : c’est
\ Plantation raussi très
rent ainsi le
lesséparent.
x Chapelles Mater. C’est aleurs, reçut ivin Fils !
vous? Reuouveler d’une manivbre non sanglante Je sacrifice sanglant de la Cr accompli, quelle faveur in
souhaiter de plus ?
oix au lieu même où il s’est appréciable ! Et que peut-on
DA * y
DS
Pourtant, le lendemain, le ciel me réservait, ainsi
qu’à mon excellent confrère, M, l'abbé Deslauriers, une grâce non moins précieuse :
la messe au Saint-Sépulcre, Aussi, dès ce soir,
nous nous rendons à Ja basilique Pour y passer la nuit et célébrer ment après la fonction des Grecs,
à l'aurore, immédiate-
Aussi bien, quatre Communions chrétiennes ont le
[vi]
Ôle les offices divins au Tom-
— indépendamment de ceux
droit de faire À tour de r beau de Notre-Seigneur
qu'ils chantent dans leurs chapelles respectives : ce
sont les latins (on désigne ainsi en Orient les catho-
liques), les Arméniens, les Cophtes et les Grecs. Pour
éviter la confusion, on a fixé des heures d'occupation
cs Sonttenus de se conformer. Or, comme Ja basilique re
auxquelles les uns et les antr ste toujours close la nuit ct quelquefois des jours entie chrétiennes ont chacune Temple et y donnant
rs, les diverses sectes un petit couvent attenant au accès ; des moines sy renferment pour pouvoir chanter incessamment les louanges du seigneur; ici donc, comme dans la Jér
usalem céleste, l'adoration est perpétuelle : Zaus
perennis !
Quant à nous, hôtes privilégiés des bons Pères Fran-
ciscains, nous nous installerons dans l’humble cellule réservée aux pèlerins catholiques.
Mais, là-bas, quel bruit assourdissant de clefs qui s’entrechoquent !..… Entendez-vous aussi rouler sur ses gonds et cadenasser la porte de fer du grand portail ? C’en est fait, nous sommes les prisonniers volontaires de la foi et de l’amour ; soldats du Christ, nous monterons la garde toute la nuit auprès de son tombeau : telle autrefois la veille d’armes des chevaliers :
Entre-temps, le jour baissait rapidement sous Îles sombres voîtes de la basilique. Profitant de ces ténèbres et de ec silence si favorables au recueillement et à la prière, nous nous séparons l’un de autre, nous
isolant pour mieux suivre l'attrait personnel et nous
égarer à loisir dans les multiples chapelles qui s'éten-
dent de la grotte sépulcrale jusqu’au sommet du Cal-
vaire.
Vers nouf heures, nous entrons dans notre cellule, mais... pour revenir irrésistibiement prier encore, du haut de cette galerie qui règne autour de la coupole ct domine le Saint-Sépulere. Ce Sépulcre, nous étions venus le chercher si loin, pouvions-nous maintenant nous en éloigner? Comment détacher nos yeux ct notre cœur de cette même tombe où l'Amour crucifié ramenait avec tant de force Marie-Madeleine et lui
arra la ra de ec jama les C ce to) mais baiser les sai impre peine nos fa Et pot rent :
72 à dans Je pour ré dies de seul, | gue ba d'or et Plantat fiement.
colique, il l’avoi Ton en
Pères Franmble cellule
le clefs qui ouler sur ses and portail ?
, volontaires nous monte- »n tombeau :
iers !
ent sous les tant de ces “ecueillement l’autre, nous nnel et nous es qui s'étennmet du Cal-
otre cellule, r encore, du la coupole et nous étions s maintenant nos yeux ct mour crucifié
leleine et lui
arrachait des torrents de larmes ?.. Aussi, penchés sur
la rampe d’une tribune,
nous ne pouvions nous lasser
de contempler, à la lueur
des lampes qui ne s'éteignent
Jamais, l’adorable tombeau du Christ, ce tombeau que
et qu'ils perdirent ensuite Î ce tombeau que les Tures, hélas ! possèdent aujourd'hui, mais que je puis voir encore, que je puis toucher et
baiser, et sur lequel je célèbrerai, dans quelques heures,
les Croisés conquirent un jour
les saints mystères !.… Comme nous nousse
impressionnés, ravis
ntons émus, ! Quel trouble ét ange ! C’est À peine si la prière monte du
cœur aux lèvres ; toutes
nos facultés sont en quelque Et pourtant cette quiétude, rent : l'âme prie!.
sorte assoupies, pa ralysées,
ce mutisme n'est qu'a ppa-
À l'heure des Matines, minuit, je descends cette fois
dans la basilique et vais tout droit au
Pour remonter bientôt au Calvaire. Les lentes psalmo-
aient jusqu'à moi. J'étais Soudain un prêtre gr
Naint-Sépulcre
dies des Franciscains arri
seul,
eé— un caloyer À la lon-
gue barbe blanche et revêtu
d'une chape étincelante nt encenser l'autel de la a Croix et ceux du Stabut ot du Cruci- Puis il disparaît, me lais colique, Cet hommage du sc
dor et de pierreries — vie Plantation de 1 fiement.
sant rêveur, mélan-
hisme, le Seigneur peut-
il l'avoir pour agréable? Ah! perfide Photius ! Ton encens, à ses yeux, est un encens souillé !
Au pied du Cal aire,
J'aperçois de grandes ombres
np rennsnmmenmmmmnmnne
528 ROME ET JÉRUSALEM qui se meuvent le long du déambulatoire : ce sont des pèlerins, hommes et femmes, qui se sont laissé enfermer hier soir ; quelques-uns parcourent pieusement tous les sanctuaires, tandis que d’auties, vaincus par la fatigue, dorment plns ou moins bruyamment, soit à la porte du Suint-S‘pulere, comme jadis les gardes des Princes des prêtres, soit un peu plus loin, la tête appuyée contre un pilastre ou une colonne. Sans doute, j'aurais préféré le silence et la solitude; maïs qu'importe? il est des moments dans la vie où le bruit des créatures arrive pas jusqu’à l'âme...
Et les heures de cette nuit méinorable s’écoulèrent ainsi — avec quelques intervalles de repos — entre ces courses émouvantes, ces pieux pèlerinages du
Tombeau au Golgotha, et du Golgotha au Tombeau.
Finalement, à cinq heures ct quart, je reviens au Saint-Sépulcre, revêtu cette fois des ornements sacrés. Par un privilège spécial et perpétuel, le prêtre peut, tous les jours de l’année — à part la Semaine Sainte et deux ou trois solennités — dire ici une messe votive, de Resurrectione avec Gloria et Credo. J’eus donc le bonheur de lire la messe de Pâques : Resurrerit ! C’est un Alleluia continuel. A PEvangile, je crus
voir les saintes femmes, Madeleine en tête, accourir au
Tombeau de grand matin, orto jam sole. En entrant
dans le sépuicre, un ange leur dit : Ne craignez rien.
Y l’a qu soi Co CO pot tois rect Cal A S'ex part cont vien que et d des & müré notre prièr au nc nôtre leur
ment
re: ce sont des nt laissé enfernt pieusement , vaincus par la nment, soit à la les gardes des la tête 1ppuyée s doute, j'aurais
qu'importe ? il
t des créatures
le s’écoulèrent repos — entre pèlerinages du a au Tombeuu, , Je reviens au nements sacrés, le prêtre peut, semaine Sainte ne messe votive,
J’eus donc le s : Resurrerit !
angile, je crus tête, accourir at e. En entrant
e craignez rien.
Vous cherchez Jésus de Nazareth, quia été crucifit ; il est ressuscité, il n’est pas
l'avait mis.” — Or,
ici ; voici le lieu où on ce lieu trois fois saint, ce tombeau qui n’a pu garder sa victime, il était encore bien Jà
sous l'autel où je sacrifiais ! Aussi, au moment de la Consécration, je crus le voir se réouvrir; je erus voir le
corps meurtri de Notre-Seigneur se relever radieux pour s’immoler de nouveau à la gloire de son Père : Vidi Agnum stantem lañnquam oce
isuin. Sebne À la fois douce et sublime
» Souvenir délicieux de la Résurrection qui ne nous émeut P Calvaire !
Mais, ces impressions ne s'écrivent pas : elles s'exhalent avec la fumé
as moins que le drame du
e des lampes pieuses, avec les parfums des encensoirs, avec le murmure vague et confus des soupirs. Elles tombent avec les ] viennent aux JEUX, au souvenir des pr
que nous avons balbutiés d
armes qui emiers noms ‘ns notre enfance, du père et de la mère qui nous les ont enseignés, des frères,
des sœurs, des amis avec lesquels nous les avons mur-
mürés. Toutes les impressions pieuses qui ont remué de la vie, toutes les
re cœur et de nos lèvres
notre Âme à toutes les époques prières qui sont sorties de nott au nom de Celui qui nous apprit à prier son Père et Je nôtre, se réveillent au fond de l’âme et produisent par leur retentissement, par leur confusion, cet &
blouisse.
ment de l'intelligence, cet attendrissement du
cœur,
qui ne cherchent point de paroles, mais qui se résol-
vent dans des yeux mouillés, dans une poitrine , , . « .
oppressée, dans un front qui s'incline, et dans unc
bouche qui se colle silencieusement sur la pierre du
Sépulcre. Je restai ainsi longtemps priant le Père
céleste.” (Lamartine).
myst des m perso Thab des pr une p toute
is qui se résol- , une poitrine e,et dans une uw la pierre du priant le Père
VINGT-UNIÈME LETTRE
Le mont Sion — La Cénacle — L,
arabes.
Tour de David — Autres
souvenirs — Le e mon! Moriah et la
mosquée d'Onar — Légendes
JÉRUSALEM, le 9 mars 1893,
x Dieu : des Hébreux est le Die
u dés 7 Montagnes,” Jlisons- De
us au Livre des
vrai. Ouvrez la carte MX de la Paléati
ne, il n'est peut-être pas ombrables Montagnes de ce PAYS, pas une colline qui ne
‘appelle un nom de victoire, un prodige éclatant ou quelque
une des im
mystère de la vie de
Notre-Seigneur, Pour ne parler que des merveilles hrétiennes accomplies sur les hauteurs. Personne ne niera. que le mont des Béatitades, le
Thabor, le mont des Oliviers ont été
tour à tour l'objet des prédilections divines,
… Î est pourtant à Jérusalem que Jésus-Christ aim c'est le mont Sion ! Mons S
une petite montagne
a plus que toute autre :
(ON quem
dilerit. T1 l’aima mêmeavant sa naissance temporelle, l'illustra de toutes manières, et l’immortalisa à jamais, la veille de sa Passion, par le plus ravissant des miracles : l'Eucharistie ! !
‘“O Sion, qui pourrait égaler ses chants à tes grandeurs? Ton nom familier à notre enfance a quelque chose de mystérieux et de saint qui remplit harmonieusement le monde. Tu es le haut lieu de la prière, de la poésie sacrée et des visions prophétiques, l’image du ciel. Tu as entendu les plus beaux accents de la prière, résonnant sur la harpe de David et écios de ses enthousiasmes divins.”’— Sur ton sommet radieux reposa l'Arche & Alliance, à côté du palais royal. Tu vis les malheurs et les triomphes de David, son double délit et son amer repentir, le sceptre et lu lyre. Plus tard, ta gloire, à Sion, s’accrut bien davantage et atteignit même ses dernières limites : le Cécacle dont tu t’enorgueillis encore, éelipsa l’Arche d’Alliance !...
Mais, hélas !
Qu'as-tu fait de ta gloire ?
Sion ! tout l'univers admirait ta splendeur.
Tu n'es plus que poussière, et de cette grandeur Il ne nous reste plus que la triste mémoire.
Quand verrai-e, Ô Sion, relever tes remparts
Et de tes tours les magnifiques faîtes ?
La vérité est que la colline de Sion — dont les Livres Saints exaltent près de deux cents fois les beautés ct
les richesses — n’a pas échappé à la désolation qui règue
CO de lait tou infé log Et une de £ Bet] on = ontit ceint plong un p
chaî
nce temporelle, isa à jamais, la t des miracles :
unts à tes granlance a quelque plit harmonieude la prière, de ques, l’image du nts de la prière, de ses enthouadieux reposa al. Tu vis les double délit et Plus tard, ta atteignit même u t’enorgueillis
ndeur.
» grandeur
noire,
nparts
-dont les Livres les beautés et
lation qui règue
partout jei. Même les rues environnante comme autrefois, on peut dir
Sion lugent !
S Sont tristes ; e qu’elles pleurent : Vice Et comment ne Pas pleurer nous-mêmes en voyant flotter ]n bannière du Cr
oissant 11 où se déployèrent jadis le
s étendards de la Croix ?
O palais de D Mont fameux Comment as-
avid et sa chère cité, par Dieu méme habité, tu du ciel attiré 1n colère ?
C’en est fait : une citadelle tur comme l'antique forteresse des de fossés, elle est fl
que est là, menacante Jébuséens, Entourée anquée de quatre tour laires dont Ja principale — la tour de D toujours notre admiration, inférieure de
S rectangu- Avid — excite Chose étonnante, la Partie cette Construction, d°
après les archéologues, remonte
Jusqu'à l’époque du Roïi-Prophète,
Et — mirage biblique — l’une des fenêtres plonge dans
ne salle appelée Oratoire de Duvid,
lieu témoin de ses larmes et de
ses regrets après sa chute avec Bethsabée, mère de Salomon.
on jouit d'un superbe p entière est sous
Enfin, de la plate-forme anorama. “Ta ville tout les yeux de l'observateur avec ceinture de vallées et de collines.
plonge sur la route de B:thléem : au sud, on distingue un petit coin de la mer Morte, e
chaîne des Montagnes de Moab, q
sa Au nord, le regard
t à l’est, la grande errière lesquelles on
devine le grand désert qui s'étend jusqu'aux champs de Sennaar, où cheminèrent les premières générations du monde. On embrasse ainsi d’un même coup d'œil la Genèse et l'Evangile.”
Cependant, le Cénacle nous attirait vivement, Il est D, vers l’extrémité orientale de Sion, en vue du chemin de Bethléem. Pour y arriver nous traversons le quartier arménien, l’un des plus riants de la Ville Sainte: couvents, églises, parterres verdoyants, le tout enrichi des plus attachants souvenirs. Ici, l'emplacement du priais d’'Iérode-le-Grand, où vinrent les Mages, et que recouvre aujourd’hui un temple hérétique. Là, une mosquées’élève à l'endroit de la maison de saint Thomas l’apôtre. Plus loin, l’église des Sœurs arméniennes offre plus d'intérêt encore: nous sommes chez Anne le grand-prêtre. Voyez, dans l’oratoire, le lieu de l’interrogatoire de Jésus (S. Jean, XIIL.) Il faut visiter aussi cette belle cathédrale des Arméniens {XIesièele), dédiée à saint Jacques-le-Majeur. A trois nefs et à coupole, elle est étincelante de dorures, de peintures, de mosaïques et d’incrustations de nacre. Dans une petite chapelle, à gauche, on vénère le lieu précis du martyre de lillustre Apôtre des Espagnes. On sait que ses insignes reliques sont à Compostelle, Entrons encore dans cet humble monastère que posstdent également les disciples d’'Eutychés : c’était autre-
fois la maison de Caïphe. Au fond de la chapelle,
aux champs de rénérations du
coup d'œil la
“ement. Il est vue du chemin traversons le s de la Ville oyants, le tout [ci, l'emplaceù vinrent Îles temple héréit de la maison lise des Sœurs nous sommes 8 l’oratoire, le an, XIII.) Il es Arméniens jeur. À trois le dorures, de ons de nacre.
vénère le lieu les Espagnes.
Compostelle, ère que possè-
: c'était autre-
e la chapelle,
l'autel majeur renferme un fragment très considérable de la pierre du Saint Sépulcre, Mais notre émotion est à son comble quand nous pénétrons dans la sombre alcôve qui se trouve dans le mur à droite: c’est Ja prison de Notre-Scigneur, misérable cellule où le
Maître, bafoué par les bourr
divin Caux et renié par saint Pierre—le Jeudi Saint — passa le reste de la nuit, nuit affreuse dont le souve
nir nous arrache des larmes comme à l’apôtre infidèle, nuit horrible qui ne pouvait avoir d'égale que l'horrible journée du lend
À quelques centaines de I
emain !
as de la cour du reniement, nous som; :Îlés voir une grotte solitaire qui porte encore LL 411 de Flevit amare (il pleura amèrement), L’apôtre présomptueux, converti par un revard de Jésus ct un rayon de sa grâce, vint aussitôt pleurer ic
faute. © puissance des larmes! © suprême consola-
i sa
tion des cœurs repentants !
Les cimetières chrétiens que nous traversons ensuite ne sont pas de nature à dissiper les sombres pensées qui nous obsédaicnt tout à l'heure. Au surplus, le Cénacle lui-même — que nous nous faisons une tôte de visiter — le Cénacle, hélas! ne devait laisser dans nos âmes qu'une bien pénible impression, Tout d’abord ce minaret, qui le surmonte insolemment, indique qu’il est la proie des Turcs, Et puis, vous qui êtes chrétiens ct catholiques, vous qui venez de loin vénérer la première église du monde, vous rûvez sans doute, pour l'honneur
de ce temple, une immense place publique qui y donne accès —} peu près comme celle de la basilique de Saint-Pierre de Rome. Quel désenchantement! A
peine avez-vous franchi une lourde porte voûtée, vous
traversez une vaste écurie et tombez dans une cour infecte ; oserai-je le dire? … Ce sont les alentours du Cénacle !
Nous étions au 6 mars, neuf heures du matin ; cette date ne s’effacera jamais de notre mémoire, Silencieux, recueillis, l'âme remplie d’un trouble étrange, nous gravissons lentement l’escalier en pierre fruste qui aboutit À la salle haute et bien ornée ?” dont parle l'Evangile, et où Notre-Seigneur envoya un jour ses disciples préparer la Pâque. Les ornements ont disparu, la table de la Cène est à Rome, dans la basilique de Saint-Jean de Latran ; mais ce lieu, en dépit des profanations des musulmans, est toujours saint et toujours cher aux cœurs catholiques ; le sacrifice eucharistique et plus tard la descente du Saint-Esprit sur les apôtres l'ont consacré à jamais !
Tombant à genoux, sous les yeux des gardiens turcs ébahis, nous disons à voix basse le T'antum ergo, que ces fanatiques nous empêchent de chanter. — Que de souvenirs émouvants se réveillaient en nous! Zei même, s’accomplit le plus auguste et le plus touchant des mystères. Zei, Jésus-Christ célébra la première messe
du monde. Zei, il institua la sainte Eucharistie par
jui y donne asilique de tement! A oûtée, vous s une cour
lentours du
atin ; cette Silencieux, ange, nous
fruste qui dont parle un jour ses ont disparu, asilique de pit des pro- ; et toujours acharistique
r les apôtres
rdiens turcs m ergo, que , — Que de ! Jéi même, uchant des mière messe haristie par
ROME ET JÉRUSALEM 9337 ces sublimes paroles que Îles anges et les admireront éternellement :
est mon sang !?” Jei
hommes “ Ceci est mon Corps, ceci » Pour la première fois, il donna, en nourriture, à ses apôtres attendris,
Son Corps et son sang adorables.
Ici, il < frémit en lui-même,” et dénonça l'énorme sacrilège de Judas, disant : Lun de vous me trahira!” Lei,
malgré la prévision de toutes les profanations Sacramentelles qui commen-
çaient si vite, il résolut de perpétuer, À travers les siècles, son sacrement d'amour : il établit donc le sacerdoce catholique ! Et alor
$, Qui pourrait en douter ?
En contemplant ses chers disciples, en voyant leurs
lèvres encore teintes de son sang, le divin Maître pensait à tous les futurs communiants ; il pensait à: vous, il pensait À moi! Il entrevoyait, par exemple, les douces joies de notre première communion
… Et nous, ses humbles prêtres de lave
nir, il nous nommait 4 "à l'écordatus est nominis Mei ! (Ts. XLIX, 1, 2.) — Or, cette année — Ja vingt-c ma première communion et ]
dans son cœur
inquième depuis à onzième de mon ordinae tion sacerdotale — je me trouvais tout
Cénacle, point de départ de ces deux de ma vie. Ai-je besoin de le dire ?
à coup dans le grandes grâces Je ne sus, dans l'impuissance de remercier dignement le Seigneur, que répéter : Quid relribuam, Domino ? Ah ! S'il m'avait été douné d'ajouter :
: Calicem salutaris accipiam ? # Je prendrai le calice du salut,”
Je l’offtirai en actions de
wrâces?... Mais, non. Le crime de l’Iscariote a-t-il valu
aux catholiques une pareille privation, un tel châtiment ?
Mystère ! Quoi qu’il en soit, depuis des siècles, la sainte
messe, au Cénacle, est absolument interdite... Baisons au moins ces murs sacrés, et ce pavé, mouillons-le de nos larmes !
Autre déception. Vous voyez, à gauche de l'entrée, cet escalier qui descend dans la salle inférieure du “Javement des pieds ” : le fanatisme musulman vous en interdit l'accès, — Avant de partir, jetons un coup d'œil dans l’alcôve, sur le sarcophage en dos d’âne que recouvre un tapis vert fané : c’est, dit-on, le cénotaphe de David.
Notre excursion était terminée,
En repassant près de la Tour de David, en longeant de nouveau cette colline autrefois la “joie de toute ja terre,” et aujourd’hui si désolée, nous nous sentons envahis par un vague sentiment de tristesse et de mélancolie. Toutefois, évoquant la douce image des gloires du passé, nous nous surprenons bientôt à "etaire ce beau rêve de Lamartine.
& J'aurais, dit-il, moi, humble poète d’un temps de décadence et de silence, j'aurais, si j'avais vécu à Jérusalem, choisi le lieu de mon séjour et la pierre de mon repos précisément où David choisit le sien à Sion, C’est la plus belle vue de la Judée, de la Palestine et de la
te a-t-il valu lchâtiment ?
les, la sainte te... Baisons
uillons-le de
* de l'entrée, nférieure du sulman vous ons un coup os d'âne que
le cénotaphe
en longeant » de toute ia ous sentons stesse et de e image des
tôt à “ofaire
an temps de vécu À Jéruerre de mon À Sion, C’est
tine et de la
Galilée. Jérusalem est à gauche avec le temple et les
ds du roi pouvaient plonger sans être vu, Devant lui, des jardins fertiles, descendant en pentes mourantes, le pouv:
fond du lit du torrent, dont il
édifices sur lesquels les reg
ent conduire jusqu’au
aimait l’écume et la voix.
Les figuiers, les grenadiers, les oliviers l'ombragent ;
c’est sur quelques-uns de ces rochers, c’est dans quelques-unes de ces grottes so:ores, rafraîchies parl’halcine et le murmure des eaux, c’est au pied de ces térébinthes, que le
attendre le souffle
de quelques-uns poète sacré venait sans doute qui l'inspirait si mélodieusement, Le palais de David Pionge ses reg
ards sur la ravine alors verdoyante et arrosée de Josaphat ; una large ouverture
dans les collines de l’est, conduit de pente en pente, de
cime en cim?, d'ondulation en ondulation, Jusqu'au bassin de la mor Morte, qui r'fliehit là-bas les r
ayons du soir dans 23
CAUX posantes ct Opaques Comme une
épaisse glace de Venise qui donne une teinte mate et
plomb£e à la lumière qui l’efleure,”’ #* y À Jérasalom, deux
à des titres di
que du Saint-S
magnifiques monuments fixent,
ets, l’attantion des étrangers : la basiti-
Spalero et la MOUÉ3 d'Onar; Ja basi-
lique du Saint-S ipulers, l'église par excellence» des chrétiens ; la m quée d'Onar, le temple le plus saint
les musnlmans, après celui de |
a Mecque, la Kuaba,
040 RCME ET JÉRUSALEM
Nous connaissons la basilique, allons à la mosquée. Dominant le mont Mcrah, elle occupe l’emplaccment du temple de Salomon. Le temple de Salomon ! —Ô prestige de l'histoire !— qui ne tressaille À son souvenir? Sa magnificence, chantée par les Saintes
Ecritures, nous éblouit sncore. Que dis-je? même le
plateau qui lui servait d’assise — le Moriah — a acquis,
à travers les âges, une illustration qui nous jette dans le ravissemeut : €’est vraiment la montagne de l’Eternel. Malheureusement, À peine pouvons-nous tracer les grandes lignes de son histoire. Voyez le patriarche Abraham gravissant cette montagne, prêt À immoler son fils Isaac, sur l’ordre de Dieu. David y offre des victimes pour apaiser Jéhovah et obtenir la cessation de l’horrible fléau qui décimait son peuple. Salomon enfin a l'honneur d'élever, sur ce plateau, le Temple, “Tune des plus belles créaticns du génie humain.” Détruit parle général de Nabuchcdunosor, ilest relevé par Zorobabel, embelli par ITérode, puis de nouveau ct pour toujours anéanti par Titus.
Avant de disparaître, le Temple de Zorobabel eut une gloire que ne connut jas celui Ce Sa'omon. La Sainte Vierge vint ici, dès sa plus te:dre enfance, se consacrer au Seigneur, Plus tard, cle y présenta son divin Fils. A douze ans, Jésus étcnna ’es docteurs de la loi par sa sagesse surhumaine, Le voyez-vous aussi
inaugurer son ministère publie en chassant les vendeurs
à la mosquée, e lemplaccde Salomon !
ssaille À son r les Saintes -je? même le D — a acquis, us jette dans ne de l’Eters-Nous tracer ez le patriarprêt à immo- David y offre enir la cessaple. Salomon 1, le Temple, ie humain.” ,ilest relevé
de nouveau
orobabel eut a'omon. La ‘e enfance, se présenta son s docteurs de eZ-VOUS Aussi : les vendeurs
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| ments antiques.
LÉGENDE
La Mosquée p'Omar.—Anutrefois et jusqu'à la ruerre de Crimée, il y avait peine de mort pour tout Chrétien qui aurait osé franchir son enceinte. La Mosquée d'Omur, bâtie sur l'emplacement du
Temple de “alomon, s'élève sur une plate-forme de
6 à 15 pieds de haut et de 2000 pieds de pourtour, Cette plate forme s'élève, à son tour, au centre d’une immense esplanade, parfaitement nivelée, de 1600 pieds de longueur moyenne, sur 1000 pieds de largeur, etentourée d’un mur de soutènement, aux proportions colossales, !
Ce splendide monument se compose de deux enceintes octogonales de forme concentrique, et d’une troisième de forme circulaire. Les plaronds sont À caisson, et la coupole est soutenue par deux rangées de piliers et de colonnes qui partagent le monument en trois parties. La première enceinte est limitée par le mur extérieur de l'édifice dont less piliers, à l’intérieur, sont placés à l’opposite des 8
angles du bâtiment. Entre ces piliers sont placées 16,
colonnes, portant des arcs en plein-cintre et couverts | de mosaïques. Ces colonnes, monolithes, du plus beau marbre, sont toutes de hauteur et de module | différents. Elles proviennent évidemment de monu-|
La deuxième enceinte est séparée, du côté de son | plus grand pourtour, par les piliers dont nous venons de parler ; et, du côté du centre, par 4 piliers et 12 colonnes de même matière et de même forme que les précédentes. Une beile grille en fer occupe les espaces vides entre les colonnes et les piliers sur| lesquels repose la vaste coupole.
1—Nous avons mesuré nous-même une pierre d'angle,
d’un seul bloc qui a #8 pieds de long.—Nous publierons une longue étude sur la Mosquée et sur le Temple.
usqu'à Ju pour tout inte, La ‘ment du -forme de pourtour, ntre d’une , de 1600 le largeur, roportions
de deux |
rique, et s platonds par deux rtagent le iceinte est dont les8 site des 8 placées 16 t couverts , du plus
le module | de monu-|
Ôté de son |
US venons liers et 12 forme que
occupe les | piliers sur
rre d'angle,
lierons une
qui profanaient la maison de Dieu et «6
en faistient une
caverne de voleurs ?” De même, entendez-vous, au
jour des palmes, les acclamations du peuple le recevant
triomphalement aux cris d'Hosanna ? = Néanmoins,
comme quelques jours plus tard la colère de cette
même foule en délire devait se torse contre le Christ et causer sa mort, ainsi, Pan TC de jh ‘hrétienne, lu colère divine devait S’appesantir sur
détruire de fond en comble, Bie, l’apostat veut-il le rebâtir, en x sent-ils contre l'arrêt de Dieu,
“pierre sur pierre ” !.. Par contre, les mahométans
que ne regardait pas cette malédiction prophétique — Ont pu construire, à
temple et le plus, ca vain Julien ain es Juifs se redres-
non, il n’en reste pas
sa place, une mosqnée qui continue à faire la rage et le désespoir des fils d'Israël. Pleure, Jérusalem ; pleure, eité perfide,
Des prophètes divins, détestable homicide,
De son amour pour toi ton Dieu s'est dépouillé, Ton encens à ses Yeux est un ence
ns souillé, Où menez-vous ces enfants ct ces femmes ?
Le Seigneur a détruit la reine des cités.
Ses prûtres sont captifs, ses rois sont rejetés ;
Dieu ne veut plus que l’on vienne à ses solennités, Temple, renverse-toi, cèdres, jetez des fl Jérusalem, objet de ma douleur,
Quelle main en un jour t'a ravi tous tes charmes ? Qui changera mes Yeux en deux sources de Pour pleurer ton malheur ?
ammies !
larmes
Mais on conçoit facilement quel attrait exerce sur l'esprit de l'observateur chrétien ce théâtre des grandeurs bibliques évanouies ; et, à vrai dire, lorsque, le 7 mars, vers les neuf heures du matin, nous nous dirigions vers le Moriah, c'était le passé plutôt que le présent qui stimulait nos pas. — Munis de la permission du pacha de Jérusalem, accompagnés d'un de ses Æuvus ou janissaires, nous nous engageons dans les sombres ruelles qui s'étendent de notre couvent Casa-Nova jusqu’à la basilique du Saint-Sépulere, Nous traversons le bazar Souk-el-Kattanine, à voûtes ogivales, ct apercevous bientôt, à l’est, l’imposante mosquée d’'Omar dont le gigantesque Croissant doré se détache vivement sur l’azur du ciel.
Il est superbe ce monument, le chef-d'œuvre de l'art arabe. C’e:t un édifice octogone régulier, de style bizantin, de 165 pieds de diamètre. On la dit avec beaucoup de vérité : # Peu d’édifices ont atteint À un si haut degré la légèreté, l'élégance, la richesse et la grandeur.” — On y arrive en traversant une esplanade, antique parvis des Gentils. Un escalier de six marches conduit à la plate-forme, parvis d'Israël, Au moment d'atteindre le parvis des Prêtres —toutes ces diverses cours étaient en plein air comme aujourd’hui — des gardiens tares accourent et passent des babouches pardessus nos souliers, La consigne est sévère, dura ler
sel ler. Pour pénétrer dans une mosquée, il faut où
qui Pas l'en
Hou:
dios saisi
il est les 5 prop color velou dues, les ra de sa] eftet.” Cet trique:
dispar est déc d'or, — Au ( Sakra) Abrah:
rait exerce sur re des grandeurs sque, le 7 mars, s dirigions vers le présent qui ission du pach:
le ses Avis ans les sombre:
rent Casa-Nova Nous traversons »s ogivales, ct nosquée d’Omar
‘tache vivement
d'œuvre de l'art rulier, de style On Pa dit avec nt atteint À un a richesse et la é une esplanade, de six marches Ï, Au moment tes ces diverses jourd’'hui — des babouches parévère, dura ler
quée, il faut où
quitter sa chaussure ou la couvrir de pantoufles
arabes,
Pas d'autre alternative ; done, vivent les babouches !
Du côté est, nous visitons la petite rotonde élevé l'endroit qu'occupait jadis l'autel de
AI e À S holocaustes, puis
nous franchissons le seuil du temple de l'Islam.
Si l’aspect extérieur de la mosquée d'Omar est gran-
diose, à l’intérieur, l'effet est plus beau encore, plus saisissant,
“ Un demi-jour mystérieux règne dans tout Pédific ilest produit par les vitraux arabes dont sont garnis
les 56 fenêtres Ogivales, Ce ne sont pas des verrières
proprement dites, mais des fragments de vitres uni-
colores juxtaposés qui lui donnent une lumibre douce,
, La . à veloutée, composée de couleurs harmonieusement fon-
dues, Un grillage extérieur en faïence ne laisse arrriver
les rayons du jour qu'à travers un tamis d'émeraudes,
de saphirs, de topazes, de r eftet.”
ubis du plus merveilleux
Cette mosquée est divisée en deux enceintes concen-
tiques ; les murailles, le pavé, les colonnes ot les piliers
disparaissent sous un revêtement de marbre ; la coupole est décorée d’arabesques et de textes du Coran en lettres
lor, — Somme toute, le coup d'œil est ravissant.
Au centre de l'édifice, sous la coupole, se trouve la
Sakrah, vénérable rocher de calcaire sur lequel
Abraham plaça le bois du sacrifice ; David, l'Arche les
Croisés, un autel, et enfin les musulmans vainqueurs, une tente d’un tissu précieux, le Æhémeh, dont nous parlerons tout à l'heure. |
Ici finit l’histoire.
Maintenant, prêtez, s’il vous plaît, l'oreille aux désopilantes légendes, que nous débite, dans un italien de cuisine, le concierge turc, Mustafa. — Seulement, ne souriez pas: lui, voyez-vous, il est très sérieux. Damc ! Allah le regarde et Mahomet l'écoute... Narrateur fidèle, je traduis substanticllement son récit: ce doit être du Coran tout pur :
—“Mes signori, sur cette pierre (la Sakral) Abraham allait tuer Isaac. Prenant donc son fusil (sic) et couchant son fils en joue, tl avait déjà le doigt sur la détente, prêt à faire feu, quand un ange — Ô maruveille ! — versa de l’eau sur la capsule. Le fusil rata !”
Et d’une
“Lorsque Mohammed monta un jour au ciel pour affaires importantes, il s’élança subito dans les airs, du sommet de ce rocher. Or, la noble Sakrah s’attacha si bien aux pieds du Prophète qu’elle le suivit presto jusqu'aux portes du paradis. Par bonheur pour nous, l’archange Gabriel vint en personne la remettre en place : vous la voyez devant vous Même regardez bien : ici se trouve encore l'empreinte de sa main !”
— C'est décisif, n'est-ce pas ?
fer,
med sign ( d'arg phèt
prem cent :
près € farce de la
le con:
la ma many blanc] Moha ete, ?”
Là dans 1:
rocher
nans vainqueurs, ëmeh, dont nous
‘oreille aux désoans un italien de — Seulement, ne sérieux. Dame !
ute... Narrateur on récit: ce doit
re (la Sakral) onc son fusil (sic) déjà le doigt sur ange — Ô mai
sule.., Le fusil
jour au ciel pour to dans les airs, Sakrah s’attacha > le suivit presto nheur pour nous, e la remettre on
Même regardez te de sa main !”
Et de deux.
—“ Approchez, mes signori; dans cette cage en
fer, voyez un morceau de marbre sur lequel Mohammed a laissé la marque de l’un de ses pieds; touchez, signori, touchez... Un peu plus loin, dans d'argent, admirez deux lon
phète !” — Ho! la, la!
cet étui gs poils de 1: barbe du pro-
Et de trois ; ne comptons plus, —“ Cette belle tente de soie rouge € le Khémeh qu’Allah donna à Ad
premier homme, après avoir
t verte, c’est am, lorsque le cherché sa femme durant cent ans, la trouva presque gelée sur une mon
tagne, près de la Mecque !” — Par
ole d'honneur, encore une farce comme celle-là et nous éclaterons de rire, en dépit de la consigne et de toutes les foudres de l'Islam.
—0à, mes signori, c’est lc bouclier de Hamsch, le compagnon du prophète ; plus loin, le drapeau d'Omar, la masse d'armes de David, ( manque.) la selle d'El-Borack — Ja célèbre jument blanche dont l'archange Gabriel av Mohammed (?) — t'étendard
ete, ?”
hélas ! l'épée de Goliath
ait fait cadeau à du prophète, sa lance,
Là-dessus, notre cicérone nous conduit gravement
dans la crypte de la Sakrah ; autres merveilles,
— “ Mettez la main, signori, sur cette partie du
rocher : c’est sa langue !
“Si, si; le jour où Omar
RE patins
découvrit, sous les décombres, cette pierre sacrée, il s’écria : Salam Alek! (Salut à toi!) Elle se hâta de répondre : Alek Salam !
Mustafa ne vit point notre malin sourire.
# Voilà, continue l’impertubable Ture, les mihrabs (lieux de prières) d'Abraham, de David, de Salomon, d'Elie et de Mohammed. Quant au prophète, il a laissé l'empreinte de son turban dans le rocher. Touchez, mes signori !....” — C'est vraiment touchant.
— “ Entendez-vous ce bruit sourd?” dit Mustafa en frappant le sol de son pied, “là-dessous est le Puits
des âmes ; Aeux fois la semaiïine, les musulmans défunts
s’y réunissent pour y adorer Allah. ?” — La ! la ! la !
Nous allions quitter la mosquée lorsque l’infatigable cicérone nous propose de visiter la Plaque de Jaspr. La Plaque de Jaspe ? — ITé oui ! Si vous étiez bon musulman, ami lecteur, vous sauriez que ce n’est pas une plaque ordinaire. Vous sauriez que le prophète a enfoncé de sa main, dans cette pierre, dix-neuf clous d’or pour rarquer la durée du monde. Pourriez-vous ignorer auss ‘à la fin de chaque siècle un de ces clous = un seul — disparaissait pour consolider le trône d'Allah, quand un beau jour le malin esprit en fit sauter d’un coup une quinzaine, afin de hâter la tin des temps? Consolez-vous cependant, et de votre
ignorance, et de cette rapine sacrilège ; soyez tran-
qu d’c vo du fac dro ces vot de | titic riste pièce «6 Si.
mio :
mais avon mieu Et tout.
Je
salan
pierre sacrée, il Elle se hâta de
urire, l'urc, les mihrabs id, de Salomon, >phète, il a laissé cher. Touchez, chant, ? dit Mustafa en ous est le Puits isulmans défunts —]a!la!la!
que l’infatigable Plaque de Jaspr.
| vous étiez bon que ce n’est pas que le prophète e, dix-neuf clous .. Pourriez-vous siècle un de ces * consolider le malin esprit en nm de hâter la tin nt, et de votre
+ sovez tranwe; soyez tra
quille : il reste encore tr d’être des Mathusale vous ni moi, À voir |
ois clous. Donc —
MS — vous n'êtes pa
À moins 8 CXposé, ni antéchrist ni le du globe. Ily a plus : s’il faut en croire le gardien facétieux de la Plaque, vous Pouvez être sûr d'aller droit au ciel en Jetant un bakchiche ( ces brillants clous d’or
bouleversement
pourboire) entre qui vous intriguent... Riez si vous le voulez — vous N'aAVez pas À craindre la colère … j'ai fait mon offrande, tition ! dites-vous. — Non,
de Mustafa — mais — Superssimple Passe-temps de touriste, — Prenant mon sérieux, je !
aisse tomber une pièce de dix centimes sur ]
a plaque retentissante “Signor, ce n’est Pas assez pour
mio: ce n’est peut-être P
7 a Pardon, amiep as assez pour un musulman mais pour nous, catholiques, ca suffit
amplement ; nous avons, voyez-vou
S, nOUS autres, quelque c
hose de bien mieux que cela Pour aller dr
oit au ciel!” Et, tournant sur les talons, je]
aisse mon interlocuteur tout ébahi.
Je vous laisse aussi, ami lecteur, avec
salamalec ! — A bientôt.
mon meilleur
- | des Morts, on fait une solenne
| Cérémonie. Six absoutes d’un Rite spéci chantées aux
LÉGENDE
La présente Légende ne parle que des Lieux qui | se trouvent en dehors de l'enceinte actuelle des | murailles de la Ville Sainte. |
Sortant de la Porte de Sion, À le Sud, on arrive à l
environ 40 pas vers |
endroit où une foule de Juits, |
pleins de rage, arrêtèrent /e Cort'ge funèbre de la |
Très Sainte Vierge. |
De ce Lieu, encore À 40 on 50
arrive à l’église Arménienne b
de la maison de Caiphe.
on vénère :
La Prison de Notre-Seigneur.—On nomme ainsi le
Lieu où Notre divin Maître passa le reste de 1 du Jeudi au Vendredi Saint ;
La Pierre de lAnge. -C’est la l’ierre qui fermait l’entrée du T.S, Sépulcre et que Ange renver la Résurrection du Sauveur, Elle sert de table à l'autel, au fond de l’abside. Sa forme est demi- | | circulaire. De là, on se rend sur le
| Plateau du Mont Sion.— Ce plate | dhui de cimetière aux Chrétiens.
des Pères de Terre-Sainte, qui est en celui de la Paroisse Latine,
pas, à l'Ouest, on âtie sur l'emplacement Dans cette petite église,
a nuit |
QE \ S4 à |
au sert aujour- Au cimetière
même temps chaque année, au jour Île et très émouvante |
al sont six endroits différents qui partagent le |
cimetière !
|ment de la Maison du T. 8, Cénacle,
Sur ce inême plateau, on visite encore l'Emnplace-
de la Sainte Vierge, assez proche
| Vue prise de l’extérieur.
dont Notre Gravure donne ici une
créas RD Parure papa de orne
ponte pes ne ne net IsRise eut
EL-AKSA.
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VINGT-DEUXIÈMEÉ LETTRE
Encore des lé tendes — La ; tosquée El-Aks«4 ot les Colonne
l'Epre: ve — Le Pont El-Sirat} et le de le caplivité et la Voie dou
s# de
nin du ciel La Voie
loureuse — Le ynont des Oliviers.
JÉRUSALEM, le 10 mars 1893.
N sortant de la mosquée d'Omar, notre
guide, Mustafa, nous montre avec complaisance le simulacre de deux OÏsCAUx
gravé sur le mur en marbre : ‘Ce sont,
KQ L nes s/ynori, deux pies châtices par Salomon, € :
CA en punition de leur orgueil, et pétrifiées comme AE v yez. Figurez-vous qne, sur l'invitation
du grand roi, tous les êtres animés durent un Jour se
rendre au Temple, peu de temps après la dédicace, afin doffrir un tribut quelconque, en signe de Jeur dépendance. Seule la gente aile refusa d’obéir, à linstigation de deux pies malicieuses, révi lutionnaires, Allora, Salomon résolnt de les punir. Parlant toutes les langues, même celle
'S Oiseaux, il se mit en
embuscade et entendit parfaitement les séditieuscs harancues des rebelles. Furieux, il s'éeria : Je veux que vous restiez jusqu'au dernier jour esclaves de ce monument que vous avez l'audace de mépriser ?”? Au même instant, les malheureuses pies, frappées de mort et pétrifiées, s'incrustétent subito dans le marbre, Æcco ! (Voilà !) mes signori..….”
—O merveilleuse fécondité de l'imagination orientale !
Ecoutez encore l'intarissable cicérone — une v "aie
pie — nous assurant avec aplomb que, sous ce portique
à quadruple arcade, se trouve la balance invisible du jugement dernier, — Oui, ici même Allah aura soin de peser les mérites et démérites des hommes, Toutefois, l'épreuve suprême des élus sera de franchir le Pont-Sirath, jeté entre ciel et terre, au-dessus de la vallée de Josaphat.” — Prenez patience : tout à l’heure
Mustafa vous expliquera cenouveau mystère du Coran. #*x
Nous voici, de ce pas, dans la vaste mosquée d'El- Aksa couronnée d’une jolie coupole ovoïde, et qui s'élève sur Ja partie méridionale du Moriah. Divisée en sept grandes nefs, elle présente une véritable forêt de colonnes en marbre et en porphyre. ‘ C'était autrefois l’église de la Présentation, bâtie par Justinien, à
l'endroit où Marie fut présentée au grand-prêtre. C’est
les séditicuscs ra : Je veux
ceéclaves de ce népriser |” Au appées de mort
PF
marbre, Æcco
gination oricn- 1e—une vraie us ce portique e invisible du Allah aura soin mes, Toutede franchir le u-dessus de la : tout à l'heure
store du Coran.
mosquée d'Elovoïde, et qui oriah, Divisée véritable forût 6 C'était autre-
sar Justinien, à
id-prêtre. C’est
que la Vierge prédestinée, dit saint Jean Damascène, croissait comme un bel olivier, planté
dans la maison du Seigneur, et fécondé lé
ir la douce roste de l'Esprit-Saint,
Là, fut levée, pour la première fois, la bannière de la
virginitatis ! L'étendnrd de Marie sur le Moriah, l'étendard de Jésu
tout le christianisme sur
virginité: Signifer
8 sur le Calvaire :
ces deux montagnes !”
— Il va sans dire que ces détails no
sont point de Mustafa.
Jetons un regard distrait sur le ]
rétendu tombeau des fils d’Aaron,
mais arrêtons-nous à l'extrémité du temple, auprès de ces deux piliers de marbre noir : ce sont les fameuses Colonnes de l'E preuve,
Cieux, écoutez ma voix : Crre, préte l'oreille.
. Si vous êtes assez heureux Pour Vous frayer passage entre cos deux colonnes très 'approchées l’une de 1]
€ assure ,
, C'est-l-dire, assez mince
autre, votre salut éternel est — Parole d'honneur, il est rudement étroit le chemin du ciel des musulmans ! Plus d’un Arabe, diton, s’est étoufté en essayant de le franchir. Mais, À quelque chose malheur est bon. Ainsi, grâce au frottement, le marbre s'est usé peu Presque tout le monde peut se glisser impunément entre ces deux piliers qui s'ouvre de Mahomet ! — Pauvres gens !
à peu, ct, aujourd'hui,
nt sur le paradis
Cependant nous descendons dans le souterrain, par-
tagé en deux nefs par une rangée de 92 pilastres ct à et quatre colonnes monclithes: ce sont les écuries de Salomon. Les Templiers, dont la salle d’armes se voit
À l’étage supérieur, firent servir cet immense soubas-
RAR su Coin de T ire
sement au même usage que le grand roi. Maïs, voyezvous là-bas, tout au fond, cette forme humaine s’agitant 4 en cadence? C’est un Arabe qui prie: spprochons. — à Religieusement tourné vers la Mecque, droit comme la flèche du minaret voisin, les bras pendants, il fait F
une pause. Après avoir croisé les mains sur la poitrine,
à la hauteur des épaules, une autre pause. Touchant
du meuton les genoux, une longue pause. Puis il se redresse, recommence les mêmes mouvements, et tombe cette fois à gencux, le front sur le pavé. . A la suite d'une pause prolongée, il s'assied sur les jambes et \ marmottant des versets du Coran, on l'entend murmurer le sempiternel refrain : Allah séidi, Mohammel,
bel Kébir, — Remarquez-le, notre présence n'avait Ÿ
point troublé l'Arabe. Non, pas de respect humain \ 4 |
chez les fils du Prophète. Entre nous, quel dommage k = al (
que ces braves gens ne soient pas catholiques! Je ne
connais pas de libres-penseurs parmi eux ! |
On ne visite jamais EI-Aksa sans aller voir, à Pangle l ; de l’esplanade, le berceau du Prophète Jésus. C’est une 4 ; niche de pierre, creusée en forme de coquille ; on croit [ que le divin Enfant reposa ici, chez le prophète ( p
Siméon, quand la Sainte Vierge le présenta au Temple,
2 pilastres ct es écuries de armes se voit nense soubas- Mais, voyezaine s’agitant pprochons. — droit comme dants, il fait ur la poitrine, e. Touchant e. Puisil se ents, et tombe . À la suite es jambes et tend murmu- . Mohammed, ence n'avait spect humain uel dommage liques! Je ne !
voir, à l'angle us, C’est une aille ; on croit le prophète ta au Temple,
Pour terminer notre eXCUrSIOn, nous nous rendons
sur les remparts, Regardez ce tronçon de colonne engagé dans un créneau comme
première assise du Sirath (
un Canon: c’est ln
mentionné plus haut), pont
invisible qui, comme l’écheile de Jacob, va de la terre
au ciel. Or, au jour du jugement, les vrais croyants
devront escalader ce mystérieux Sirath, encore plus
étroit que la lame d’un rasoir ; les justes réussiront à
en atteindre le sommet : Les pécheurs, au contraire,
trébucheront et culbuteront tôte première dans la valiée de Josaphat, puis rouleront dans la Géhenne ?x
œlernum ! — Néanmoins, ne vous cffrayez pas outre mesure : Mahomet sera IX, Et les Arabos se trompent fort où le Prophète viendra an secours des plus
désespérés. Ainsi, le mat d’ordre est donné, Tout sse croître toute sa vie une longue mèche de cheveux, Hé bien !— 9 consolation suprême ! =
Arabe — qui n’est pas chauve — Jai
à la résurrection, Mohammed, d'après une promesse formelle, eMpoignera par ja chevelure, comme antant d'ITabacues, la plupart des musulmans et les enlbvera au paradis, sans se demander, je pense, si leur embonpoint leur eût jamais permis de passer entre les Colonnes de l'épreuve, si leur aumône à couvert un jour la Plaque de Juspe de pièces étincelantes, où encore si leur dextérité Les eût rendus capables de franchir inoffenso pede le redout pont du Sérath !..
able
Quoi qu'il en soit de ces rèveries, pour nous, catholiques, nous, les fils de la lumière,” le véritable chemin du ciel est celui que nous à tracé le Sauveur lui-même et qu’il a suivi le premier : c’est la Voie de la captivité et la Voie douloureuse ; c’est la route difficile mais sûre qui commence, pour nous comme pour le Christ, au Jardin de Gethsémani, gravit péniblement le Calvaire et vient aboutir ou plutôt s'épanouir au radieux sommet du mont des Oliviers—le mont de l'Acension d’où Jésus, entouré de légions d’anges et de saints, s’éleva triomphant jusqu’à la droite de son Père !— Or, ce chemin ‘“ étroit, semé de ronces et d’épines,” et tout rougi d’un sang divin, nous Pavons, ces jours-ci, parcouru, sillonné en tous sens, — Suivezmoi en esprit À Jérusalem, et, tous ensemble, refaisons
notre pieux et touchant pèlerinage.
La Voie de la captivité est le trajet de plus de 3,000 pas fait par Notre-Seigneur depuis son arrestation jusqu'à sa condamnation à mort. Elle comprend six stations : le Jardin des Oliviers, la maison d’Anne, celle de Caïphe, le Prétoire de Pilate, le palais d’'Hérode-Antipas, et enfin le Prétoire, une dernière fois.
Le 6 mars, vers les trois heures de l'après-midi, nous nous dirigeons vers la Vall‘e de Josaphat, traversons
le lit desséché du Cédron, et, nous dérobant au contact
pour nous, ” Je véritable cé le Sauveur la Voie de la route difficile mme pour le t péniblement s'épanouir au —le mont de ns d’anges et droite de son de ronces et _nous Pavons, ns. — Suivez-
ible, refaisons
plus de 3,000 n arrestation comprend six ison d'Anne, te, le palais
une dernière
rès-midi, nous
at, traversons
ant au contact
des infortunés lépreux qui nous assaillent de toutes
parts, nons arrivons bientôt À la
grotte de l’Agonie, située sur le versant de la colline
des Oliviers, Avee quel religieux frémissement nous descondons les six degrés qui conduisent à la grotte ! Nous nous
rappelions les angoisses inénarrables que Jésus éprouva
ici même, la veille de sa mort, ses gémissemonts, sa
défaillance, sa sueur de sang, la visite de l'ange cons9-
lateur, et puis la résignation pleine et entibre de la douce victime prononçant le Fiat rédempteur !... A
mesure que vous avancez, le Saisissement anwmente : l ; g
cette faible clarté qui descend de lt voûte, cette cette mystérieuse pinombre qui répand partout une mobilité effray
nu, comme À l'origine
lumière indécise, ante, ce rocher À » Cet enfoneczment où Jé
sus se laissa choir et qui fut imprégné de
sang, oh ! que tous ces souvenirs vous émeuvent ct vous aceablent ! Vous tombez à genoux, vous appuyez le front sur c2 pavé humide, vous le baisez amoureusement, et bientôt vous sentez vos yeux s’humecter de
lirmes, “ ce san »
du cœur,”
comme Îles appelle saint Augustin, ment, en dehors du Calvaire, quel sanctuaire est plus attendrissant que celui-là ? Ze;
Vrai-
, en effit, ce ne & nt ni
les fouets des bourreaux, ni les coups (le la Hagellation, ni la couronne d'épines quiont causé À Notre-Scigneur cet épuisement, cette étrange agonie, cette eonvulsion
du cœur, cette désorganisation physique, cette abon-
376 HOME ET JÉRUSALEM dante sueur de sang, Non. C’est la pensée seule dk nos etimes dont il s’est chargé, lui, la sainteté même : defectio tenuit me pro peccatoribus ! Au: 1, en ce moment, la vue de nos propres fautes nous écrase à notre tour ; leur énormité nous effraie, Commment n pas nous appliquer à nous-mêmes cette réflexion de Bossuet ? “ L'eussiez-vous cru, pécheur ; eussiez-vous ru que votre péché eût une si grande et si malheureuse puissance ? Si nous ne voyions défaillir le dix Jésus qu'entre les mains de ses bourreaux, nous n'a cuserions de sa mort que ses supplices. Maintenan que nous le voyons succomber dans le Jardin des Oliviers, où il n’a que nos péchés pour persécuteurs, accusons-nous nous-mêmes de ce déicide !? — C'est pourquoi, nous prosternant une dernière fois, nous continuons l’ardente prière de l’évêque de Meaux : «Terre, terre, ne bois pas ce sang. ce sang nous appartient, et est sur nos âmes qu'il doit tomber. Que le vermeil de ce beau sang empîche nos crimes de paraître devant la justice divine !”
Cette grotte irrégulière, longue de 30 pieds et, large de 24, renferme trois autels Celui du fond, orné d’un riche bas-relief représentant l’apparition de Pange à Notre-Seigneur, est élevé précisément à l'endroit où priait et agonisait le divin Maître. Sous le tombeau de l'autel, des lampes qui brûlent jour et nuit permet-
tent de lire cette tonchante inscription, empruntée à
EN SEX seule de ainteté mème :
Aus-i, en ce nous écrase À Comment ne e réflexion de eussieZ-VOUS et si malheuéfaillir le dix ux, nous n'a , Maintenan le Jardin des r persécuteurs, cide |!” — C’est ière fois, nous ne de Meaux :
ce sang nous il doit tomber.
he nos crimes
) pieds et, large du fond, orné rition de lance t À l'endroit où us le tombeau et nuit perimet-
1, empruntée à
se
RE ch A NE ni RE ai séhvsEe dass Sas
LE JARDIN DE GETHSEMANI
LÉGENDE
Le Jardin de Gethsémani à été entouré d'un mur, en 1848, par Îles l'ères de Terre Sainte et transformé en un parterre de fleurs. Les Pèlerins s’estiment heureux d’emporter quelques-unes de ces fleurs épanouies en ces lieux sacrés, et les Franciseains se font un plaisir d'en distribuer le plus possible, afin que, rentrés dans leurs foyers, ces visiteurs privilégiés puissent satisfaire les pieux désirs de leurs amis qui mont jras eu, COMIMIC EUX, le bonheur de vénérer Jérusalem (Guide Indic.).
Veux oLiviERs.—Ces arbres sont les plus vénée rables qui existent, après l'arbre de la Vraie Croix ! Seton la tradition, ils existaient du temps de Notre- Seigneur. Ainsi, ils auraient été les témoins muets des prières, des soupir, des larmes, des douleurs, de la sueur de sang, de lAgonie de l'Homme-Dieu, la nuit lugubre qui précéda sa mort. Quoi qu'il en soit, ces arbres ont toujours été Pobjet d’une grande vénération dans tout le cours des siècles, Ils sont mentionnés dans nos anciennes archives et dans les: relations de nos vieux Pèlerins. On en comptait 9 autrefois : le Je a péri depuis, par suite de la dévotion indiserète des Pèlerins. Leurs trones sont énormes : le plus gros à pins de vingt-six pieds de circonférence.
Les Pèlerins, surtout ceux de France et du Canada,
acceptent, avec une sainte avidité, une parcelle du
bois de ces arbres, où un chapelet fait avec les noyaux de leurs olives. et an Geth:
d'un trans- 18 #’Csde ces ranclsus pos:
siteurs le leurs eur de
3 véné- Croix !
Notre- ; muets eurs, de Dieu, la en soit, grande Ils sont
dans les
aptait 9 e de la nes sont
pieds de
Canada, celle du
avec les
ROME ET TÉAUSALENM
l'Evangéliste : He Jactus est sudo
ejus sicut quitte Sunguinis decurrentis in
lerram. (Toi, il eut une sueur, comme des grumceaux de :
sang coulant Jusqu'à terre ” ),
Au sortir de la grotte, où plutôt à la distance d’un
— environ 120 pieds — se rocher des Apôtres,
“jet de pierre” trouve le
dans son état primitif. JA, A la
s disciples brivilégiés s'endormirent tous trois, pendant que Jé
du cœur de ]' homme
porte du Jardin, les
ESUS avonisait.…. € () tristesse
, qui fait on: dt
faut quand on en a le plus besoin ! ”
Avançant dans une impasse — À peu près 15 picds ce fût de colonne :
de la trahison de Judas C
glace encore d’effroi et
plus loin — regardez c'est le lieu
rime Épouvantable qui
inspire, après dix-neuf siècles, la même horreur. On le sait, lui-mû
me, le coupable, il n'ose plus, m
Son pardon, Il se pend
voisine, non loin de ITaceldama. s'ouvre sous ses
ais À tort, espérer à un arbre de la colline
Aussitôt, l'enfer pieds, et pour me
s d’un poète f
ss D'UN air ris int, le reg Sat: in, de ses de
servir des terrifiantes parole
gardant en face.
ux lis as, lentement L’e ntrelace :
Sur sa bouche appliquant ses
lèvres venimeuses, Il lui rend ce baiser qu
‘au Christ il à donné!
CCEETEN TE Re nr à
Avant de suivre le Sauveur garrotté
par les soldats ons dans le jardin de as de nous.
et amené
Gethsémani qui est À vingt P
à Jérusalem, pénétr
Gap RER True à a à
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Les Franciscuins l'ont muré, il y a quelques années, et l'ont transformé en un joli parterre émaillé de fleurs. Aux plates-bandes garnies de rosiers et d’arbustes variés, nous préférerions le sol ineulte et l'aspect sévère de cet antique pressoir d'huile, Comme compens tion, là,
juste au milieu du jardin, vivent huit vénérables oliviers
qui sont peut-être les contemporains de Notre-Seigneur
ou du moins les rejetons immédiats, novellw alivariun
de ceux qui ont été témoins des angoisses de l'omme- Dieu ; car l'olivier est pour ainsi dire inmortel ; et, dans les pays chauds, il est passé en proverbe qu'un chêne est jeune à cent ans; un olivier, à mille ans. Au reste, personne n'a contesté sérieusement l’authenticité de ces arbres dont le plus gros mesure 28 pieds cireonférence. Un Frère est préposé à leur garde. :nme bien vous pensez, nous acceptons avec la plus ve reconnaissance les souvenirs qu'il nous oftre, soit les fleurs du parterre, soit surtout des feuilles ou des noyaux d'olives, Cependant, reprenons la Voie de la captivité. — bandonné de ses disciples, lié comme un criminel, Jésus est entraîné à Jérusalem, à la faveur des ténèbres, & De Gethsémani la route qui mène à la colline de Sion, franchit le torrent ; puis, serpentant parmi les tombeaux au flanc du mont Moriah, elle s'élève sur la pente d’Ophel et pinètre dans la ville par une des
portes du sud. Los soldats suivirent cette voie pour
Co pr let dr la Ar an den Ten citau sur !
s'élè du à reniv( cond:
il est
le à |:
Toi reuse, bonhe Jérusa aux fit Le dép,
heures
elques années, aillé de fleurs.
wbustes variés, it sévère de cet pensation, à, érables oliviers Notre-Seigneur vella alivariun rs de l'ITomme- » immortel ; et, proverbe qu'un v, à mille ans.
ement l’authennesure 28 pieds sé à leur garde.
ns avee la plus nous offre, soit
feuilles ou des
la captivité. — ne un eriminel, eur des ténèbres, h la colline de ntant parmi Îles Ile s'élève sur la lle par une des
cette voie pour
Le départ se fait an
heures de l'après midi,
conduire Jésus au pa'ais où habitaient les prêtres Caïphe et Anne.” 1
— Vous «
doux grands NAISSeZ, par ma lettre précédente, ce qui reste ici des SOU Vers de ce à lrison de Notre-Sciune jaïphe, occupée Arméniens «chism
drame émouvant ‘1
ur, dans la maison de C
actuellement par les atiques, — Arrivons tout de «a prétoire, C’était Ja forteresse où
se retiraient demment les gouverne
urs romains, Bâtie au nord du Temple, elle dominait sur les parvis. Titus rasn cette citadelle, On n’en voit plus que de Düissants vestiges sur Une longueur de 300 pieds. Une
caserne turque s'élève aujourd’hui sur ec
S décombres, [l'est superflu de rappeler les péripéties bien connues du nouvel interrogatoire d renvoi à Hérode le tét arque, et, À son retou: condamnation prononcé
eo Jésus au prétoire, son
, injuste e Contre lui par Pilate, Déjà s et chargé de le à la trace de son sang
il est couronné d'épine la croix : suivons-
TX
Ici même
commence proprement ln Vie douloule ‘véritable chemin de Ja bonheur dé Parcourir Jérus
l'euse, croix que j'ai eu le bien souvent à t alem. — Tous les vendre
aux fidèles de la Ville S
avers les rues de edis, les pèlerins s'unissent
ainte pour ce pie
UX exercice.
Juvent Casa-Nova, +
äu moment où |’
rers les 8
on sonne, À la
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basilique du Saint-Sépulcre, le glas funèbre, Un soldat
ture ouvre la marche et maintient l’ordre public ; les Franciscains viennent ensuite, suivis eux-mêmes de la foule silencieuse, recueillie. Nous saluons en passant l'are de l'Æcce homo, nous arrêtons quelques minutes à l'église de la Flagellation, Jà même où Jésus subit cet horrible supplice, puis nous pénétrons dans la caserne turque (le Prétoire). Les soldats, sous les armes, nous regardent défiler ; ils sont froids mais dignes : pas une insulte. Jamais du reste le disciple du Croissant ne trouble l’homme qui prie. Non, le persiflage est inconnu en Orient... — Cette cour intérieure est précisément le théâtre de la condamnation à mort de Notre-Sceigneur : à genoux ! C’est la premièrestation. A 60 pas plus loin, vis-à vis de l'emplacement de l'en tique escalier du Prétoire (Scala Santa, transporté par sainte ITelène à Rome), se trouve la deuxième station: Jésus-Christ chargé de la croix. La troisième, où Jésus tombe pour la première fois, est à environ 600 pieds de distance. Elle est marquée par deux tronçons de colonnes couchés sur le sol. Voyez-vous, dans cette rue à gauche, les ruines de Notre-Dame du Spusme ? C'est ici qu'eut lieu l'inénar able rencontre du Fils ét de la Mère ! (quatrième station). Encore 70 pieds ct nous nous arrêtons là où le Cyrénéen aida Jésus à porter su croi. Cet endroit est indiqué par une
légère entaille pratiquie dans le mur d'une maison
mèbre, Un soldat ordre publie ; les eux-mêmes de la aluons en passant _ quelques minu- , même où Jésus 1 pénétrons dans s soldats, sous les sont froids mais reste le disciple du rie. Non, le pertte cour intérieure adamnation à mort la première station.
placement de l'ennta, transporté par deuxième station :
troisième, où Jésus environ 600 picds deux tronçons de ez-vous, dans cette Dame du Spasne ?
encontre du Fils et Encore 70 pieds ct néen aida Jésus à
indiqué par une
mur d’une maison
fiement, une rosace incrustée di
(cinquième station). Nous Commençons À gravir
Après un trajet de 270 l cevons à notre gauche un
le Golgotha, eds, nous aperfût de colonne. Ici, sainte Véronique essuya lu Jace adorable de Notre.Se
iyneur, couverte, hélas! de sueur, de sang, de
poussière : c’est la sixième station,
crachats et de Mais, une centaine te Judiciaire, le Fils
une Seconde Jois (septième station), — C'est À une distane
de pieds plus loin, près dé la port de l’homme, épuisé, tomba
À peu près égale qu'il console les pieuses femmes de Jér usalein ;
et une pierre indique cette huitième station.
Depuis que le Calvaire est renfermé dans lenceinte de la ville, la Voie douloureuse se trouve ici interceptée, Nous revenons donc sur nos pas, franchissons une rue
voûtée, et là, au fond d’une impasse, nous vénérons,
en face d’une colonne commémorative, la lroisièine
chute de Jésus (neuvième station). Les einq dernières
stations se font À l'intérieur de Ja basilique du St-
Sépulere, où nous arrivons assez vite en passant À Montons tout de suite au
Presque à l'entrée de ln C hapelle du Cr
travers deux sales bazars.
Calvaire. Uel-
ans le pavé nous désigne Jésus dépouillé de ses Environ six pieds plus au fond, y
la dixième station : vélements.
ous voyez cette mosaique carrée, en marbre rouge : là, Jésue fut cloné à
la croit (onzième Station). A une distance de vingt
pas, À main. gauche, sous l'autel des Grecs, la cavité
pratiquée dans le roc vif reçut le pied du gibet sacré ;
c'est la douzième station: Jésus meurt sur la croir. Attendris jusqu'aux larmes, nous nous relevons pour nous agenouiller devant l’image du Stabat Mater qui est près de la fente du rocher et à mi-chemin entre Île crucifiement et l'érection de la croix ; ici même le corps inanimé de Jésus fut déposé dans les bras de sa mère (treizième station). Baisant une dernière fois le sol ensanglanté du Calvaire, nous descendons la sainte montagne pour terminer le-pieux exercice au Sépulcre, à soixante pas plus loin : Jésus mis dans le tombean (quatorzième station).
Mon Dieu! comme elle est vive et pénétrante limpression que nous laisse le véritable chemin de la croix:
& Le fidèle frissonne quand, parcourant dans l’église de sa paroisse les stations du chemin de la croix, il arrive à celles qui lui rappellent le crucifiement et la mort de son Dieu: à Je lem, sur Île Golgotha, en se voyant sur la colline . ne où s’achevaient, fl y à dix-huit siècles, les plus grands et les plus douloureux mystères, le pèlerin se sent d'abord terrifié, autant que les soldats romains, témoins des commotions extraordinaires de la nature au moment de la mort du Christ, Pour reprendre son calme, il a besoin de se souvenir que le sang dont fut arrosé ce jardin était l’effusion de l'amour du cœur de Jésus pour l'humanité : il se
frappe la poitrine comme la foule qui avait assisté à
vag tesq du t gres appa
semi
du gibet sacré ; urt sur La croir.
1 relevons pour Stabat Mater qui chemin entre Île ei même Île corps bras de sa mère rnière fois le sol ndons la sainte cice au Sépulcre, dans le tombea
pénétrante Puuemin de la croix !
rant dans l’église in de la croix, il rucifiement et la * Je Golgotha, en achevaient, fl y à ; plus douloureux errifié, autant que umotions extraora mort du Christ.
in de se souvenir in était l’effusion l'humanité : il se
jui avait assisté à
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ce spectacle, et demande siens et pour lui, de ne Lt
souffrances infinies du Sauveur.”
Le chemin de la croix,
AVONS-nous dit, est le e du ciel,
“N'a-t-il pas fallu, Christ souffrît et ent
hemin écrit l’évangéliste, que le Ât ainsi dans sa gloire ?°?
Il souffîit sur 1 triompha sur le
Oliviers.
& sombre colline du C
alvaire ; il radieux
Sommet du mont des Cette illustre Montagne s'élève À l’est de Jérusalem, que par la valiée de Josaphat.
“ Les pentes en sont ercore arbres qui lui ont valu Le Messie avait co
dont elle n’est séparée
a et I parsemées des Son nom si connu et ‘itume de ses disciples, pour se retirer l
EN NE) Sl Venere,
les gravir souvent avec
e soir, À Béthanie, dans la demeure de Lazare. Autrefois, suivant Josèphe, le
mont Olivet était couvert d'arbres et de fleurs : JA
étaient les “ jardins du Roi.” On le cultivait en ter- = , . n .
Tasses superposées… Aujourd'hui,
À LA A
vage, äpre, tourmenté, où les roc
tesques du globe, dr
du tuf aride,
c'est un site sauhers, ossements giganessent leurs arûtos aiguës au-dessus Cà et là croisse gres oliviers, des térébinthes apparence,
nt encore quelques mai- , des caroubiers de chétive Au printemps, de petites
anémones rouges semblent couvrir le sol b]
anchâtre de gouttes de sang,”
ardemment à Dieu, pour les
8 rendre inutile le prix des
Le mont des Oliviers a trois sommets distincts. Le premier est Île Viri Galilæi, célèbre par l'apparition des deux anges qui dirent aux disciples attristés : Viri Galilæi, “hommes de Galilée, pourquoi vous arrêtez-
vous ici, regardant vers le ciel ? Ce Jésus que vous
y avez vil monter, en redescendra un jour plein de
gloire.” Cet autre mamelon, au midi, est le mont du Seandale, sur lequel Salomon dressa, hélas ! des autels aux idoles. Enfin, la crête principale s'appelle LV'Ascension, dont Ezéchiel à dit : “ La gloire du Seigneur s’éleva at milieu de la ville et alla s’arrêter sur la montagne qui est à l'Orient.” (Ezéchiel XI, 23.)
Nous avons fait hier ce pieux pèlerinage, visitant à nouveau le Jardin de Gethsémani, sur le versant de la montagne, la Grotte de l'Agonie, le Tombeau des Prophètes, Île Rocher Blane de la Vierge, 1 Ja caverne où chambre de sainte Pélagie, l'illustre pénitente, et l'endroit même où Notre-Seigneur, le dimanche des Rameaux, pleura sur Jérusalem :
‘ Des jours viendront sur toi, dit-il, où tes ennemis tenvironneront de tranchées ; ils t'enfermeront et te
serreront de toutes parts.
1—D'après une charmante légende, rapportée par saint Epiphane, c’est de ce rocher que l’apôtre saint Thomas, le jour de L'Assomption, vit Marie s'élever radieuse vers le ciel. Tout à coup, elle détacha son voile que recueillit l'heureux disciple, et que l’on conserve encore; dit-on, à Prato, en Toscane.
distinets. Le ar l'apparition attristés : Viri i vous arrètez- ‘sus que vous jour plein de i, est le mont sa, hélas ! des pale s'appelle Ia gloire du et alla s'arrêter zéchiel XI, 23.) nage, visitant à r le versant de le Tombeau des Jierge, ! la ca- _l'illustre pénieur, le dimanche
, où tes ennemis
nfermeront et te
pportée par saint int Thomas, le jour e vers le ciel. Tout t l'heureux disciple, en Toscane.
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| Le Jardin de Gethsémani et la Sainte Grotte de
| J'Agonie se trouventau fond dela Vallée Ge Josaphat, au delà du Cédron, au pied du Mont des Oliviers.
| Nous donnons plus loin la Vue de toute la Sainte | Montagne. On se trouve là dans une région toute de merveilles.
La Sainte Grotte se trouve être l’endroit même, d’après la Tradition où Notre Seigneur eut sa dou, loureuse Agonie. Elle se trouve À un jet de picrre
| (un peu plus d’un urpent) de l'endroit où les Apôtres | s’endormirent.
| C’est là que durant le long espace de dix années! | nous avons souvent tenu Compagnie à Notre Divin | Maître, l'âme remplie d’une inexprimabie tristesse et méditant dans un silence suisissant ! ces ineffables | | paroles du St-Evangile : *....Mon Père, si vous | voulez, éloignez ce calice de moi, néanmoins que ce ne soit pas ma volonté qui se fasse mais la vôtre. ... 3 étant tombé en agonie, il redoublait ses prières
| prolixius orabat ! Et il lui vint une sueur comme des | gouttes de sang qui découlaient jusqu’à terre...
Il se leva ensuite et vint vers ses disciples qu'il aux
| trouva endormis ;etil dit à Pierre : Quoi ! vous la r | n'avez pu veiller une heure avec moi? Veillez et | priez, afin que vous w’entriez point en tentation, car > | l'esprit est prompt, mais la chair est faible... ..”? cloît
seq.)
Le souvenir du Cœur Agonisant de Jésus ne s'efface plus de l'âme du pèlerin qui avant de quitter
la Terre Sainte a été faire son Ifeure de Garde : | Gethsémani !
1—Tous les pèlerins prêtres éprouvent ce saisissement lorsqu'ils vont de grand matin célébrer la sainte Messe dans cette Grotte, encore tout imprégnée de la sueur de sang de
| Notre Divin Maître. |
| | | a — FE — _— ee
jrotte de fosaphat, liviers.
la Sainte ion toute
it même, it sa dou- | de pierre 8 Apôtres
lix années tre Divin tristesse ineftables | : sl vous, ins que ce vôtre. . A es prières comme des NO.
iples qu'il uoi! vous Veillez et tation, car
, Jésus ne t de quitter le Garde À
gnisissement e Messe dans ar de sang de
“Etilste renverseront par terre, qui sont au milieu de
pierre
toi et tes enfants toi, etils ne]
aisseront pas en toi sur pierre, parce
que tu n’as pas connu le ter où tu as été visitée...” (S. Luc, 43, 44 ot sc(). Hélas! la prophétie s'est ge point que l'historien Josèphe :
ville n’a tant souffert ! ”
nps
complie à la lettre, au
Lpu S'écrier: 4 Jamais
Faisons halte À la grotte du Credo, convertie chapelle, Une tradition inattaquable douze apôtres réunis ici articles du symbole, a monde,
Un peu plus loin, le sanctuaire gothique du Pater ou Saintc-Patenostre — comme on
-— st d’un intérêt saisissant.
en nous montre les
chacun l'an des ant de s’élancer À Ja conquête du
pour comp ser
l’appelait autrefois L'oraison dominicale que Jésus-Christ diet
& lui-même mont des B
aux hommes sur le éatitudes, en Galilée, il
la répéta ici, au té seq.). Vous la v
cloître en trente.
Moignage de saint Lie (XI, 1 et 0YeZ reproduite sur les deux Itimnes différentes, Enfin, gravissant le écrions
arcades du
mlatac < Émianr Plateau supérieur, avec le psalmiste :
Sfelerunt petes ejus ! “Nous
où il a posé ses pieds !”
nous nous
Adorabinus in loco ubi
alorerons le Seigneur 1h
Quel ravissant mystère !
Le grand jour de l'Ascension de Notre-Seigneur était arrivé.
Victoricux de la mort, sorti de ‘la tombe par sa propre puis#ance, doué d'une vie jeune et divine sur laquelle le trépas n'aura plus de droit, l'œuvre de la Rédemption terminée, l'Eglise, définitivement établie,
Jésus remonte à la droite de son Père,
Il quitte le Cénacle, où il a apparu une dernière fois pour le festin des adieux, et, suivi de sa Mère, des apôtres et de cinq cents disciples, il franchit le torrent du Cédron, laisse à gauche le jardin de Gethsémani,
et atteint bientit le sommet du mont des Oliviers.
Suivant la croyance générale, c'était l'heure du midi
__ l'heure à laquelle il avait été élevé en croix. Alors
jetant un dernier regard de tendresse sur les fidèles
amis qui l'entouraient, Jésus les bénit tous, et radieux,
triomphant, il s'élance au ciel !...
O prodige ! sur le roc nu de la montagne, le Sauveur laisse l'empreinte de ses pieds.
Cette pierre sacrée, jaunâtre et très dure, est usée par les baisers des fidèles. Onny voit plus que la marque du pied gauche.
Jadis sainte ITélène avait construit au-dessus de cet
auguste rocher une splendide basilique. Les musul-
s d sa allai Jude Les s'en Insee]
el ».,. \ r Q ait re-Seigneut (QE
la tombe par su ne et divine sur it, l'œuvre de la tivement établie,
une dernière fois de sa Mère, des ranchit le torrent de Gethsémani,
des Oliviers.
it l'heure du midi Sencroix. Alors sse sur Îles fidèles
it tous, et radieux,
Û » s: \lmontagne, le Sa très dure, est uste
ÿ voit plus que la
uit au-dessus de cet
ilique. Les musul-
mans l'ont remplacée par une
modeste rotonde octoreste ouverte 1,
gone dont la coupole
Quant à nous, après avoir touché du front et dos lèvres la sainte relique — dernier vestige de l’ITomme- Dieu sur la ter
VO — 1O:1S fixons longte
MpPs nos regards, comme les apôtres, vers vette
route glorieuse que parcourut, dans !a direction de l'Orient, le
divin triomphateur,
Que ne POUVOns-nous, À Ja manibre du vertueux chevalier dont parle saint Francois de ‘ales, suivre aussitôt notre Dicu qui est allé -haut nous préparer une place !
Avez-vous jamais lu ce
ette touchante histoire? Je cède la parole au s
aint évêque de Genève :
“Le gentiliomme bourguigron vint sur le mont Olivet, et Jà, voyant les vestiges
du divin Sauveur, prosterné sur ice
Iles, il commença à re
tirer à soi toutes les forces de ses aftec
tions, comme un archer corde de son arc quand il ve puis se rele
retire la ut descocher sa flesche ;
ant, les yeux et les mains tendus au ciel :
1—Los mahométans croient à l’
à sa mort, Ils prétendent qu’ allaient se saisir de lui,
Ascension de Jésus, mais non au moment où les soldats romains Jésus prit tout à CoUp les traits de Judas, tandis qu’il donnait au traître sa p'opre physionomie. Les rôles furent alors changés: Juda: fui cruc:fif, et Jésus s'enfuit au ciel au milieu d'un nuage lumineux, — O riverie insensée exemple, de figurer au Coran!
bien digne, per
& Mon doux Jésus! dit-il, je no sçay plus où vous
chercher et suivre en terre ; accordés done à ce cœur qu'il vous suive et s'en aille après vous I-haut....” & Et avec cesardentes paroles, il lança quant et quant son Âme au ciel, comme une sacrée sagette, que comme divin archer il tira au blanc de son très heureux objet...”
Pour le moment, venez contempler du haut de la
mosquée le panorama le plus grandiose, le plus pitto-
resque et le plus mélancolique que l’on puisse imaginer.
& On a sous les yeux Îles merveilles de deux mondes, celui de la nature et celui de la grâce ; une magnifique page du livre de la création et lelivre tout entier de la rédemption. À l'Orient, le regard glisse sur des erètes dénudées, s'égare dans les gorges affreuses qui servent de lit au Cédron, plonge dans Ja verdoyante vallée di Jourdain et s'arrête sur les flots immobiles du lac Asphaltique... Au sud, l'immense muraille crénelée des montagnes «de “Moab et d'Ephraïm défend Arabie Pétrée ; au milieu de leurs escarpements, le Nébo détache sa silhouette bizarre et s'élève comme la tête majestueuse du législateur des Hébreux, dont il recèle la tombe ignorée. Au nord, les montagn - de Samarie courent capricieusement rejoindre celles d'Ephraïm. Au couchant, c’est l'horizon de Bethléem, ealme et pur comme Île sommeil du divin Enfançon ; c’est la
vallée des Géants dominée par le mont rongeñtre «les
SOU
; plus où vous
done À ce cœur ous Jà-haut...” a quant et quant ette, que comme
n très heureux
r du haut dela ose, le plus pitto- \ puisse imaginer.
de deux mondes, ; une magnifique tout entier de la isse sur des crêtes reuses qui servent dovante vallée du immobiles du lac mille erénelée des . défend l'Arabie ements, le Nébo bve comme la tête eux, dont il recèle tagn - de Samarie celles d’'Ephraïm.
ethléem, ealme et Enfancon ; c’est la
tro \Q nont rougeûtre de:
Frances, ct, plus près, toute dorée de rayons, développant majestueusement ses mor
nes remparts, c’est la triste Jéruss
em, assise À nos pieds comme la reine du désert, couronnée de toutes les splendeurs d’un ciel oriental, avec ses milliers de dômes, avec Sion et le Golgotha, le Temple, la Tour de David, la coupole brillante du Saint-Sépulcre, la flèche aiguë de ses minarets perçant l’azur foncé du fir
Mament, Toutes ces pierres semblent tressaillir cet raconter l’histoire tout à
vieux peuple d'Israël, ussière aux quatre coins ces sentiers ont vu défiler le des patriarches, des prophètes, des rois, de et des martyrs d'Israël et de Juda, depuis Adam jusqu’au Christ, depuis Eve jusqu’à Marie : ces murailles ont vu passer tour
tour brillante et sombre du aujourd’hui jeté comme la du globe ; tous cortège
S guerriers
à tour en vainqueurs les
légions romaines, les hordes des Sarrasins et les
phalanges des Croisés. Quelle grandeur ! quelle
puissance ! quelle éloquence d
ans le solennel silence qui enveloppe toutes ces chosc
Qt consacre tous ces
souvenirs !” (L'abbé Boulfroy).
Bethléem, la vie
Jérusalem pleure — vi Sion lugent. — Jérusalem pleure auprès du
tombeau du Christ. Bethléem chante :
inges autour du berceau du même Christ.
Ici. < ses terreurs, le
Prétoire avec ses cris de mort, le Calvaire avec ses
avec Îles
ce n’est plus Gethsémani avec
horribles tourments ; c'est le berceau du plus aim
des enfants, c’est le souvenir de l'harmonie céleste dans le majestueux silence de la nuit, c’est le
ment mystérieux de l'étoile déposé
able
layonne-
e comme un riche
LOME ET JÉRUSALEM joyau sur le front de cette fiancée du Roi du ciel. Du haut de sa blanche colline, cette petite ville attire de loin les regards : on dirait qu’un soleil plus doux res-
plendit sur cette cité qui vit se leverle Soleil de justice
et qui désormais “ n’est plus la moindre entre celles de Juda.”
Anssi, ce fut une grande joie pour nous, hier, quand
le bon Frère Lucas nous annonçi le pèlerinage de Bethléem.
Vers les quatre heures de l'après-midi, notre drogman, Francis Marcos, arrive à Cusa-Nova avec les mon: tures. Nous sautons Sul OS agiles coursiers arabes, et répétant le vieux cri des bergers: Transeamus usqu" Brthléem, nous nous élançons à fond de train vers la cité de David.
Que de souvenirs nous rencontrons x chaque pas !
D'abord, la vallée de Raphaïm où des Géants, célèbre champ de bataille. Un peu au delà, l'endroit traditionnel où se repos, sous Un térébinthe, la Sainte Famille en se rendant à Jérusalem, Cette citerne délabrée est le puits des Mages. Ts étaient ici lorsque l'étoile miraculeuse brilla de nouveau à leurs regards.
Là-bas, on nous montre le champd Habacuc. D'après Je récit sacré, le prophète portait à manger À ses mOissonneurs, quand un ange le saisit par les cheveux et le
transporte, avec la rapidité de l'éclair, À Babylone,
i du ciel. Du , ville attire de
plus doux res- Soleil de justice
entre celles de
ous, hier, quand
e pèlerinage de
nidi, notre drogva avec les monursiers arabes, et ranseamiuts usqu de train vers la à chaque pas !
es Géants, célèbre à, l'endroit t adibinthe, la Sainte m. Cette citerne étaient ici lorsque u à leurs regards, ‘Habacuc. D'après manger à ses moisr les cheveux et le
clair, à Babylone,
LE MONT DES OLIVIERS
ge ————————————#
LEGENDE à : ||
1, Lau vou N.-$. J.-C. MONTA AU Crez.—Comme
| on le voit c’est au sommet de la Montagne. Le Mont
des Oliviers est à l'Orient de Jérusalem. Sainte Hélène y avait fait Lâtir une àdmirable Basilique. || | Ruinée plusieurs fois ; réédifiée par les Croisés, elle | fut de nouveau démolie par les Musulmans qui | élevèrent une petite Mosquée à la place. |
L'emplacement de l’ancienne Basilique est entouré
d’un mur, ce qui donne l’aspect d’une cour. C’estau centre de cette cour que s'élève la petite Mosquée | qui abrite le vénérable Rocher du Vestige. D’après la Tradition, Notre Seigneur laissa l'empreinte de ses pieds, sur le rocher, en montant au Ciel. Le rocher |de lAscension, depuis longtemps déjà ne possède | plus que le Vestige du pied gauche. Ce rocher, en
calcaire dur, est encadré dans quatre pièces de marbre | blanc ordinaire. Cet encadrement à environ 2 pieds Let 8 pouces de long, sur 1 pied et b pouces de large, | et 4 pouces en moyenne de profondeur. | | 2. JARDIN DE Gerusémant.—Il est représenté à | la Gravure : Le JarDiN DE GETHSÉMANI. | | 8. VALLÉE DE JOSAPHAT. L'endroit indiqué dans | Ja Gravure représente une portion ouverte du Jardin | des Oliviers, sur le bord Occidental du Torrent de Cédron. Ce terrain est séparé du Jardin fermé, par | Ja route qui conduit à Jéricho.
4, ToMBEAU DE LA SAINTE VIERGE.
| 5. CHEMIN QUI DÉSCEND DE Jérusazem.—C'est la | Voie qui descendant de la Vile Sainte, dans la | Vallée de Josaphat, traverse le Cédron, conduit, | | vers le Sud, à Béthanie, et même, vers l'Est, au | | triple sentier par où l’on monte au sommet du Mont | des Oliviers.
Ph ———
_—Comme », Le Mont n. Sainte!
Basilique.
roisés, elle mans qui
est entouré ur. C’estau te Mosquée . D'après la einte de ses Le rocher ne possède e rocher, en s de marbre ron 2 pieds ces de large,
représenté à indiqué dans | rte du Jardin u Torreut de in fermé, par
em.— C’est la inte, dans la ron, conduit, | ers l'Est, au met du Mont
pour remettre ce repas À Daniel lions,
Jeté dans la fosse aux
À moitié chemin se trouve le couvent de Saint-Elic.
L'homme de Dieu, fuyant la colère de Jézabel, s'arrête
en cet endroit, épuisé par la faim et la fatigue. Sou-
dain un ange apparaît et lui présente un pain mysté-
rieux. Réconforté, Elie peut alors marcher quarante Jours et quarante nuits, jusqu’à Horeb, la de Dieu.”
montagne
—Touchante mais lle figure de la force surnatu-
relle que communique aux Âme
s chrétiennes Je pain eucharistique,
Car n'a-t-on pas vu une Catherine de Sienne se priver absolument de toute
nourriture depuis le mercredi des Cendres jusqu’
à l'Ascension, se contentant de communier au COTPS €t au sang de Jésus hostie ?
Saluons maintenant le tombeau de Rachel, — Ti même, Jacob, à son retour de Mésopotamie, dressé ses tentes, en attendant qu'il allât pères à Mambré,
épouse préférée,
avait rejoindre ses Sur ces entrefaites, Rachel,
rendit le dernier soupir e
son n donnant le Jour à Benjamin,
Nous voici dans le gracieux
‘allon où se passa l'histoire de Ruth
‘ pastorale biblique qui surpi
isse infiniment les £yloque: du chantre d’Enée,
Ces champs jadis couverts par des moissons superbes Furent souvent glanés par Ruth ct Noémi ; Les plis de ce vallon que tapissent les herbes Ont vu la Moabite et Booz endormi.
(Les Echos — A:-B. ROUTHIER)
La fertilité de ce pays n'a pas disparu. Il y a encore des “ moissons superbes ? d'un vert émeraude actuellement.
Enfin.
Aux flancs de ce coteau voyez-vous cette ville Qui dort paisiblement dans son obscurité ?
Elle est étroite, pauvre et d’un as: ct tranquille Et pourtant elle touche à la célébrité.
Déjà dans cette ville est né le Roi-Prophète, Qui dans ces champs garda le troupeau paternel . Mais des grandeurs voici qu’elle touche le faite, Car dans son sein est né le Fils de l'Eternel ! Bathléem !
(Ibidem.)
Oui, c'est Bethléem !— Un eri de joie s'échappe de nos poitrines... Piquant des deux, nous pressons nos montures. Bref, à six heures, nous frappions À la porte
du couvent des Franciscains, qui nous reçurent avec la
plus grande ordialité.
L'excellent père François, gardien de Bethléem, voulut nous accompagner lui-même à la sainte Grotte que recouvre la basilique de la Nativité.
Avec quelle douce émotion nous pénétrons, par un
escalier tournant, dans ce saint lieu !
C’est une crypte irrégulière, taillée dans le roc, etqni
ons superbes
hi;
erbes
B, ROUTHIER
, Il y a encore
eraude actuel-
ville té ?
ranquille
hète,
paternel .
le faîte,
crnel !
(Ibidem.)
ie s'échappe de us pressons Nos pions à la porte
reçurent avec la
\ de Bethléem, la sainte Grotte
inétrons, par un
lans le roc, etqui
ROM 5 ET SÉRUSALEM
peut avoir trente pieds de long, onze de lur
ge et nouf de haut,
“Elle n'est éclairée que par la tremblante lueur d'une
trentaine de superbes lumpes suspendues À Ja voñte, et dont les pâles rayons répandent un demi-jou
r'mystérieux, si favorable
aux intimes épanchements de l'Ame avee Dieu. Dans une petite excavation revêtue de marbres précieux incrustés de Jaspe et de porphyre, au
milien, sur le sol, rayonne une étoile d'argent sur
laquelle on lit: {ie de Virgine Muriu Jesus Chris natus est, C'est ici
tus que Jésus-Christ est né de Ja
Vierge Marie.”
Attendris jusqu'aux larmes, prosternés, nous baisons
pieusement ce sol sacré, témoin du plus grand et du plus touchant des prodiges,
À quelques pas de nous, sur une
saillie du rocher, se trouvait la sainte Crèche,
Elle n'y est plus: on ln vénère aujourd’hui à Rome. Soit ; ais il n’en est pas moins vrai que Jésus reposa ici. Et il me semblait voir encore Marie se pencher sur son Enfant, le couvrir de ses baisers, le prendre dans ses bras, le presser sur son cœur, Cet l’adorer dans les r
extatique !
avissements d’un amour
Tout à côté voici l'antel des Mages, — Quel symbo-
lisme dans les présents qu'ils firent au Roi des rois !
À nous d'offrir à Jésus l'or de la charité, l’encens
ME TT ve enr
de lu À bre, ln myrrh de la mortifñication #hrétienne
Devant nous s'étend un passage étroit et sinueux conduisant À d'autres chapelles souterraines. La premivre est celle de saint Joseph. Lei, d'après ln tradition, un ange lui annonça qu'il devait partir, au milieu de la nuit, pour fuir en Egypteavec Enfant et sa mère,
Plus loin, nous nous arrêtons devant le caveau des suints fnnocents, — En se réfugiant dans cette grotte, plusieurs femmes de Bethléem avaient espéré soustraire leurs enfants à la mort. Hélas ! des soldats découvrirent leur retraite, et, sans pitié, égorgèrent ces tendres agneaux. Puis, ils jetèrent pêle-mêle leurs petits corps dans cette lugubre excavation.
Pour nous, ne songeant qu'au triomphe de ces pures et innocentes victimes, nous redisons le Sulvete flores
mashyrum de hymne liturgique : “ Salut, fleurs des
martyrs, moissonnées au matin de la vie, par la main
des bourreaux, comme des roses naissantes arrachées de leur tige par la fureur de l'orage. Premières victimes du Christ, sur l'autel du ciel, vous jouez avec des palmes
et des couronnes.”
Poursuivant notre mystetr on ne c"nage, RO arrivons à la chapelle qui posséda Île tombeau de saint
Jérôme, “ee Dalmate de génie, dont la mémoire est
sation chrét et sinueux es. La pre- , d'après Ja levait partir,
avec l'Enfant
: caveau des
cette grotte, 6ré soustraire dats découvrint ces tendres
rs petits corps
e de ces pures
Su [ veté flores lut, fleurs des ie, par la main utes arrachéces nières victimes
vec des palmes
age, nous arribeau de saint
a mémoire est
inséparable de ln grotte ot de la crèche qu'il a tant
Tout vis-h-vis reposent sainte ]
TS
iinees,
’aule et stuinte
Eustochie, ses deux filles spirituelles e
t ses émules dans la pratique des plus erandes austérités, l l Il Ê
Entin, cette salle
carrée 6st l'oratoire de saint Jérô [ y séjourna trente-huit ans.
ne, Deux principaux sons venirs illustreront 4 jamais cette
antique cellule : lui,
le saint vicillard composa la traduction authentique de
de la Bible: ln Vulqute : ici, il s’imposa des macéra-
tions inouïes : pour mâter son Corps
, il se meurtrissut
la poitrine avec un
caillou, et croyant déjà entendr le son de la trompette du jugement de cette exelamation d'effroi : « Tineo g
l'enter ! ”
rnicr, il poussait
henndin Je CFA
Cependant, il se faisait tard ,
Nous TéVéNOoNs SUL Nos pas, et, sous l'empire des pius vives
hnpressions, je
rentre dans ma cellule avec la douce
Perspective de
célébrer demain dans ln sainte Grotte.
Puf”
Ce matin, à trois heures et demie, un Frère vient
C'était inutile :
frapper À ma porte,
J'étais debout et
en pleine méditation.
Ma fenêtre donnait précisäment sur Je champ des pasteurs. La nuit était belle, calme et sereine,
le firmament étoilé, la lune brillait
et, dans
du plus vif éclat, J’onvre la croisée : le gazouillement de quelques
ROME ET JÉRUSALEM oiseaux semblait un écho du chant des anges qui “ont entonné l'hymne des cieux.” Ce souvenir de la nuit de Noël, comme il a un charme inexprimable, ei surtout où le avissant mystère
s’est accompli !
Quoi qu'il en soit, à quatre heures et demie, je des-
cendais dans la Grotte, revêtu des ornements sacerdo-
taux. Par un privilège -pécial accordé aux pèlerins, j'eus le bonheur d'y lire la messe votive de la Nativité :
Puer natus est nobis : “ Un enfant nous est né. Qui pourrait exprimer l'émotion du sacrificateur, particulitrement Al’ Elévation ? Y songez-vous ? Jésus quittant le sein de son Père comme autrefois le sein de Marie ! Jésus reposant tout à coup sur la pierre de l'autel comme jadis sur la paille de la crèche ! Radicuse vision de Noël! Il n’y manquait que le
concert angélique qui salua alors le nouveau-né, :
En un instant, des cieux les vastes solitudes
Se peuplèrent d'Esprits de tous côtés venus,
Et se groupant en chœur toutes ces multitudes
Entonnèrent des chants à la terre inconnus,
Les anges, par milliers descendant de leurs trônes,
Vers la grotte abaissaient leurs cercles radieux,
Et formaient alentour d'innombrables couronnes
Qui se superposant s'élevaient jusqu'aux cieux.
Gloire ! chantaient les voix avec mille harmonies,
Gloire dans les hauteur de l’empyrée en feu !
— Et l'écho parcourant le: sphères infinies
A tous Les coins du ciel répétait : “ Gloire à Dieu !!”
1—Le;: Echos—A.-R. Routhier.
ges qui “ont
omme il a un
rissant mystère
demie, je desments sacerdo- “aux pèlerins, de la Nativité :
TUS
Ititudes
nus,
ours troncs,
radieux,
couronnes
iX Cieux.
harmonies,
n feu !
nies
ire à Dieu !!
Seigneur, 6 mon Dieu ! comme Îles anges, comme
Joseph et Marie, je vous adore À mon tour dans le
plus profond anéantissement de mon âme,
Au sortir de la Grotte,
j'allai seul sur la terrasse du L’aurore commençait à ] faiblement encore Bethléem etle
couvent.
oindre, illuminant
s collines aux blanches Peu à peu le jour descend le des coteaux, pénètre dans les vallons et € ment Beït-Sahour, le
falaises de calcaire.
long
claire douce-
village des pasteurs.
et là, tout un peuple de petits oiseaux ch Joyeusement le Roi des astres qui se lève au-dessus des montagnes de Moab et les argenté,
Dispersé ça
anteurs salue
couronne de son disque
Quel magni: que panorama ! Ici, un Paysage des
plus pittoresques qui à pour décor des bosquets de
figuiers, d’orangers d'oliviers ct de È ù » ,
palmiers ; I-Las,
à perte de vue, de hautes Montagnes dont les crôûtes
capricieuses découpent sur l'azur du ciel
une liyne
brisée ; le tout, baigné d
propre à l'Orient.
ans ces flots de lumibre vive
Cependant, ce spectacle ë
‘andiose ne distrait pas
longtemps le pèlerin, La foi, l'amour, la magie des
souvenirs, le prestige de l’histoire le r:
amènent bien vite à la réalité. Instinctivement nous nous
vers l'auguste cité de David — Bethlé
tournons
en, sur laquelle
Sest levé, dans la plénitude des temps, le vrai Soleil de Justice.
& Voici que le Seigneur viendra et avec lui viendront tous les anges et en ee jour resplendira une lumière qui fera pâlir le soleil.”
Elle est tout à fait belle et gracieuse cette petite
ville, “Avec ses blanches maisons à terrasses plates
pittoresquement groupées en amphithéâtre sur deux
collines, Bethléem apparaît comme une fleur perdue dans les sables du désert.?
[ile terrarium mihi preter omnes, angu'us ridet,
« Ce petit coin de terre me plaît entre tous.”
Et pourtant il faut nous en éloigner bientôt pour visiter les environs de la ville si fertile en souvenirs.
A quelques cents pas de la basilique de la Nativité, voici la Grotte du lait où s'arrêta quelques instants la sainte Famille en fuyant vers l'Egypte.
Ou nous montre tout à côté les ruines d’une chapelle qui remplaça, dit-on, une maison de saint Joseph. — Lui at-elle appartenu avant on après la naissance du Saveur ? In tradition n’est pas explicite sur ce point.
Nous nous rendons à cheval à Beit-Sahour (village des Pasteurs) sur le penchant oriental des collines de
Bethléem. — C'est le théâtre de la grande scène
s, le vrai Soleil
ee lui viendront
ira une lumière
we cette petite terrasses plates bâtre sur deux
ne fleur perdue
pu'us rédel,
re tous.”
er bientôt pour en souvenirs.
» de la Nativité, lques instants la e.
es d’une chapelle saint Joseph. — la naissance du îte sur ce point.
it-Sahour (village al des collines de
la grande scène
LE LIEU DE L’ASCENSION
& _ LÉGENDE
Notre Gravure montre le sommet de la Montagne des Oliviers où se trouve le village de et- Tour, entiè: rement occupé par des Musulmans.
minaret (tour),
En arrivant, on a devant soi un qui s'élève près de la porte d’une cour CEMENT DE LA BASILIQUE DE L/ ASCENSION.
occupant l
EMPLA L'emplacement de la autrefois, par sainte Hélène, est d’un mur, de sorte qu’il présente l’a | C’est au centre de cette Cour que
splendide Basilique élevée là aujourd’hui entouré spect d’une cour.
| Mosquée, abritant le vé dont nous avons parlé à | Le JARDIN DE GETHSÉMANI.
| A l'intérieur du mur d quelques soubassemen église : par la pos que le monument é | vastes proportions.
rene
monté aujourd’hui triomp cieux, ne nous laissez pas OTP la promesse du Père, envoyez Alléluia.
| Y. Le Seigneur a établi son trône.
R. Dans les cieux. Alléluia.
| ee
Alléluia.
Prière.—Frites, nou |que croyant fermement que Rédempteur, est au] | aussi nous-mêmes, en esprit, | vous en prions par le même N.8. J.-C.
s'élève la petite |
nérable. Rocher du Vestige, | a Légende de la Gravure :|
enceinte, on voit encore | ts des colonnes de la dernière | ition qu’ils occupent, ils indiquent !
tait de forme octogonale et de
Ant.—O Roi de gloire, Dieu des vertus qui êtes hant au-dessus de tous les
helins, mais remplissez -nous l'esprit de vérité. |
s vous en prions, Dieu tout-puissant, | votre Fils unique, notre | ‘Ourd'hui monté au ciel, nous ÿ habitions || par l’ardeur de nos désirs. Nous |
à rt
Montagne our, entiè et (tour), upant V CENSION. || 1e élevéelà ui entouré | d’une cour. | re la petite | du Vestige, |
1 Gravure :|
voit encore!
la dernière | 8 indiquent | sonale et de | | |
; de tous les.
s remplissez
1/7 rit de vérité. |
lléluia.
tout-puissant, | unique, notre |
itions | Jus ÿ RAHIHE | Los désirs. Nous |
chapitre deuxième, bergers veillaient, d
ans cette campagne, À la garde de leurs troupeaux, la nuit de Noël; ce brillant et pur éther à retenti des échos angéliques du Gloriu à excelsis. © plaine ! 6 Montagne de Be Vous pas tressailli de joie
L es
t thléem, n'avez en répétant ce mélodienx concert? Montes erultaverunt, (Ge, CXITI, 4.)
Avec quel enthousiasme nous Cchantons
l'hymne triomphale et les vieux « Noëls ”
qui empruntent À ces lieux un charme indéfinissable !
Tout le village était sur pied. Les bergers vêtus de peaux de brebis, comme leurs ancêtres — levaient la our voir passer les Frangi (les Fr de ce muet hommage, nou
tête ] ancs). Flattés s reCoOMmmencons en fau
bourdons les cantiques de tout
à l'heure :
“°C, bergers, assemblons-nous..……..
“ Nouvelle agréable... À “ Les anges dans nos Campagnes...
Au delà du champ de Booz,
la Grotte des Pasteurs. — C’est ici, suivant latr
qu'un ange leur annonça la
(S. Luc, IT, 11).
nous descendons dans
adition, naissance du Messie Notre excursion était terminée, Allègres et Joyeux, nous r
eprenons le chemin de Bethléem à
Puis, ayant prié une dernibre fois à la sainte
ROME ET JÉRUSALEM Grotte, nous courons à d'autres émotions et à d’autres su venirs.
Aux portes de la ville, faisons halte à la citerne de David, “ si fameuse précisément parce que David na pas bu de son eau.”
Qui ne se appelle cet incident, à la fois simple et sublime, qui marqua le début de la guerre contre les Philistins ? Pendant que ces terribles ennemis du peuple de Dieu occupaient Béthléem, le jeune roi se trouvait, à la tête de ses troupes, près de la caverne d'Odollam. David eut soif et dit: & Oh! si quelqu'un pouvait me donner de l’eau de la citerne qui est aux portes de Bethléem !” Trois de ses plus vaillants soldats (Jesbaam, Eléazar et Semma) partent aussitôt, puisent de Veau et l’apportent au roi, Surpris d’un tel dévouement, David ne veut pas boire. L’offrant en libation au Seigneur, il “écrie: “A Dieu ne plaise que je fasse cette faute en sa présence et que je boive le sang de ces hommes qui, au péril de leur vie, m'ont apporté de l'eau!” (Paral. 17-19).
De la citerne de David, nous nous élançons à cheval par monts et par vaux dans la direction des Vasques de Salomon.
Quel pays accidenté ! Jamais la Palestine, toute héris-
sée de montagnes, H'auTa de routes carrossables. Par
bouheur les chevaux à abes accomplissent des prodiges,
, ‘n& s et à d'autre
à la citerne de que David na a fois simple et nerre contre les nemis du peuple , roi se trouvait, ne d'Odollam.
un pouvait me t aux portes de nts soldats (Jessitôt, puisent de h tel dévouement, it en libation an aise que je fasse ive le sang de ces
n'ont apporté de
A tr élancons à cheval
tion des Vasques
lestine, toute heris-
LAS carrossables. Par
issent des prodige,
La bride sur le cou ot les rênes au vent, gui
üs par leur instinct, infatigables, ils sc
aladent ou descendent rs rocailleux et taillés à pic.
A une demi-heure de marche
sans broncher des sentie
, Nous laissons À gauche le mont des Francs qui ressemble À
tronqué, Te mont des Francs Dame ! comme pour ]
Un immense cône » qu'est-ce À dire? = a citerne de David, on lui donne ce nom probablement parce que les # Frances n'y sont Jamais allés !...” Et Pourtant, on raconte dans le pays que les Frangi s'y défendirent encore longtemps après
la chute du royaume latin. Mystère, Sur le penchant des collines qui se déroulent et se croisent en tous sens devant vous, voyez-vous ces vergers Hanqués de leur antiques tours de garde ?
Le fait est qu’on ne peut pas prendre trop de préaudeurs et surtont les Bédouins,
L'usage des tours de sarde = en]
autions contre les mar
en Orient date de loin.
Le prophète Isaïe ÿ fait allusion (Is V, 2). Notre-
Seigneur y trouve le sujet d’une de ses plus belles paraboles, Un homme, dit-il, planta une vigne, l’enferma
d'une ‘haie, et il y Lbâtit une tour... (S. Mare, VII, 1)
Ici encore les souvenirs bibliques se pressent et nous ravissent, Nul mieux que Boulfroy ne
, ses,
les a conden- “ D'abord, c'est l’hortus , Le fameux jardin réservé dont Salomon avait
Ouvrons ce riche écrin.
conclusus
fait un séjour enchantaur, où croissaieat en ao ilance
les fleurs les plus embaumées, les plantes et les arbres les plus rares. Au rapport de Jostphe, ce prince avait coutume tous Îles matins, prüna Luce, de venir à son jardin, monté sur un char, vêtu de blanc et entouré de ces beaux jeunes hommes qui composaient si garde,
& Cet aquedue qui bravé les siècles est encore l'œuvre du grand roi. Ce Louis XEV des Juifs ne reculait devant aucun sacrifice pour embellir la capitale du peuple de Dicu, et comme l'eau ÿ manquait, 1l la ft venir du fond du désert au moyen dun canal ouvert, alimenté par d'immenses réservoirs appelés encore Vasques de Salomon, Ce sont trois vastes piscines crensées dans le roc et se déchargeant l'une dans l’autre. C’est ‘À que Îles Croisés venaient puiser de l'eau pendant le siège de Jérusalem, À une distance de trois lieues...
« À quelques pas plus loin, on montre l'orifice d'une source souterraine appelée Fons signatus, fontaine ceellée. Dans les régions brûlantes de l'Orient, l'ean est une des choses Îles plus précieuses. Aussi l’histoire nous parle-t-elle de sources excellentes, réservées À l'usage exclusif du souverain, et dont l'entrée portait le sceau royal, notamment en Perse. Et ilest bien probable que l’eau de cette fontaine ne sel rait qu'à cour de Salomon. On ne la voit pas sourdre ; mais, el
prètant l'oreille, on l'entend murmurer ul fond de là
grotte d'où s'exhale une fraicheur délicieuse : elle
tes et les arbres , ce prince avait de venir à SOI ne et entouré de dent sa garde.
deles est encore IV des Juifs ne nbellir la capitale ÿ manquait, il la oven d'un canal éservoirs appelés sont trois vastes déchargeant Fune 44 venaient puiser
sn, À une distance d 9
ntre orifice d'une signatus, fontaine 4 de l'Orient, Peau s, Aussi l’histoire lentes, réservées À nt l'entrée portait se, Et ilest bien ,ne servait qu'à R 4 sourdre ; mais, € urer au fond de la
ur délicieuse : elle
conserve aussi quelque chose de mystérieux,
parfaitement en harmonie avec la source du Cantique des
cantiques.…..
“ Quels souvenirs !... Et comme il fait bon les
recueillir un à un, la Bible à la main, en parcourant cette terre unique au monde, terre sainte par excel-
lence !”
Cependant, un autre pèlerinage — celui de Saint- Jean-dans-la-montagne — nous réservait de nouvelles émotions,
En effet, À deux heures de distance, il existe un village, Aïn-Karim, pauvre comme Bethléem, mais également illustre. Une grotte fait la gloire de Bethléem, une grotte fait aussi la gloire de ce
pays.
Bethléem a retenti du Gloria in excel
sis ; ce village a tressailli aux chants du Benedictus et du Maynificat. Bethléem a vu naître le Christ, Aïn-Karim, le Précurseur du Christ... Et si tous les pelerins ont À cœur d'aller visiter le berceau de saint Jean-Baptiste, combien plus les Canadiens qui saluent dans “le plus grand des enfants des hommes” le glorieux patron de leur lointaine patrie !
Le parcours de Bethléem à Aïn-Karim est des plus
Pittoresques. Ce sont partout des collines légèrement
ondulées, avec des pics escarpés, des gorges ]
rofondes,
FOME ET JÉRUSALEM
ou bien des plateaux eultivis et bordés de ravins où
lominc
croisent les vignes, Enfin, sur un mamelon qui de sombres vallées, on découvre le village tant désiré : Aïn-Karim,
Après une courte visite au monastère des excellents Pères Franciscains, nous allons à l'église qui s'élève au-dessus de la maison de Zacharie. Elle est à trois nefs séparées par de lourds piliers, et des carreaux de faïence blanche à dessins bleus couvrent les murs.
Cependant, nous nous hâtons de descendre dans la grotte de la Nativité de Saint-Jean, Sur une plaque, enchâssée dans le pavé, nous lisons : Hie præcursor Domini natus est. “Ici, le Précurseur du Seigneur est né” Oui, ici même naquit l'enfant miraculeux qui fut le prophète du Très-Haut: “Et toi, petit enfant, tt seras appelé le prophète du Très-Haut, car tu marcheris devant la facedu Seigneur pour lui préparer les voies.” — Avec quel entrain nous chantons ce verset et tons les autres du Benedictus ! Notre émotion grandit encore quand nous aperçumes le remarquable tableau de saint Jean-Baptiste, qu'exéeuta notre compatriote, M. Ro.
C'était la patrie qui maintenant passait devant nous, la
patrie avec ses souvenirs, ses luttes, ses gioires ous
& O) notre histoire, écrin de perles iunorées, “ Je baise avec amour tCs pages vénérées Î!
1—La légende d'un pe uple, par M. L. Fréchette.
, de ravins où on qui lominc
Lt re tant désiré :
, des excellents ise qui s'élève Elle est à trois les carreaux de t les murs.
cendre dans la Sur une plaque,
Hie præeursor ir du Seigneur k miraculeux qui , petit enfant, tu ear tu marcheras parer les voies.” e verset et tous n grandit encore tableau de saint atriote, M. Rho.
t devant nous, la es gioires !..…
wnorées, nérées Ï!
‘chette.
Placé sous la protection de celui
qui « été en Pales tinc le Précurseur de Jésus-Christ, le ( Précurseur de Ja foi ol
anada à été le Amérique, La naissance de
notre patron national à été sainte : notre naissance,
comic pouple, l'a été aussi — dans 1
à personne des Champlain, des Laval, des
Marguerite Bourgeois et
des Marie de l'Incarnation, La vie de cet homme extraordinaire a été rude, tourmentée ot couronnée par
le martyre, de même, pendant un siècle, ln vie des
colons canadiens a été pénible, agitée, et les martyre
ne nous ont point manqué...
“0 registre immortel, poème éblouissunt !
sus ELLE LEE ETES PET CCOREETETET LEE LEE EEEENNRNERS
“Los gloires d'autrefois, comme elles sont sereinos
“ Et pures devant vous, vertus contemporaines 1 1... À nous, il appartient d'êtro toujours dignes de nos ancêtres : noblesse oblige !
Reprenant nos montures, nous nous
le désert. Toutefois, au bas du village, nous nous
dirigeons vers
arrèétons près d’une fontaine monumentale, dont les eaux abondantes servent aux habitants d'Aïn-Karim à arroser les jardins potagers qu'ils cultivent en terrasse sur les flancs de la montagne. Nous sommes agréablement surpris de trouver une souree limpide, des arbres fruitiers, des champs ensemencés, des v
ignobles On he
1—Ibidem,
RE mage ar
ME PE Ya mare gran ondnt mar
se croirait pas à deux lieues seulement de Paride Jérusalem. Les chrétiens ont donné à cette tontaine le nom de ln Sainte- Vierge, parce qu’on pense que l'épouse de l'humble Joseph dut souvent y puiser, pendant les trois mois qu’elle séjourna près de sa vieille parente. Les musulmans en ont fait un lieu de prière.
& A a distance d’un quart de lieue, sur le penchant de la colline, dans un site agréable, est le sanctuaire de la Visitation, ainsi nommé de la rencontre de Marie et d'Elisabeth, dans laquelle fut dévoilé Le mystère de
l'Incarnation qui allait changer la face du monde.”
Ici, par conséquent, la sainte Vierge, dans un
transport divin, gloritia le Seigneur par le plus sublime des cantiques : Magnificat anima mea Dominum ! — Et nous de chanter en chœur cette hymne céleste qui ne nous a jamais paru plus douce, plus suave et plus belle.
Le sentier qui conduit au désert est étroit, raide, & montant, malaisé.” Ilsuit les capricieux contours de la montagne et domine la profonde vallée de Térébinthe.
Et nous arrivons ainsi au rocher de Saint-Jean- Baptiste ; du haut de cette éminence, le Précurseur, selon la tradition, annonça la prochaine venue du Messie, disant : “ Faites pénitence, car le royautne des
cieux approche !?
ent de laride cette fontaine lon pense que vent y puiser, na près de sa
- fait un lieu de
sur le penchant at le sanctuaire contre de Marie &le mystère de du monde.”
ierge, dans un le plus sublime , Dominum ! — rmne céleste qui
us suave et plus
st étroit, raide, cieux contours
fonde vallée de
* de Sunt-Jeane, le Précurseur, haine venue du
r le royaume des
Continuant notre course vertigineu à la grotte de Saint-Jean — sombre caverne mesurant quinze pieds de profondeur et dix de large solitaire y mena une vie d'austérités et de effrayante pour notre faiblesse.
se, NOUS parvenons
eur, Le saint mortifications, Au fond de la grotte, un banc de rocher a bien pu lui servir de lit,
Enfin, à quelques pas nous allons visiter le tombeau
de sainte Elisabeth, La sainte épouse de Zacharie, pou r avait rejoint son fils :
bientôt après il lui fermait les yeux et l'ensevelissait dans une cavité voisine,
adoucir les ennuis du veuvage,
Oh ! que de souvenirs peuplent cet antique désert
de Judée ! Il nous eût été agréable de les savourer plus longtemps sur place, mais le soleil baisse ra
pidement.., Retournons en toute hâte À Jérusalem.
VINGT-QUATRIÈME LETTRE
La vallée le Josaphat — Quatre priacisaur
laine de Siloé — La Gétenne et ses horreurs — Les pleurs des Juifs — Autres souvenirs — De Jé
nausolées — La Fon-
rusulein à Jéricho — Jéricho — La ner Morte — Le Jourdain — La
fontaine « Eliste ot le inont de lu Quarantaine.
JÉRUSALEM, 13 mars 1898.
ÉRUSALEM est assise
rangée de collines par
sur une double allèles, et des montagnes l'entourent de toutes parts. C’est
à aucune autre,
une ville qui ne ressemble sans mer, sans fleuves et sans voies faciles
d'accès. L'isolement était sa destinée. Et
pourtant, elle eut ses gloires, ses splendeurs, ses
monuments, son Temple incomparable, ete, Mais, depuis le déicide, d malheureuse cité ! 1 )
Quelle main en un jour t'a ravi tous tes charmes ?
Le fait est qu'aujourd'hui,môme À extérieur, un rem-
Li] ay crnienserenanesen es ere.
part de désolation environne Jérusalem : “collines sans
ombres, vallées sans eau, terre sans verdure, des rochers grisâtres perçant le sol crevassé, quelques plants de vignes rampant au milieu de champs rougis par un implacable soleil, de loin en loin un bouquet de nopals ou d'oliviers rabougris jetant une petite tache de feuillage sur les flancs escarpés d'un coteau, à l'horizon un térébinthe où un noir caroubier se détache triste ct seul sur le bleu du ciel ; partout le silence, la désolation, la mort autour de cette reine découronnée qui porte au front une tache de sang et comme une tache indélébile de réprobation ; et si elle a conservé dans sa détresse un certain air de majesté, c'est la majesté du malheur. Il convenait qu'autour du tombeau du Christ régnât un grand deuti, une solitude immense.”
Visitons cette “solitude immense” qui ‘appelle li vallée de Josaphat et de la Géhenne.
La vallée de Josaphat !. Qui ne frémit à ce mot ! Ah: c’est qu’il éveille immédiatement dans l'âme chrétienne l'idée de la mort et du jugement universel. Le prophète Joël (Joël IIT, 2, 12) ne désigne-t-il pas ce lieu sinistre comme devant Ôtre le théâtre des suprêmes assises (le l'humanité? Et cette croyance, que l'Eglise n’a cependant pas déclarée article de foi, n'est-elle pas commune parmi les théologiens? Comment la révoquer sérieusement en doute? N’est-il pas naturel de penser que le
Fils de Dieu viendra juger le mondelà où le monde la
“ collines sans
re, des rochers
ques plants de
rougis par un
quet de nopals tache de feuil- , à l’horizon un tache triste et e, la désolation, ée qui porte au ache indélébile ans sa détresse +6 du malheur.
à Christ régnât
qui s'appelle la
thceemot? Ah:
âme chrétienne sel. Le prophète s ce lieu sinistre rômes assises de jglise n'a cepen- [le pas commune ‘voquer sérieuse-
de penser que le
où le mondela
jugé? N'’estil pas rationnel
de croire que son honneur sera publiquement réparé 1à où il lui fut ravi ? A
quoi bon objecter que cette vallée est trop étroite pour contenir les 32 milliards d'hommes qui ont déjà paru sur la terre ? Est-ce qu'on oublie qu'il n’est pas nécessaire que
tous soient exclusivement entassés en cet endroit 1? Quoi qu'il en soit, l'aspect de ce val profond, pre et sauvage, est sinistre. C’est une immense nécropole où s'accumulent depuis longtemps de nombreuses générations de Juifs et d'Arabes. Regardez : toute la rive droite est tapissée de tombes musulmanes 2, et la rive gauche, de tombes juives. Les premières se composent en général d'une pierre, ayant aux deux extrémités deux petites colonnes surmontées de tur-
bans ; les secondes sont des dalles de pierre \
, posées À plat et couvertes d'inscriptions hébraïques.
Or, la célèbre vallée de Josaphat — qui n’a qu'une lieue de longueur — commence au nord-ouest de Jérusalem, se rétrécit considérablement au-dessous de Gethsémani, contourne la ville, et court au sud-est se confondre avec la vallée du fils d'Ilennon ou la Géhenne. Et pendant qu’elle enserre dans ses gorges
sinueuses le torrent desséché du Cédron, elle est elle-
1— Voir $, Thomas (Suppl. q. 88, art. 4, «d 1), 2—Les Arabes choisissent dès à pré ‘nt le côté droit pour être plus assurés, disent-ils, de le posséde: au jour
de la r'ésurrection. — Risum teneatis !
même renfermée, à l’est, par les monts du Scandale, des Oliviers, et des Viri Galilæi; au nord, par Île
8 ! " a K 4 mont Scopus ; au sud, par le champ des Foulons ; et
à l'ouest, par les monts Bézétha, Moriah et Ophel. k*%
Sur ces pentes toutes pavées de pierres tumulaires,
quatre principaux monuments funèbres attirent l’atten-
tion.
Le premier que nous rencontrons, à la racine du mont des Oliviers, est le tombeau d'Absalon. C’est un monolithe quadrangulaire, haut de plus de cinquante pieds, et surmonté d’un eylindre d’où s’élève un pyramidion orné d’un bouquet de palmes. Or bizarre mausolée, dont le soubassement présente l'alliance de trois ordres différents d'architecture, est rempli de cailloux qu'y jettent en passant les Arabes et les Juifs, en mépris du fils rebelle. Toutefois, ses cendres déshonorées n’ont pas à souftrir de cette laptdation posthume ; car, si Absalon, de son vivant s’est fait ériger ce monumental sépulere, ses restes mortels,
vraisemblablement, ny ont jamais reçu la se ‘pulture. (Livres des Rois III, eh. XVII, 17.)
Voici, tout à côté, le tombeau de Josaphat, le plus accompli des princes de Juda. Son nom vénéré a été donné à toute la vallée. Malheureusement, ce cénoti-
phe disparaît sous les décombres. Nous nous en con-
s du Scandale, nord, par Île es Foulons ; et
h et Ophel.
res tumulaires, attirent l’atten-
\ la racine du Absalon. C’est : de plus de dre d’où s'élève le palmes. Ce ement présente architecture, est sant les Arabes
Toutefois, ses ir de cette lapison vivant s'est s restes mortels,
çu la sépulture.
Josaphat, le plus rénéré a été
1om vénéré :
ement, ce cénota-
[ous nous en CON-
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solons en pensant que le pieux r
oi n'a pas non plus reposé là. Selon le récit sacré, Josaphat
a été enseveli
avec ses pères sur le mont Sion.
Châteaubriand raconte qu'un soir,
au soleil couchant, il s'était assis au pied de ce ti mbeau, le
vers le temple, pour relire Athali ; et il ajoute :
. , Visage tourné
‘ À ces premiers vers :
“Oui, je viens dans son temple adorer l'Eternel, ete,”
il m'est impossible de dire ce que j'éprouvai, entendre les cantiques de Salomon et | Prophètes ; l'antique Jérusalem se leva devant moi ; les ombres de Joad, d’Athalie, de Josabeth sortirent du tombeau : il me sembla que je ne
depuis ce moment le génie de Racine.
Je crus
a voix des
connaissais que
Quelle poésie !
puisque je la trouvais digne du lieu où j'étais ! saurait imaginer ce qu'est Athalie lue sur du saint roi Josaphat, au bord du tor et devant les ruines du temple, ee temple
On ne
le tombeau
rent du Cédrou,
Mais qu'est-il devenu
... Orné partout de festons magniques ?
Comment en un plomb vil l'or pur s'est-il ch Quel est dans ce lieu saint ce pontife égorgé ? Pleure, Jérusalem : pleure, cité perfide, Des prophètes divins détestable homicide :
De son amour pour toi ton Dieu s’est dépouillé, Ton encens à ses YEUX est un encens souillé
angé ?
“ La plume tombe des Mains; On est honteux de
ee D Me LS
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barbouiller encore du papier, après qu'un homme «à écrit de pareils vers.” -
A une centaine de pas, une troisième sépulture mérite beaucoup d'intérêt : le tombeau de saint Jacques le Mineur. — D'après la tradition, cet apôtre — cousin du Seigneur — se serait enfui dans cette grotte au moment où Jésus était arrêté et garrotté dans le Jardin des Olives. Après son martyre, l'an 62, on déposa ici son corps avec ceux de Zébédée, de Cléophas et de Simon.
Ce monument a un beau portique, large de vingt pieds et orné de quatre colonnes doriques.
Eufin le quatrième mausolée qui se dresse devant nous, est le tombeau de Zacharie, fils du grand-prêtre Joïada. On sait que le cruel roi Joas le fit égorger & entre le vestibule et l'autel,” pour avoir reproché aux Israélites d'abandonner le eulte du vrai Dieu.
Nous étions vers le milieu de la vallée de Josaphat. Dans ce vaste cimetière, la sombre image du jugement nous poursuit partout. On eroit entendre déjà le son de la trompette de l'ange :
Tuba mirrm spargens sonitnt Per sepulchra regiontm.
Oh! comme le Dies iræ nous glace d’épouvante,
surtout ici ! Jamais cette prose sublime ou plutôt ce
sublime poème de la mort et du jugement ne nous 1
plus vivement impressionnés qu'aujourd'hui. Aussi
un homme «à
épulture mérite int Jacques le tre — cousin du otte au moment
; le Jardin des n déposa ici son as et de Simon.
large de vingt
e dresse devant du grand-prètre 8 le fit égorger -oir reproché aux ü Dieu.
lée de Josaphat.
age du jugement
endre déjà le son
ace d’épouvante, ime ou plutôt ce ement ne nous à
ourd'hui.….. Aussi
ROME ET
avec quelle tendre Supplication nous disons
au souveain Juge de se souvenir de nous dans sa iniséricorde : Recsrdire, Jesu pie, Ne me perdus illa die !
Et cette prière pleine despé
alice, nous la faisons curieuse coïncidence — près
de lendroit traditionnel où l’Iscariote, lui, se pendit de désespoir...
Voyez-vous, du côté opposé, 1
C'est 1à qu’Athalie fut égorgée, l Christ,
a colline d'Ophel? — ’an 870 avant Jésus-
Qu'importe qu'au hasard un sang vil soit versé! … Les rois dans le ciel ont un juge sévère, L'innocence un vengeur, et l’orphelin un père!…
Et comme pour donner une suite À ces lugubr
venirs, le mont du Scandale distance.
es soUnous apparaît À quelque Sur son sommet abrupt, S
alomon, à l'heure La La de ses égarements, dressa, hél
as ! des autels aux idoles..
Par bonheur, la vue de Ja Font
aine de Siloé, au pied du mont Ophel, nous arrac
he un instant À ces sombres pensées. Les Arabes l’appellent “ Fontaine de Notre- Dame Marie,” parce que la Sainte Vicrgc puiser souvent peudant son sé Siméon ;
a dàû y venir jour chez le vicillard c’est la seule de la ville.
Le pblerin aime À tremper ses lèvres dans ce
$ Sources mystérieuses Murmurent au fond des vallées
qui le nom de Celle qui est
pour nous le canal de la grâce.” —Il faut descendre trente-deux marches pour atteindre la nappe liquide qu'on dirait soumise à un mouvement de flux et de reflux.
La fontaine de Siloë alimente un riant vallon, l’ancien “ jardin du roi,” et “ l’étang de Salomon ” converti en potager. C'est 1à seulement qu'on trouve autour de Jérusalem un peu «le verdure et de fraîcheur.
Milton, Dante et Lamartine ont chanté tour à tour la célèbre fontaine que le Seigneur fit soudre à la prière d'un prophète :
Les flots de Siloé te disent scs miracles.
L'un des plus éclatants est la guérison de l'aveuglené, ‘Va, lui dit Jésus, Jave-toi dans la seine.” IT y alla et recouvra la vue (S. Jean IX, 1-34.) — La fontaine de Siloé était l'emblème de la grâce divine, et surtout du sacrement de Pénitence qui lave et purifie les âmes.
Pourquoi faut-il que tout à côté nos fronts s’assombrissent de nouveau au souvenir d’un crime révoltant 1 C'est là, dans ce champ, que l'impitoyable Manassès fit périr le plus g and des prophètes, Isaïe, surnommé le 4 cinquième évangéliste.” À l'extrémité de la vallée de Josaphat, nous visitons le puits de Job ou de Néhémie, à jamais célèbre depuis le miracle du feu sacré. At moment de partir pour la captivité de Babylone, les
JIébreux, Sur l'ordre de Jérémie, cachèrent dans ce
1 faut descendre a mappe liquide nt de flux et de
ut vallon, l’ancien mon ” converti en trouve autour de raîcheur.
hanté tour à tour
t soudre à la prière
8 miracles.
rison de l’aveugle-
as la 5 seine.” Il y
-34.) — La fontaine
» divine, et surtout
et purifie les âmes.
nos fronts s’assom an crime révoltant * oyable Manassès tit Isaïe, surnommé le mit ê de la vallée de Job ou de Néhémie, _du feu sacré. At té de Babylone, les
H s CC eachèrent dan
puits le feu sacré du temple, ( 70 ans plus tard, les petits-fils de enfoui ne trouvèr
Jr, quand ils revinrent s prêtres qui l'y avaient ent qu'une eau bourbeuse.
commanda de faire avec cette ‘au des aspersions sur les sacrifices. Soudain le soleil jusque-là caché darda
ses rayons ct alluma un grand feu (II Macchabées, 1).
Néhémie
Nous entrons maintenant dans la lugubre vallée de abomination où coula longtemps
le sang d’innocentes victimes, Les indignes disciples de Moïse avaient élevéici une statue d’airain À Moloch, “cet horrible roi, souillé de Sang, qui boit les pleurs
des mères, tandis qu'on entend le fracas des tambours
étouffer les cris des
flammes À l’affreuse idole.”
la Géhenne — lieu d’
et des cymbales sonores, pour enfants offerts au milieu des (Milton).
Géhenne signifie tarnage ; depuis le Christ, ce mot est synonyme d'enfer.
Indiquons sommairement les endroits les plus inté-
ressants de cette morne solitude.
D'abord, la grotte sépulerale connue sous le nom de
“retraite des huit apôtres,” attendu qu'ils vinrent y
chercher un refuge pend
ant la Passion, = Un peu plus loin, le champ d’ITaceldama, ache deniers de Judas : il est inculte, d'ossements blanc
té avec les trente aride et couvert
his. — Au midi, se dresse le mont du
400 ROME ET JÉRUSALEM Dans lu maison de campagne qu'y
Mauvais Conseil.
ns décrétèrent la mort de
U ssédait Caïphe, les pharisie Jésus, Eutin, un peu
. .! e rassasiés d'émotions,
fatigués de cette longue course ct
nous rentrons à Jérusalem, méoles d’un observateur chrétien :
ditant ces profondes par ands sou-
âmes sont pour les corps, les gr
le sont pour les lieux ; ils les spiritualisent, ils
ysionomie morale qui tient plus de
« Ce que les venirs leur donnentune ph l'idéal que du réel. C'est pourquoi les paysages histoonde, tout stériles et arides qu'ils
riques du vieux n nt plus que Îles splendeurs
sont, intéressent infinime
tables de notre Occident and défunt parle encore.”
vér Un monde est enseveli dans cette poudre, et ce gr x*%
xercice publie du chemin de
Le dix murs, après le
a croix, nous avons assis , à une seène ori inale : ] jx, nous avons 48 té À une seène origli le cl
navrante tout à la fois ? je veux parler des pleurs des
di de chaque semaine, | de l'angle nord-
Juifs. — Le vendr es malhet-
e réunissent pr
reux fils d'Israël de l'ancien temple de
ouest de la grande enceinte et là, debout ou accroupis, de mur qui doit avoir ils donnent libre cours À
Jérusalem, la figure tournée vers un pal appartenu à la etion salomonienne,
consti Longtemps ils se contentent
leur immense douleur.
| y Q 10res , : r C lai de murmurel leurs prières sur un mode doux et pu:
, * campagne qu \
vent la mort de
nue course et
Jérusalem, mé-
vateur chrétien :
, les grands souspiritualisent, ils qui tient plus de s paysages histo- , et arides qu'ils e les splendeurs onde est enseveli
nt parle encore.
lie du chemin de eène originale tv!
ler des pleurs «des ine, les malhet-
de l'angle nordincien temple de s, la figure tournée ir appartenu à la sent libre eours À 3 ils se contentent
ode doux et plain
ROME ET JÉRUSALE M 401
tif: c’est une mélopée t
ainanté, mélancolique, Purtois quelque vieux rabbin chante los Jérémie, les psaumes de D
Lamentations de avid où qnelques prophéties
sur la ruine de la ville et du temple. Puis le rabbin
s'écrie : # À cause du palais qui est dévasté ; À cause
du temple qui est détruit ; À cause des mura qui sont
abattus, de notre majesté qui est passée, de nos grands
hommes qui ont péri, ete.” — Et à chaque exclamation
le peuple répond : “ Nous sommes
assis solitairement et nous pleurons ! ”
Quand le rabbin se tait, les hommes S'approchent
de la muraille, la couvrent de baisers et de ]
armes, et la dolente psalmodie est reprise
avec un accent suppliant, désespéré ; tous ensemble ils prient en balan-
sant latête et le buste Par Un mouvement cadencé.
Tout à coup ils “litent en sanglots ct poussent des cris de détresse en collant leurs lèvres et leurs fronts sur ces pie ils vénèrent mais que Dieu a maudites,
Quelle pitié !
Comment ne pas plaindre ce malheureux peuple * patrie et sans autels, ce peuple, rejeté de Die
8 u et des hommes, et dont le Seigneur à dit : “ Votre douleur est incurable ; c’est À Cause de la multitude de vos péchés que je vous ai traités de la s rte ?° AXX, 15.)
(Jérémie,
Le lendemain, nouvelle exploration des environs de Jérusalem. Il nous tardait de visiter la grotte de Jérémie, qui retentit jadis des Lamentations du Voyant, “O caverne déserte et sombre, tu peux rester muette aujourd’hui ! Tu as fait retentir au loin les plaintes les plus éloquentes que le ciel ait inspirées et que laterre ait entendues. La grande voix qui sortait de tes flancs pour chanter les désastres de la patrie n’est pas éteinte : l'Eglise l’a empruntée pour pleurer jusqu’à la fin les ruines morales etles malheurs spirituels ! 7?
Cette illustre caverne, gardée par un derviche quelconque, mesure 40 pieds de hauteur et 70 de profondeur.
A quarante minutes de distance, voici le tombeau des Juges dont l’entrée est vraiment monumentale. En dépit de son nom, ce majestueux hypogée n’a probablement servi À aucun des quinze Juges d'Israël. I1 faut en dire autant du tombeau des Rois qui est à une demi-lieue de la porte de Damas. Précédé d’un large vestibule au-dessus duquel règne une frise d’une délicatesse et d’un goût exquis, ce palais de la mort est sans contredit le plus beau qui existe autour de la Ville Sainte; mais, à vrai dire, il n’a de royal que le nom : seuls les membres les plus influents du Sanhédrin vinrent y dormir leur dernier sommeil.
A notre retour, nous passons au pied du mont
Scopus, théâtre de la mémorable rencontre du grand-
les environs de r la grotte de mentations du nbre, tu peux retentir au loin iel aît inspirées rande voix qui désastres de la mprantée pour _etles malheurs
à derviche quel- 0 de profondeur.
i le tombeau des numentule. En ogée n’a proba- Juges d'Israël.
s Rois qui est à , Précédé d’un e une frise d’une ais de la mort est ste autour de Ja , de royal que le nts du Sanhédrin
à pied du mont
contre du grand-
prêtre Jaddus et d’Alexandre-le-Grane. Et puis Nabuchodonosor, Sennachérib, Vespasien, Titus \éé Sarrasins et les Croisés ont tour À tour dressé Eu tentes sur cette colline. Ah! les noms héroïques dés Tancrède, des Raymond, des Richard, des Eustache + des Golefroy nous font alors tressaillir. Et no rappelant l’entrée triomphale des soldats francais \
Jérusalem, le 15 jui £ , le 15 juillet 1099, nous nous surprenons À
LA LA n Ÿrépèter avec eux: ‘ Dieu le veut! Dieu le veut ! La Ville Sainte est à nous ! ”
k*% Le douze mars était le jour fixé pour notre excursion 4 So à la mer Morte et au Jourdain, — A midi et demi. nous Ne ele + montons à cheval et quittons Casa-Nova, protégés par (= 1e à n& to Var a 1 ?
uneescorte. Certes, cette précaution n’est pas superflue Le désert, que S ] :
: nous dev avons rt: 08 de 0 ous devons traverser, est parcouru par des tribus nomades de Bédouins habiles à détrousser les voyageurs sans défense. Que voulez-vous ? le Bidouin ? Q 19 ni à e LU É n'est pas riche; comme le Klephte où l'Armatole des Orientales, il titre a pour tout bien, l'air du ciel, l’eau des puits Un beau fusil bronzé par la fumée, et puis La liberté sur la montagne, F Notre drogman est encore le brave Marcos, et un soldat ture, Mouss1} (Moïse), ouvre la marche, la lance au poing,
Traversant le Cédron, nous laissons, à gauche, le mont des Oliviers, l’humble village de Béthanie, et là-bas, au fond d’une gorge, nous faisons halte à la fontaine des Apôtres, la seule qui existe de Jérusalem à Jéricho, On l’a appelée ainsi parce que Notre-Seigneur et ses disciples ont dû nécessairement s’y désaltérer bien souvent, en passant dans ce vallon.
Nous continuons à descendre : la mer Morte, voyezvous, est à 3,000 pieds au-dessous du plateau de Sion. La chaleur devient suffocante. Vers trois heures, nous chevauchons à travers la plaine où Ibrahim-pacha battit un jour les Bédouins. A la moitié de notre étape, nous arrêtons au khan ou caravansérail — hôtellerie bizarre construite avec les débris d’une forteresse du moyen âge. — On place ici la parabole du bon samariain, que plusieurs interprètes considèrent comme une histoire véritable.
Enfin, au détour de la montagne, nous apercevons à
notre droite la mer Morte, dont les eaux dormantes
réfléchissent les rayons du soleil comme un miroir
métallique. Devant nous, au milieu dè l’immense
plaine, ce petit village est Jéricho.
A notre grande surprise, nous trouvons ici de la verdure : fougères en fleurs, champs cultivés, moissons
jaunissantes ; la vie reparaît. Et pendant que des
s, à gauche, le le Béthanie, et sons halte à la e de Jérusalem Notre-Seigneur t s’y désaltérer Le r Morte, voyezlateau de Sion.
is heures, nous Ibrahim-pacha de notre étape, rail — hôtellerie 1e forteresse du du bon samarient comme une
us apercevons à aux dormantes nme un miroir
dè l'immense
vons ici de la
Itivés, moissons
ndant que des
LÉGENDE
pe === ,e . . | Jéricho, cet ancien séjour royal, n’est aujourd’hui qu'un misérable groupe de cabanes À peine assez élevées pour s’y tenir debout, et habitées par environ
800 individus, cemme à Naïm, de l’aspect le plus sauvage. Jéricho a porté longtemps le nom de Ville des Palmiers, Les palmiers ont disparu ct on ne | voit plus à la place que des buissons et des arbres |: |épineux.
| Le climat y est très doux et les eaux abondantes. Si on utilisait ces eaux, elles feraient produire à cette |
terre, déjà si naturellement fertile mais presque en-! |tièrement inculte, les fruits les plus variés Pour. se faire une idée de la fertilité du sol, il suflira de dire qu’un pied de vigne, Âgé de 42 ans, mesure près du sol sept pieds et sept pouces de circonférence : | il se Civise ensuite en 4 fortes branches. Cutte vigne gigantesque donne jusqu’à trois mille livres de raisin par an ! | On peut visiter, à Jéricho, l'emplacement de la | maison de Zachée où Notre-Seigneur reçut l’hospi. | talité et qui devint plus tard une église, mais dont | il ne reste plus aucun vestige (Guide Tndie.). | |
| . . . + | Dans les environs de Jéricho, la Fontaine d’Elisée |
est une des plus belles sources de la Palestine. |
Les environs de cette ville étaient aussi célèbres |
|autrefois, à cause de la Rose de Jéricho, dont PEsprit-|
Saint lui-même a fait l'éloge.
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hirondelles planent majestueusement
au-dessus de nos têtes, du sein des buissons épineux qui bordent la route, tout un peuple de petits oiseaux nous charme par le plus doux ramage. C’est presque aussi poétique
que le Printemps d'André Chénier :
L’Alcyon sur les mers, près des toits l’hirondelle, Le cygne au bord des lacs, sous les bois Philomèle.
À Jéricho nous logeons au Jordan IHitel,
Jéricho (Le parfum) n’est plus la cité des palmiers et des roses, € dont les senteurs embaumées lui v le nom qu’elle porte, et que les Ars
abes lui ont conservé dans leur idiome, Æ! Riha : ce n’est plus une ville
forte dont un miracle renversa les hautes mur
alurent
alles et les bastions formidables ” ; aujourd’hui, hélas ! c’est un misérable village, avec des huttes À toits larges et plats, et une population sordide, dégoûtante. Môme les ruines de l’opulente cité out disparu ; À peine peuton indiquer, À l’ouest, l'emplacement probable de la maison de Zachée. Il va sans dire Qu'il n’y a plus de trace du fameux sycomore dans lequel le chef des publicains était monté pour voir passer Jésus.
Ce soir, j’allai réciter Matines sur le balcon supérieur du Jordan Hotel. Quel panorama grandiose !
Au-dessus de dunes blanchâtres s'élèvent à une hau-
teur de 3,000 pieds les montagnes de Moab, aux falai-
ses taillées à pic. Le point culminant de cette chaîne
bizarre est le Nébo, sur lequel mourut Moïse. Un peu plus loin, la mer Morte s'eupourprait des derniers rayons du soleil, comme pour rappeler citte mer de feu et de souffre qui engloutit là les villes coupables. Enfin, à notre droite, la vue peut se reposer doucement sur le mont de la Quarantaine, illustré ct sanctifié par le jeûne de Notre-Seigneur. — Muis les ombres ct la fraicheur de la nuit nous forcent bientôt à battre en retraite.
Le lendemain, au saut du lit, nous partons en caravane pour la mer Morte, que les Grecs et les Romains surnomment : “lac Asphaltique.”
La route serpente péniblement au travers des broussailles, des buissons, des touffes de soude et de quelques plantes grasses qui croissent ça et là sur cette plage foudroyée. A mesure que nous avançolis, le sol se couvre d’une couche de plus en plus brillante de sel cristallin.
La chaleur est accablante et l'air fétide. Il est éloigné le temps heureux où cette plaine — la vallée des
bois — ressemblait au “Jardin du Seigneur ” :
Et le vent soupirant sous le frais sycomore Allait tout parfumé de Sodome à Gomorrhe.
La seule distraction qui rompt de temps à autre la monotonie de cette course fatigante, est le chant des
aloucttes, invariablement accompagné d’un vol des
Moïse, Un peut t des derniers r citte mer de illes coupables.
oser doucement et sanctifié par es ombres et la tôt À battre en
partons en caraet les Romains
avers des brousle et de quelques sur cette plage nçons, le sol se
brillante de sel
ride. Il est éloi- » — la vallée des neur ? :
œ Lo]
y comore xomorrhe,
temps à autre la est le chant des
né d'un vol des
plus amusants, Ainsi ces gentils passereaux veulentils faire entendre leur voix si douce,
si belle, ils quittent brusquement le buisson
» Montent verticalement et des-
dendent de même—ne chantant Jamais au repos ni sous la feuillée
Enfin, après une chevauchée de deux heures, nous
atteignons le lac maudit — “ Je grand lac de la colère
de Dieu.”
Tout le monde connaît, par la Ge
nèse, le terrible châtiment que le Seigneur infligea aux villes corrom.
pues de la Pentapole, parmi lesquelles se distinguaient Sodome et Gomorrhe.
Parmi les profanes, nul n’en à tracé un tableau plus saisissant que Victor Hugo daus les Orientales :
La nuée éclate!
La flamme écarlate Déchire ses flancs, L'ouvre comme un goutfre, Tombe en flots de soufre Aux Palais croulants,
Et jette, trembiante,
Sa lueur sanglante
Sur leurs frontons blancs.
Gomorrhe! Sodome!.
De quel brûlant dôme
Vos murs*sont couverts !...….
Sous chaque étincelle Grossit et ruisselle Le feu souverain.
ALEREELEECEEEENENENNN RENTE
Vermeil et limpide,
Il court plus rapide Qu'un cheval sans frein; Et l’idole infâme, Croulant dans la flamme, Tor ses bras d'airain !
Le peuple, hommes, femmes
Court... Partout les flammes
Aveuglent ses Yeux ;
Des deux villes mortes
Assiégeant les portes
A flots furieux,
La foule maudite
Croit voir, interdite,
L'enfer dans les cieux !
Le feu fut sans pitié! Pas un des condamnés Ne put fuir de ces murs brûlants et calcinés. Ainsi tout disparut sous Le noir tourbillon, L'homme avec la cité, l'herbe avec le sillon !......
L'eau de la mer Morte est limpide, mais épaisse,
ambre, âpre, corrosive et excessivement salée; elle offre
une grande résistance aux Corps qu’on veut y plonger.
Nous en avons fait l'expérience en prenant un bain. A notre surprise, nous paraissions aussi insubmersibles que des morceaux de liège. Cependant il ne faut pas prolonger le bain trop longtemps : la peau se couvre de taches livides, et d’efflorescences salines comme un mur salpôtré. De plus, on éprouve d’assez vives douleur: qui ne disparaissent qu'au bout de deux ou trois
heures.
nes
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e, mais épaisse, ; salée; elle offre \ veut y plonger.
menant un bain.
si insubmersibles ant il ne faut pas peau se couvre (le $ comme un mur z vives douleur:
e deux ou trois
Le lac a 25 lieues de longueur et 4 À 5 del
argeur, Allons au plus tôt sur les bords du Jourdain.
#*% Les rives de ce fleuve fameux forment une délicieuse oasis au milieu du désert, Elles présentent une double rangée de tamaris, d’acacias, de peupliers, se mêlant aux jones, aux saules et aux roseaux.
Le Jourdain prend sa source an pied du Grand- Iermon, dans l'Anti-Liban, traverse le lac de Thibériade, et, après de nombreux méandres, il za se jeter dans la mer Morte. Son parcours est de quar: nte lieues, Ce fleuve est extrêmement rapide, vu qu'il # une pente moyenne de 24 pieds par lieue, En effet, ses sources sont à 800 pieds au-dessus de ln Méditer ‘anée, et son embouchure a 1340 pieds au-dessous.
Or, “où trouver un fleuve plus illustre que celui-là, et, comme lui, consacré par une sorte de présence sensible de la Trinité? Car, sur ses bords, la voix du Père se fit entendre, le Saint-Esprit se fit apercevoir, et le Fils fut baptisé 1,”
Et que d’autres prodiges S'accomplirent ici! A ln prière de Josué, d’Elie et d'Elisée, le Jourdain suspend sa marche, comme jadis Ja mer Rouge, et livre passage
à ces grands serviteurs de Dieu et à son peuple, Æ4 tu
mt
1—$, Bernard,
ù Jordanis, quia conversus es retrorsum ?— Plus tard, |
saint Jean, le Préeurseur, baptise, dans les eaux de ce RO 6 fleuve, ses disciples d’abord, puis Notre-Scigneur Jésus- { ph Christ lui-même. (
C'est là où nous nous rendons, là où la tradition
| : 4 place le ravissant mystère du baptème de Jésus. Nous U d mettons pied À terre,.et, comme une violente averse Û nous empêchuit de prendre un bain — qui eût effacé les € derniers vestiges de celui de la mer Morte — nous vou- L +4 lons au moins boire de l’eau du torrent —de torrent: é | in via bibet = et emporter avec nous quelques souvenirs, E 4 ne fût-ce que des cailloux ou des feuilles d'arbres... e ; Enfin, nous retournons à Jéricho à bride abattue. e Saluons, à une demi-lieue du village, les ruines d'une c ancienne église, qui indiquent l'emplacement de Galgala d où les Hébreux, sous la conduite de Josué, campèrent pour la première fois dans la terre de Chanaan., C’est s aussi en ce lieu que la manne cessa de tomber, De é] même Samuel rendit ici la justice au peuple, et Saül y fut reconnu roi d'Israël. Q * XX :
du Cependant le soleil ayant reparu, nous nous rendons qi cet après-midi à la fontaine d’'Elisée. Quel contraste to entre le gracieux paysage que nous traversons et celui de de la vallée maudite qui nous attristait ce matin! ci
Outre que le sol est couvert d’une luxuriante végétation,
?— Plus tard, 3 les eaux de ce
-Scigneur Jésus-
où la tradition de Jésus. Nous violente averse qui eût effacé les orte — nous vouont — de torrente ques souvenirs, illes d'arbres...
de abattue.
, les ruines d'une ment de Galgala osué, campèrent Chanaan., C’est de tomber, De peuple, et Saül y
ous nous rendons
Quel contraste raversons et celui istait ce matin!
riante végétation,
Li | ma € 11 Jéricho. La eime la plus élancée s’appel!s :
en maints endroits se rencontrent de riants bosquet = $ 8,
avec de beaux arbres odor: , Lo dorants et une légion d'oiseaux
au riche plumage : colombes bleues, colibr
és 18 à la parure étincelante, ete,
Cette merveilleuse fontaine, la plus belle de Ja
Judée, doit son illustration » un éclatant miracle d latant acle du
disciple d'Elie. A l’origine, es ondes étaient salées
Lei! i comme celles de tout :3 los sources qui envirounent le lac Asphaltiqu ]
e. Un ju:r, le se plaignit qu’ ie l Jo'ir, Le peuple se plaignit qu'elles étaient affreusement aï.sres : Apportez-moi, dit
. _ Elisée, un vi ;
s6o, ase neuf et mettez-y he Ï Lt Que icttez-y du sel.” Lorsqu'ils
rent fait cela, Elisée alla À la source et y jeta le sel
en disant : Voici ce que dit Jéhovah : « J'ai purifié
cette eau, et la mort et la stérilité ne sortir d'elle,”
Aujourd’hui encore les eaux sont limpides
ont plus
ïe ; délicieuses au goût et toujours fraîches, grâce à l’ au de Jours fraîches, grâce à l'ombre d’un épais feuillage.
De là s dirigeons
à, nous nous dirigeons vers la montagne de la
Quarantaine qui domine de 1,500 pieds les ruines d È È 2S 6
‘ crûte du diable ” ou “ ation,”
L e” ou “ de la tentation,” parce que l’on croit que Satan y transporta le Sauveur pour lui montrer tous les royaumes du monde et lui proposer de les lui
U LES 4 ‘ ]? : ; donner sil voulait l’adorer, L’ascension en est difi-
cile : il faut quitter les montures et gravir À pied le
sentier abrupt qui décrit maintes spirales avant (’at. teindre la sainte “ grotte de Notre-Seigneur.” D'après la tradition, Jésus se retirait dans "cette
caverne pendant les quarante jours de son jeûne. Teci
même, il entendit le tentateur lui lancer cet insolent
défi : “Si tuesle Fils de Dieu, commande à ces pierres de se changer en pain.” (S. Lue IV. 3.)
Des moines grees non-unis sont les gardiens de la grotte.
Enfin, ayant passé la nuit à Jéricho, nous revenions le lendemain à Jérusalem par B'thanie où nous primes
le dîner en face des ruines de la maïson de Lazare.
rales avant dat.
gneur.”
rait dans "cette son jeûne. Ici cer ect insolent mmande à ces > IV. 8.)
s gardiens de la , Nous revenions > où nous primes
un de Lazare.
De Jéricho ! au Jourdain, il y a 1 heure et 40 inutes de marche. Tous les Pèlerins se rendent à l'endroit du Fleuve où la Tradition place le baptème de Notre-Seigneur. Autrefois, en ce lieu vénérable, et dans le Fleuve même, s’élevait une Croix de bois, ct les personnes qui y recevaient elles-mêmes le | baptème ou qui en renouvelaient les vœux, descenduient dans l’eav en s’approchant de la Croix, par | des degrés de raarbre. | | Or aime à se baigner, par dévotion, dansles eaux dn Jourdain : mais le fond du Fleuve est très désa-
| gréable aux baigneurs ; car les endroits qui ne sont | |
| pas couverts de cailloux, sont remplis de vase.
| RapiniTÉ DE son Cours.—La différence de niveau lentre le Lac de Tibériade (que le Jourdain traverse
| dans toute sa longueur) et la Mer Morte, où le
| Fleuve a son embouchure, est de 716 pieds. La
| distance est d’environ 30 lieues, ce qui donne vingt-
quatre pieds de pente par lieue ! De Ià la grande
rapidité du Fleuve, Sa plus grande profondeur ne
| dépasse pas 16 pieds ; et sa plus grande largeur
|n’atteint pas au delà de 150 à 200 pieds. Les eaux | du Jourdain sont poissonneuses, blanchâtres, boueu-
|ses, maïs néanmoins agréables à boire.
A: :."f DE ses Rives.—Les Rives du Jourdain
l'sont l'Eûen de la Palestine. On rencontre là, aux
l'abords de ce Fleuve (auquel s’attachent tant de
| souvenirs), toujours un frais ombrage et une agréable
verdure : on y entend, em toute saison, le doux | gazouillement des oiseaux dans le feuiliage....en
un mot, on y trouve un printemps perpétuel.
# LÉGENDE
1—Voir la Légende nul la Gravure : VUR DE JÉRICHO,
Mme one ri mm
“heure et 40 se rendent À e le baptème eu vénérable, Jroix de bois, les-mêmes le æœux, descenla Croix, par
dansles eaux est très désats qui ne sont
ce de niveau dain traverse Morte, où le
non-Unis,
: || Pèleri | donne vingt- erins
là la grande rofondeur ne ande largeur
PATTES _ âtres, boueu | trouve, à pic, à la lisière de la PI | petite lieue de la ville,
du Jourdain
ontre là, aux rent tant de LA ‘une agréable on, le doux riliage....en
| trompe l’œil pour la distance : | | pliquer au numéro suivant,
|| par les Franciscains, | ment, sur l’emplacement de la maison de Zébédée,
|| lement desservie par les Franciscains, se trouve à de Nazareth. C’est jusqu’à cet endroit | Tradition, la sainte ierge, lorsqu'elle
| précipiter son divin Fils.
LEGENDE
1—LE SaNcruatRe pe L'ANNONCIATION— restaurée depuis et surmontée d’un petit c flèche. | 2— L'ATELIER DE SAINT-JOSEPH. — Cest 1à que le divin |
| Jésus travaillait avec son Père nourricier, L'atelier se trou- |! | Vait à une petite distance du lien de l’Annonciation, Ila | | été converti en Chapelle, desservie par les Franciscains de || | Terre Sainte, | | 3—EGLIsE DES GRECS-Uwis.—Elle est bâtie sur l’emplace- || ment de l’ancienne Synagogue, | 4—MeExsA CHRISTI.—C’est un bloc de rocher, renfermé | | dans une chapelle, desservie par les Franciscains, Sur ce || | rocher, d’après la tradition, Notre-Seigneur aurait, un jour, | pris un repas avec ses disciples après sa Résurrection. | 5.—EGL1ISE DES MARONITES.
EGLISE DES GRECS-UNIs
7 —FONTAINE DE LA SAINTE VIERGE.—(est là, dit la Tr dition, que la sainte Vierge alla souvent puiser de l’eau,
Elle se trouve à 7 minutes de distance de l’Annonciation,
L'eau y arrive d’une source, l'unique qui soit à Nazareth, et
qui se trouve, à quelques pas de À, dans l'église des Grecs
L'église a été!
locher portant une |
Casa-NuovA.—C est P'Hospice de Terre Sainte pour les
%.—COUVENT DES SŒURS DE NAzaARETH, |..10.—Route qui conduit au mont Thabor, à 8 lieues de | Nazareth,
| 11.-Route qui conduit à Cana, à 1 lieue et quart de Naza- || reth. | | 12.—LE PRÉCIPICE.— C’est le Lieu d’où les Nazaréthains || voulurent précipiter Notre-Seigneur (Luc., IV.29,) ITise aine d’Esdrelon, à une
| NoTa.—Cet endroit, très exactement figuré dans le plan,
a même remarque doit s’ap-
13.—ORATOIRE DE ST-JACQUES. — Cette chapelle, desservie se trouve, comme on le croit plieuse-
VINGT-CINQUIÈME LETTRE
Départ pour la Galilte — Le mont Carmel — Nazareth — Tibériudte
et Cupharnaüm — Le Thabor — N
'aplouse : le Pentateuque et le puits de lu Samuritaine — Le retour à Jé.
us uen.
JÉRUSALEM, le 25 mars 1893.
re « : ; F à SEE IMANCHE dernier, le 19mars, je partais {À Va de Jérusalem, vi@ Jaffa-Kaïpha, pour V? M —- RE -
NS Vie visiter la Galilée, en Compagnie de six (( prêtres de l’Amérique méridionale,
Cette fois, nous nons rendons à Jaffa en chemin de fer, En vérité, le Pucifique- Canadien EN n'a absolument rien à envier
À cette voie
ferrée, inaugurée l’année dernière.
Les indigènes eux-mêmes s’en plaignent : “ Macuche buono ! on se
croirait sur un dromadaire !...” Si bien que monvoisin —
un derviche au turban vert — finit par succomber au mal de mer,
Cependant, une foule de souvenirs bibliques vont
DOME ET JÉRUSALEM nous faire oublier les inconvénients de ce rude voyage de trois heures.
à Voici la vallée de Raphaïm où David battit deux HR fois les Philis!
et de son fils Samson ; Thamnata, où Samson tua un
village de Sarâa, patrie de Manué
lion, sans le secours d'aucune arme ; et les ruines de Bethsamès où s'arrêta l'Arche d’Alliance renvoyée par les Philistins.
La vallée de Sorec rappelle la trahison de Samson par Dalila. Plus au nord, vers le milieu de la plaine de Sañron, nous apercevons Aakir, pauvre village remplaçant l’antique ville d’Accuron, où les Israélites, dans une malheureuse bataille, perdirent du même coup 34,000 hommes et l'Arche d’'Alliance. Enfin, là-bas, à gauche, voici la tour des Quarante-Martyrs, le seul monument de Ramleh, (ancienne Arimathio)
I! était onze heures quand nous arrivâmes à Jaffa,
Dans l’après-dîner, nous visitons la maison de Simon-le-corroyeur. On se souvient que le prince des anôtres eut ici la célèbre vision des animaux purs ct impurs, par laquelle le Seigneur lui fit comprendre que tous — Juifs et Gentils — étaient indistinctement apheiés À la vraie foi. Aujourd’hui, une misérable mosquée recouvre tristement ce lieu vénérable.
À six heure, nous prenons la mer ; Kaïpha est à
vingt | s au nord de Jaffa, Ce soir, la Méditerranée
e ce rude voyage
vid battit deux patrie de Manué ù Samson tua un et les ruines de
LA = ‘ ance renvoyee pal
hison de Samson eu de la plaine de re village remplas Tsraélites, dans du même coup Enfin, 1à-bas, à Martyrs, le seul mathic) ivâmes à Jaffta, s la maïson de que le prince des animaux purs ct t comprendre que stinctement appe-
iisérable mosquée
r ; Kaïphua est à
. la Méditerranée
BOME ET JÉRUSALEM
est assez calme, et Je firmament constellé d’
Vers minuit, nous doublons le
et mouillons dans Ja
étoiles, Promontoire du Carmel baie spacieuse formée prolongement du cap etlu}
par le jointe de Saint-Jean d’Acre, Le lendemain — comme nous voulions célébrer la messe sur le Carmel — nous traversons,
üUX premières lucurs de l'aurore, 1
a petite ville de Kaïpha, délicieusement ombragée de jardins aux plantes exotiques, de
caroubiers, de figuiers, d'orangers, de nopals et de palmiers. Plus loin, ce sont de bosquets d'oliviers los que ceux de Grethsémani, Puis, l'ascension
de 2,000 pieds, s'opère d’
presque aussi g près de Jérusalem, de la Montagne, haute abord assez facilement grâce à des escaliers en pierre ; mais ensuite il faut gravir un rude sentier en lacets, bordé de lentisques, de chênes verts et de lauriers, - Enfin, après une heure de mararrivons joyeusement au
doi ® la blancheur tr
che, nous couvent carmélin
anche vivement sur le bleu du ciel,
Nous voici donc au sommet de |
gneur ! Mons domus Domini
(ls, FE, 2), Le (
à Montagne du Sei-
in vertice m Nr
farmel — ]n plus belle montag
ne de la Palestine A.
— 6st une chaîn
le vingt lieues de pourtour
qui sépare au couchant la Samarie de la Galilée. A
l'encontre
des collines dénudées de Jérusalem, le Carmel présente
Her ha partout une belle et puissante végétation : arbres frui-
FT tiers et arbres d’ornements, fleurs variées et herbes
aromatiques, tout concourt à nous rappeler quelque
chose de son ancienne splendeur chantée par l'Esprit
Saint :
Decor Carmel...
L'histoire de ce mont fameux remonte au prophète
Elie (neuf cents ans avant Jésus-Christ), le géant des
bardes d'Israël.” Se dérobant aux persécutions d’Achal
et de Jézubel, le serviteur de Dieu cherchaiei un refuge :
plus de mille grottes percent les flancs du Carmel, —
À sa prière, le Seigneur confondit par un miracle
éclatant l’imposture de quatre cent cinquante devins
de Baal.
Qui ne connaît aussi la merveilleuse vision du pro-
phète ?... Il aperçut un signe dans les cieux, comme
une nuée transparente, symbole révélateur de la Vierge
Marie destinée à répandre sur le monde, par l’enfante-
ment divin, la rosée de la grâce! Rorate, cœli, desuper
et nubes pluant Justum !
Tous ces souvenirs nous rendaient bien chère la visite
du Carmel. Et quelles douces émotions y attendent le
prêtre !
J’eus le bonheur de célébrer à l'autel majeur, dressé
au-dessus de la grotte d'El'e.
Yétait le 20 mars, fête
le Carmel présente ation : arbres fruivariées et herbes
‘appeler quelque
antée par l'Esprit
nonte au prophète ist), le “ géant des sécutions d’Achal rehaiei un refuge :
ics du Carmel, — , par un miracle
cinquante devins
se vision du proles cieux, comme ateur de la Vierge nde, par l’enfante-
rate, cœli, desupe
Jien chère la visite
ons y attendent le
tel majeur, dressé t le 20 mars, fête
de mon glorieux Patron saint Josepeh, 1 Comme la
prodigue ses faveurs aux pélerins !..
Mais abrégeons,
Providence
Bientôt les excellents Carmélites — ont l'hospita-
— Nous font visiter le immense monument cuatr
lité est proverbiale ur couvent, angulaire qui ressemble à une forteresse, Saint Louis, roi de F ance, y vint comme
pèlerin en 1254. Plus tard, pendant Je Jean d'Acre, les cellules et Ja b lormées en
siège de Saintasilique furent trans ambulances pour le
8 blessés, Bonaparte leur rendit visite,
Malheureusement,
“le jeune et bouillant général vit son
génie échouer au pied d’une ville d'Orient dont la conquête lui parut facile ; faute t le siège le 20 mai 1799 et Les Tures en profitè Inassacrer au Carmel les 2,000 scldats fr sur leurs lits de douleur, d'hui dans le jar
de Munitions, il en lev: resagna l'Egypte.” rent pour ançais, cloués Leurs restes reposent aujour-
din du couvent sous une pyr
amide funèbre, surmontée
d'une croix.
À l'extrémité du Plateau qui couronne le promon-
toire, nous jouissons d’une des plus belles vues du
monde, Pendant que les flots de baignent le pied du Carmel ct s’engouffrent par intervalles dans ses grottes avec des br
ms
la Méditerrannée
uits sourds et mysté-
1— Cette fête n° Passion),
avait pu avoir lieu hicr (Dimanche de la
ENT
canon ous ones tira mon
rieux, la transparence de l'air permet de distinguer, au delà du golfe de Kaint-Jean d’Acre, les sommets dorés du Liban ; au couchant, les ruines de Césarée et les versants ondulés du Carmel; au levant, la plaine sablonneuse et la magnifique rade de Ptolémaïs. Enfin, derrière nous, le Grand-Ifermon et la chaîne de l’Anti- Liban.
Comme ce site pittoresque invite au recueillement et à la prière ! Aussi, sommes-nous tentés de nous écrier avee saint Bernard: © beata solitudo! © sola beatitudo ! OO bienheureuse solitude ! O seule béati-
tude !
Il fait bon rester lei; mais À dix heures nous devons partir à Nazareth — non sans avoir visité au
préalable, sur le flane du Carmel, ‘ l’école des pro-
phètes ” et les “ cavernes des fils des prophètes.” Or, de
ces deux grottes, la plus intéressante est sans contredit
‘J’école des prophètes,”
convertie en chapelle, et où Elie, Elisée, son disciple, et un grand nombre d’autres saints personnages se réunissaient pour prier; c’est le bereeau de l’ordre Carmelin.
Cependant, deux voitures nous attendaient à Kaïpha pour nous conduire à Nazareth ; je déclare, sur lhonneur, qu'il y a de plus beaux fiacres à Paris; mais nos chars À bancs sont solides : voilà l’essentiel. La route
est assez belle au sortir de la ville et dans la plaine de
de distinguer,
, les sommets de Césarée et ant, la plaine lémaïs. Enfin, aîne de l’Anti-
recueillement entés de nous itudo ! © sola O seule béati-
« heures nous avoir visité au ’école des prophètes.” Or, de : sans contredit hapelle, et où ombre d’autres
"prier; c'est le
laient à Kaïpha lare, sur l’honaris ; mais nos tiel. La route ans la plaine de
Saint-Jean d’Acre. Elle devient raide et pénible en
gravissant les côtes de la chaîne de montagnes qui s'étend jusqu'à Nazareth. Elle s’adoucit de nouveau en entrant dans la plaine d'Esdré lon, la plus célèbre de toute la Palestine. “ Resserrée entre le Carmel, les monts de Gelboë et ceux de Nazar: eth, cette plaine, de douze lieues de long sur cinq de I: arge, est triangulaire, onduleuse, et sillonnée par plusieurs cours d’eau. Elle fat le grand champ de bataille de la Palestine, Les armées des Assyriens et des Egyptiens, des Croisés ct de Bonaparte l’arrostrent du sang humain. Barae et Gédéon y triomphèrent ; Saül y tomba, ainsi qu'un
prince meilleur que lui, le saint roi Dog
Ayant franchi le torrent de Cison, aux nombreux méandres, et parcoura une assez grande distances, nous apercevons, aux abords de la cité de Marie, la cime gracieuse et verdoyante du mont Thabor. Enfin, au delà du mont du Pré écipice, voici Nazareth (Za Jour), qui nous apparaît comme un nid de verdure e sur une hauteur, Elle est en quelque sorte suspendue aux flanes de la montagne, dans un massif de grenadiers, de figuiers, de nopals et d’oliviers. Saint Jérôme la compare
À une rose qui ouvre sa corolle du cb: ‘6 du ciel,
**% Nazareth! Quels souvenirs ce nom réveille dans
nos âmes! “C'est dans e2 jardin bini de Dicu que
ROME ET JÉRUSALEM s'épanouit ln Heur mystérieuse sortie de la tige de Jessé, et que le pied de la femme prédestinée écrasa la tête du serpent infernal; c’est 1à que les cieux ont enfin répandu la rosée après laquelle soupiraient depuis quatre : mille ans les fils malheureux d’un père coupable, et que la terre, entr'ouvrant son sein fécond, a germé le Sauveur”? (Is. XT, 1).
A l'hôtellerie des Franciseains de Nazareth, le R. P. Jean-Joseph nous accueille avec la plus grande bienveillance. Il veut bien nous accompagner lui-même à la Grotte de l'Annonciation qui est à quelques pas d'ici. L'église qui la recouvre est spacieuse mais peu remarquable, à part le chœur,
Quant À nous, contents de ee premier coup d'œil, nous nous empressons de descendre dans la vénérable crypte, témoin du mystère de lIncarnation. Un large escalier de marbre, à rampes dorées, conduit à la sainte grotte. Or, à la quinzième marche, cet espace rectangulaire,flanqué de deux autels, est la Chapelle de lAnge, qui remplace la maison de la sainte Vierge (Santa-Casu), transportée par les anges à Lorette, en Italie, vers la fin du XIlle siècle. Deux degrés seulement nous séparent de la sainte Grotte de l'Annonciation, toute revôtue de marbre, excepté à la voûte. Au-dessous de l'autel finement sculpté, une rosrce de marbre, ornée de cinq croix rouges, ct entourée de lampes toujours
ardentes, porte cette inscription qui nous fait tressaillir :
la tige de Jessé; _écrasa la tête eux ont enfin it depuis quatre :
oupable, et que
A, a germé le
_ Nazareth, le la plus grande agner lui-même À quelques pas
cieuse mais peu
ier coup d'œil, ns la vénérable tion. Unlarge aduit à ia sainte t espace rectanpelle del Ange, re (Santa-Cusu), n Italie, vers la seulement nous onciation, toute
Au-dessous de e marbre, ornée ampes toujours
s fait tressaillir :
“HLAAVZVN a AAIVALONVS na NV”1d
BP 7 FL
0 ne vue mn en
LE SANCTUAIRE DE NAZARETH
CC. DD. Double ligne ponctuée, représentant l’em- | placement de la Sainte Maison, transportée
Lorette.
E. Escalier de 15 marches, descerdant de
l’église au Sanctuaire.
F. Chapelle de l'Ange. G. Autel de l’'Archange Crabriel.
JT. Autel de saint Joachim et de sainte Anne. I. Chapelle de VAnnonciation.
K. Colonne en granit, brisée par les Arabes |
croyant y trouver un trésor.
L. Colonne enfermée
M. Autel de l'Annonciation. Nota : c’est cet
Autel qui a été reproduit dans la Gravure No 1.
N. Porte de la chapelle obscure.
O. Chapelle obscure.
P. Autel de la Fuite en Egypte.
Q. Escalier par lequel on communique avec la sacristie de l’église supérieure.
RETH
entant l’em- , transportée
scerdant de
sainte Anne. |
ar les Arabes |
ota : c’est cet ns la Gravure
Je
munique avec ieure.
Hic Verbum caro faction est !
“Tcile Verbe s'est fait chair!" Mon Dieu ! qui pourrait traduire les sentiments d'ad-
miration, d'amour et de reconnaissance qui faisaient
battre nos cœurs, au fond de cette grotte mystérieuse et trois f
ois sainte ? Ici donc le « Verbe s’est f
ait chair?
dans le sein vire ‘ual de M
arie ! Ici, au retour de l'Egypte, “il a habité Parmi nous,” habitait in nobis ? “ Ici, sous les yeux de Marie et de Joseph, il a grandi ‘en âge et en Sagesse, plein de grâce ct de vérité!” Ici, il a vécu une vingtaine d'années, c'est-à-dire les deux tiers de son existence !.… Oh! que ce lieu est saint ! Pieusement agenouillés autour de l'autel, nous
baisons amoureusement le pavé du sanctuaire et nous le trempons de nos larmes brûlantes: ce fut tout
d'abord notre seule prière,
Quelque temps après
» NOUS nous dirigcons vers l'atelier de saint Joseph,
séparé, suivant l'usage, de la
Une chapelle neuve a succédé À l’église des Croisés, dont on
maison d'habitation.
a découvert, l’an dernier, les
murs, l’abside et les pilastres. — Ici, nous nous repr
sentons Jésus adolescent, aidant de ses mains divine
son père nourricier, Mmaniant
é- * À S «d comme lui l’équerre et le Compas, la scie et le rabot : c’est la divinisation du travail !
Continuant notre pèlerinage À travers la ville, nous
visitons la chapelle qui occupe l'emplacement de la
7 respere vit enr es soseus
Synagogue, d'où les Nazaréthains, incrédules et gros siers, chassèrent un jour Jésus. C'est alors qu’il leur dit cette profonde parole : Nul prophète n’est reçu en son pays.” Tout près de nous, un autre oratoire renferme un bloc de rocher connu sous le nom de Mensa Christi (table du Christ). Selon la tradition, Jésus ressuscité aurait dîné sur cette picrre, en compagnie de ses disciples.
Mais hâtons-nous de nous rendre à l'unique fontain de Nazareth, qui est à environ 1,500 pieds de l’église de l'Annonciation. — Que de fois l’humble épouse de saint Joseph —se confondant avec les femmes du peuple —a dû venir y puiser! Ce puits s'appelle fon- ; taine de la Vierge” ; et nne gracieuse légende veut que cette eau, mau raise autrefois, obtint une vertu : merveilleuse dès que Marie y eut trempé les vêtements de l'enfant Jésus.
Quoi qu'il en soit, elle est délicieuse au goût.
Nous nous trouvions là au déclin du jour ; c'était
le moment le plus favorable pour venir faire sa provi- ] sion d’eau : les Nazaréthaines en profitèrent à qui t mieux mieux. Rien de pittoresque comme cette lon- Q gue procession de femmes et de jeunes filles, au cos- À A tume brillant, à l'allure fière et noble, et portant l
chacune, sur la tête où l'épaule, l’'urne antique, dont
dules et grosalors qu’il leur
te n’est reçu en
e renferme ut Mensa Christi ésus ressuscité
rnie de ses dis- >
unique fontain > ieds de l’église nble épouse de es femmes du s’appelle “ fone légende veut tint une vertu
8 les vêtements
au goût.
du jour ; c'était * faire sa proviofitèrent à qui mme cette lon- ; filles, au cosble, et portant
e antique, dont
quel religieux frémissement ! je adorable qui se passa ici
colloque entre larchange
la forme n’a pas
varié depuis l’à ige des Mais se peut-il que la
son divin Fils, ait pare
S patriarches, sainte Vierge, accompagnée de oUrU, avec l’amphore tradition.
nelle, des rues si sales, si mal entretenues ?
f— Nans doute ; cependant une dame anglaise disait naguère À notre guide, le R, P. Jean-Joseph : «Oh
alors, un ange devait, au moins, p
asser devant Marie et semer des fleurs sur ses pas !? — Bravo!
Voyez-vous, À quelque distance de la ville, le mont
du Précipice ? C'est du haut de cette colline habitants de Nazareth voulurent jadis précipiter Jésus (S. Tue IV, 20. ). — De ce point élevé,
le panorama est superbe, D'abord Nazareth, avec sa ceinture de col-
lines : le Carmel, le Thabor, le Petit-ILerm: on, Îles ?
Montagnes de Gelboé et de la Sam:
de Tibéri ade, le Gr:
que les
arie ; puis, au delà d-ITermon couronné de ses neiges éternelles,
Mais la nuit arrive rapidement ; allons prendre un saint repos près de L endroit où dormit Jésus,
Le lendemain, à quatre heures et demie,
J'avais l’ineffable consolation de e
élébrer les saints my
stores dans la vénérable Grotte de l
Annonciation. Avec me représentais la scène Lily à dix-neuf sièeles ! A l'Evangile, en particulier, quand je lus le sublime
ge et la Sainte Vierge, quand
Eh D qe ha rmt iet
j'entendis le salut de l'envoyé de Dieu et la réponse
ARE pleine de trouble de l'humble Marie, quand je vis le ni messager céleste rassurer la timide Vierge, et la Vierge
consentir enfin à la maternité divine et prononcer le
Fiat rédempteur, oh! alors mon émotion fut à son
comble : je me sentis comme suffoqué par les larmes...
Non, jamais lAre Maria ne m'avait si vivement
impressionné !
Pourquoi faut-il que nous quittions si vite la cité de
Marie ? Nous aimerions tant à y prolonger notre
séjour !.. Mais le programme est inexorable. IT est
six heures, et, déjà, notre drogman — Sobh Shattout
—nous attend à la porte de C'asa-Nova avec moukres
et montre», Jetant donc un dernier regard sur Nazarei!, sous nous dirigeons sur Tibériade, l’ancienne capitale «ie la Galilée.
La route est difficile. Au delà du vallon creusé par
la fontaine de la Vierge, il faut escalader les collines
qui entourent la ville, en suivant un sentier abrupt,
rocailleux et bordé de chênes aux larges branches qui
empiètent sur le chemin et nous désarçonnent sans
façon. Qu'importe ? le voyage n’en sera que plus
mouvementé et plus pittoresque. D'une autre part,
quel heureux contraste entre ce riant paysage, cette
puissante végétation de la Galilée, et l’affreuse aridité
qui désole la Judée !
t la réponse and je vis le , ot la Vierge prononcer le on fut à «on r les larmes...
si vivement
rite la cité de longer notre “able, Il est obh Shattout vec moukres * regard sur
de, l’ancienne
[on creusé par er les collines ntier abrupt, s branches qui reonnent sans era que plus e autre part, paysage, cette ffreuse aridité
ROME ET JÉRUSALEX
Après une chevauchée d'environ ti)
heure, nous arrivons à Cana, ombragé de
cactus, de figuicrs, de remier miracle de Notro- Seigneur, En ce temps-là, on célébrs chez Simon le Cananéen, Le vin, hél
A la prière de M
grenadicrs, et témoin du l
ut un festin Hnptial as ! vint à manquer, arie, sa mère, Jésus consen
changer l'eau en vin, % comme trois ans plus tard, au Cénacle, dans le repas du suprême adieu, les apôtres Je virent changer le
vin en son SANG." — On nous montre,
dans l’église grecque schismatique, 4 cent pas d'ici, deux urnes en pierre qui durent contenir le vin miraculeux,
Nathanaël (saint Barthélemy), qui devint apôtre des Indes, était de ce Pays (S, Jean, II.)
Dans un second Voyage à Cana, le Sauveur guérit, À distance, le fils du centurion de
IV
Les bons Pères
Capharnaïm (ibid.
Franciscains ne veulent Pas nous laisser partir sans nous verser Un bon verre de vin.
Nous fCéptons volontiers, en souvenir du premier
prodige de Jésus, % Ja vraie vigne,”
La plaine onduleuse ane nous traversons bientôt y été le tombeau du royaume latin, en Orient. Le 4 Juillet 1187, Guy de Lusignan livra et perdit la désastreuse bataille de Ilattine. Presque toute l’armée chrétienne tomba sous le cimeterre des Sarr
asins :
? Z CÆ ASF Le A €Ÿ see Né Ve ee \ Ps Asa < ë SO ÉFFEE Il d à»
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30,000 Croisés furent écrasés par les 80,000 soldats de * Soliman. — Paix aux cendres des martyrs !
Mais un souvenir plus consoiant fait diversion aux sombres perisées qui nous obsèdent. Nous voici au pied du mont des Béatitudes, % le Sinaï de la Loi nouvelle.” Du haut de cette colline, Jésus-Christ prononça Île & Sermon sur la montagne’ abrégé de toute la doctrine chrétienne, dit Bossuet. Et ce discours admiable, le divin Maître le termina par l’enseignement de l’oraison dominicale.
Un peu plus loin, quelques gros rochers noirs — & Mensa Christi ” —indiquent l'endroit de la seconde multiplication des pains.
Ici, je presse l’allure de mon coursier, et, le premur, j'aperçois sous nos pieds, à une profondeur de 1,800
pieds, le lac de Tibériade.
Le lac de Tibériade! Quel monde de poésie, de grâce et de souvenirs! Lamartine y a trouvé l’inspi-
ration d’une de ses plus belles pages de son ‘ Voyage
en Orient.” — Aussi bien, qui n’admirerait — même
abstraction faite des réminiscences évangéliques — la
sereine beauté de cette mer intérieure, encaissée de toutes parts, excepté au midi, de hautes et resplendis-
santes collines, et qui ressemble à une ‘“ coupe d’azur
30,000 soldats de ‘ tyrs |
it diversion aux
ous voici au pied
la Loi nouvelle.”
rist prononça le
gé de toute la
e discours admir l’enseignement
rochers noirs — oit de la seconde
+, et, le premier,
fondeur de 1,800
e de poésie, de a trouvé l’inspide son ‘ Voyage mirerait — même vangéliques — la ire, encaissée de tes et resplendis-
e “ coupe d'azur
enchâssée dans l'argent ?” Quant à Nous, nous ne pou-
Vons nous lasser de conte éblouissante, réfléchissant les cimes élancées des monfagnes de Galaad où faisant miroite un brillant tapis de diamants,
mpler cette nappe d’eau
"à nos yeux comme
Sa forme allongée et le murmure de ses flots l'avaient
fait comparer à une harpe : Chinnereth (Num. XXXIV, 11). 1 A l’époque de Notre-Se
igneur, on l’'appelait tour à tour mer de Galilée, ]
ac de Tibériade, du nom de la grande ville romaine
située sur ses bords de Génésareth, de 1
S, Ou lac a plaine fleurie comme qui l’entoure. Bref, les Juifs, dans leur admiration pour ces belles eaux, mettaient ces parole
bouche du Seigneur : #7”
un jardin
s dans Ja ai créé sept mers, mais
je ne ’en suis réservé onnna I] m'en suis réservé qu’une, celle
de Génésareth.”
Toutefois comme le remarque Pabbé Fou ,
renom du lac vient moin
nir de Jésus.
ard, “le s de sa beauté que du souve- Tout y rappelle Je Maître : les flots sillonnés par sa barque, les rives qu'il parcourut, les champs, la grève où il s’assit tantôt solitaire, tantôt au milieu de la foule ; dans le lointain, les mont désertes, confidentes de ses prièr témoin de plus de prodig
agnes es. Nul pays ne fut es et n'entendit plus longtemps
la parole divine.” — On ne
réveiller partout les échos, 1—Le lac de Tibériade peut trois à quatre de large,
peut faire un pas sans en
avoir cinq à six lieues de long et
pe L deot Lane via destine À ex carats ca mc
Or, sous l'empire de la plus vive émotion, nous descendons la pente escarpée de la montagne et pénétrons enfin dans la petite ville de Tibériade, qui na absolument rien conservé de son antique splendeur : Magni nominis umbra !
Ici, nous sommes de nouveau Îles hôtes des Pères de Terre-Sainte, dont le monastère est bâti sur le bord mème du lac.
Midi sonnait, il faisait chaud, la mer était calme,
l'eau limpide: en fallait-il davantage pour nous enga-
ger à nous baigner dans ces flots d'azur sur lesquels
Jésus avait marché, qu'il avait apaisés, ete. ?... Décidément la cause était gagnée d’avance et, à mon avis, ce fut un suecès complet — bien capable de faire oublier à tout jamais cet autre bain si salé et si cuisant de la mer Morte !
Après le dîner, excursion à Capharnaüm. Nous pouvions y aller à cheval : nous préférons monter dans une barque et traverser ainsi le lac, esp , bien — vu l'absence du vent — n’avoir point besoin ie pousser tout À l’heure le cri de détresse des apôtres : Seïgneur, sauvez-NoUs, NOUS périssons pe
En voyant nos dix robustes bateliers à l'œuvre, nous constatons avec plaisir que nous ne sommes plus aux temps où
ses JA rame inutile Fatiguait vainement une mer immobile,
e émotion, nous
, , nontagne et peneïbériade, qui na
itique splendeur :
iôtes des Pères de bâti sur le bord
mer était calme, re pour nous Engaazur sur lesquels isés, ete. 2... Décie et, À monavis, ce e de faire oublier
et si cuisant de la
pharnaüm. Nous férons monter dans >, esp , bien — : besoin ‘ie pousser les apôtres : ‘ Sei- 5)
ers À l’œuvre, nous
sommes plus aux
immobile,
Te
AUTEL DE L'ANNONCI ATION À NAZARETH
LEGENDE
L’Autel de l’Annonciation marque le Lieu même | ou l’Archange annonça à Marie ce grand Mystère. | L'Autel est en marbre, fort simple. Au dessous, on voit la croix de Terre-Sainte, sur une plaque de | marbre, en relief; et sur la paroi du fond, on lit ces mots : “ ic Verbum Caro factum est.” Devant cette inscription brûlent jour et nuit des lampes en argent. À gauche de l’Autel, on remarque une | colonne brisée, et restée ainsi suspendue à la voûte, | dans laquelle elle est fixée. |
L’an 1638, l’église de l’Annonciation fut saccagée et livrée aux flammes par les tribus nomades ou | Bédouins venus d’au delà’ du Jourdain. Après Vin-| |cendie, la colonne sus mentionnée, et qui est d’un | | gros diamètre, fut brisée par les Maugrabins qui | |espéraient y trouver un trésor !
| La sainte Grotte qui forme aujourd’hui la chapelle de l'Annonciation est entièrement creusée dans le rocher : elle a en moyenne vingt pieds de long sur huit pieds de large. |
PRIERE
Ant—Le Saint-Esprit descendra sur vous, d Marie, et la | vertu du Très-Haut vous couvrira de son ombre.
V.—Je vous salue, Marie, pleine de grâces
R.—Le Seigneur est avec vous.
Or.—O Dieu qui avez voulu que votre Verbe prît un corps dans le sein de la Bienheureuse Vierge Marie, au Om enC où l’Ange lui annonça ce Mystère, accordez À nos prières | qu'en honorant Celle que nous crayons être véritablement Mère de Dieu, nous soyons aidés auprès de vous par son intercession. Par le même N. 8. J.-C.
ieu même Mystère. | a dessous, plaque de on lit ces Devant lampes en rque une , la voûte, |
t saccagée | mades ou Après lini est d’un!
abins qui!
a chapelle | ée dans le e long sur
Marie, et la |
rit un corps au moment nos prières ritablement | ous par son
Au cont aire, la barque fuyait rapidement le rivage, au chant d’une entraînante
romance ‘anadienne :
Nous voguons qui semble électriser
Arabes,
sur l’onde,” nos
leu à peu la brise se lève, Nous hissons ]
à voile et S sur la plaine liquide,
glissons sans SCCousse
Qu'il devait être beau ce ] Populeuses — comme
naïm, Chorozaïn, Tibé ses bords ench
ac, alors que Quinze villes Magdala, Bethsaïda, riade — molle anteurs, l’entour vivante ! Pourtant il sé A cette Saison,
Capharment assises sur aient d’une duit encore et fase Partout sur les environnantes, l'œil se r
couronne ine l'étranger, Penchants des collines
epose sur palmiers, de nopals, de laurie
croissent lindigo, le
des bouquets de r's-roses lotus et ]
À quatre heures nou Autrefois cette de Nephtali, &
au milieu desquels à Canne À sucre
s abordions à Caph
arnaiim, — ville, située aux confin
S de Zabulon et qu'on l’appelait “Ja À peine pou vons-nou trer maintenant sept où huit cabane
— Suivant la prédiction du Chr exaltée
tait si importante Galilée des nations,” S y rencon- S en picrres sèches ist: 6 Capharnaïim
Q , ras aba
jusqu'aux cieux, tu se issée jusqu'aux
enfers, ??
Cependant Jésus, qui
semblait se compl cette ville, y
avait multiplié les choisit ce lieu pour
aire dans miracles, Même il Promettre solennelle
mentau monde
l'institution de la sainte Eucharistie ! mais rien n’y fit : ces hommes grossiers et charnels accueillirent les tendres paroles du divin Maître par des murmures pleins de mépris. Quelle pitié !et comme leur châtiment glace d’éponvante |
Parmi ces ruines, il faut mentionner celles qui marquent l'emplacement de la maison de la belle-mère de Simon-Pierre. Là, pour nous réconforter un peu, nous cassons une croûte, en pensant au pain eucharistique qui est Jésus: Æyo sum panis vitæ.”
L'heure nous presse. Nous sautons dans le canot pour aller visiter les restes de Bethsaïda, patrie des trois disciples Pierre, Philippe et André. — En face de ce hameau, des pêcheurs, occupés à retire: leurs filets fort bien garnis, nous remettent en mémoire les deux pêches miraculeuses des apôtres. De nos jours encore, la mer de Tibériade est très poissonneuse ; elle contient même des variétés de poissons qu'on ne trouve nulle part ailleurs ; signalons le poisson de Saint-Pierre,” petit et d’une chair délicate; le chromos, dont le mâle porte tour à tour les œufs et les petits dans sa bouche ; et le barbour, qui fait entendre un cri rauque.
Une forte brise nous fait franchir en moins d’une heure la distance qui nous sépare de Magdala — pays de Marie-Madeleine. Il ne reste rien de cette ville fameuse, si ce n’est une mosquée en ruines et quelques
vieilles masures,.
t y £ F mais rien n’y fit:
reillirent les ten-
murmures pleins , Jeur châtiment
er celles qui mare la belle-mère de rter un peu, nous ain eucharistique
ons dans le canot hsaïda, patrie des dré. — En face de retirer leurs filets mémoire les deux e nos jours encore, euse ; elle contient nne trouve nulle de Saint-Pierre,” >mos, dont le mâle s dans sa bouche ; ri rauque.
r en moins d’une > Magdala — pays jen de cette ville ruines et quelques
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Il se faisait tard quand nous re
mîmes à la voile pour étuit juste le mome
Tibériade A nt où Le roi brillant du jour se
couchant dans sn gloire Descend avec lenteur de
son char de victoire, À sept heures ot
demie, nous arriv Monastère des M
ions enfin au 'anciscs
‘ains, ravis de cette inoubliable excursion,
Ce fut un grand bonheur pour le lendemain, de Tancrède et re
une dalle
nous de dire] uns l’église de Saint-Pierre, staurée en 1871.
appelle et la triple de l’apôtre Pour son Maîtr et l'auguste mi
à messe, bâtie par Au centre de la nef, Protestation de l'amour e, faite en cet endroit même, ssion que lui à donnée Jé de “ paître Les agneaux et les brebis,” qui monte À l'autel ici, croit entendre la Notre-Seigneur : Amas me ? M
sus ressuscité, — Le prêtre Question de
aimes-tu ? ” et il ose
aint Pierre : « Seigneur, vous savez que je vous aime.” C’est le cœur frémissant d’
nous élançons ce matin dans ] théâtre de]
répondre avec $
enthousiasme que a direction du Th Jésus-C es. Laissant à
nous
abor, à transfiguration de
est de cinq heur Béatitudes,
nvist, Le trajet
droite le mont des ans l’une des plus belles
vallées de la Galilée, l'ouadi Bésoum. Plus
change ; le sol est encore fertile
plus, À mesure que
nous entrons d
loin, l'aspect Mais peu cultivé ; de nous avançons, nous remarquons d'érüptions vole:
des traces aniques : roches
ignées,
blocs de basalte, fragments de schiste semblables à des morceaux «le fonte.
Soudain un orage éclate avee violence ; un quart d'heuré après, le soleil reparaît, illuminant la cime majestueuse du Thabor.
Quel ravissant spectacle !
Pur
gigantesque autel,
& Ce mont illustre est comme un érigé par l'Eternel pour l'éclatante manifestation de la divinité de son Fils unique. Complètement isolé, sauf à l’ouest, où un prolongement étroit le rattache aux collines de Nazareth, il se dresse entre les plaines d'Esdrélon et de Zabulon à l'opposite du Petit-ITermon, dont il se distingue par une luxuriante végétation : des chônes verts, des arbrisseaux toutfus, des fleurs variées en tapissent les flancs gracieusement arrondis, et lui donnent le riant aspect d’un bouquet de verdure... L'Ecriture réunit dans ses chants le Carmel et le Thabor, elle célèbre également leur magunificence ct leur emprunte de sublimes images. Il semble qu'aucun lieu du monde m'était plus digne que ce dernier ? servir de piédestal à la gloire de l'Homme-Dieu. Les Arabes, dans la langue expressive des peuples orientaux, ne l’appellent jamais que le * Mont de Lumière.”
L'ascension du Thabor, par un sentier en lacets
qui couré parmi d’épais taillis, ne peut se faire en
\ semblables à des
lence ; un quart
minant la cime
jsantesque autel, anitestation de la ement isolé, sauf ; le rattache aux entre les plaines du Petit-ITermon, ante végétation :
ouftus, des fleurs sement arrondis, quet de verdure...
le Carmel et le * magnificence ct | semble qu'aucun que ce dernier à omme-Dieu, Les peuples orientaux, le Lumière.” sentier en lacets
peut se faire on
moins de trois quarts d'heure, Il était midi quand nous atteignimes le plate:
au supérieur, où les Pbres de Terre- Sainte possèdent un couvent et une chapelle,
A peine installés dans nos modestes cellules, nous
manifestons le désir d'aller contempler tout de suite,
sur le sommet de la Montagne, l’incomparable Panorama
nous, Le R, P. Augustin, gardien du Monastère, veut nous servir lui-même de
qui doit s'étendre devant
cicérone,
Quel magnifique horizon !
mont des Béatitudes, ( d'Hattine et la ver
Le lac de Tibériade, le ana, Nazareth, les champs doyante plaine de Zabulon ; 4 nos pieds, Naïm, et plus loin la vaste plaine de Samarie j
au nord, le mont Liban avec ses cimes
ncigouses, puis le Grand-ITermon, ce bl]
anc diadème dé la Palestine :
Gelboé, Ia plaine d'Esdrélon et uirs ; au couchant, la chaîne du à travers une échancrure, les flots bleus de
au midi, les collines de ses immortels souve Carmel et, la Méditerranée : enfin, près des mo serpente comme une ligne d’ prophètes et de l'E
ntagnes de Gergesa, argent le fleuve des vangile, le Jourdain.
Certes, saint Pierre montra un goût exquis en s'écriant : € I] fait bon rester ici !” Le lendemain, 23 mars messe votive de 1 chapelle fr.
, J'eus l'avantage de dire une
à Transfiguration, dans la petite
‘anciscaine qui Oceupe l'endroit traditionnel
où ce prodige s’accomplit. Et cette scène adorable, l'Evangile du jour la remettait sous mes yeux : “ Jésus, raconte saint Mathieu, prit avec lui Pierre, Jacques et Jean, et les conduisit sur une haute montagne, et il se transfigura devant eux. Son visage devint brillant comme le soleil et son habit blanc comme la neige. Voiei que Moïse et Elie apparurent, s'entretenant avec lui. Pierre dit À Jésus : Il fait bon rester ici, élevons-y trois tentes...Il parlait encore quand une nuée les enveloppa et une voix sortit de la nuée, qui dit : Celuiei est mon Fils bien-aimé en qui j'ai mis toutes mes complaisances, écoutez-le.”?
Moins favorisé que les trois disciples, je ne vis pas Jésus ni le reflet de sa divinité; et pourtant, à l'Elévation, la foi me découvrit — aux yeux du cœur —le divin Maître, vrai Dieu et vrai homme, sous les espèces eucharistiques !... Désormais, au ciel seulement, les voiles tomberont, et ce sera le véritable Thabor où nous-mêmes nous serons transfigurés avec le Christ !
Après avoir parcouru les ruines d’églises et de
couvents qui couronnèrent à toutes les époques la sainte
montagne, après avoir visité les fortifications à moitié
démolies et qui révèlent le travail des Romains, des Musulmans et des Croisés, après un dernier coup d’œil sur l’admirable paysage qui se déroule devant nous, nous disons adieu au ‘ Mont de Lumière ” et partons à Naplouse, en Samarie.
scène adorable, s yeux : “Jésus, ierre, Jacques et iontagne, et il se > devint brillant comme la neige.
'entretenant avec ster ici, élevons-y d une nuée les ‘e, qui dit : Celuii mis toutes mes
les, je ne vis pas urtant, à l’Elévaax du cœur —le .e, sous les espèces el seulement, les table Thabor où avec le Christ !
d’églises et de époques la sainte fications à moitié des Romains, des lernier coup d’œil ule devant nous, ère ” et partons à
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A une distance de deux milles nous ,
émotion, dans le vill l'entrée duquel Jésus r disant :
’ 4 Pénétrons, non sans une vive
age de Naïm, à essuscita le fils de |
a veuve, ‘Jeune homme, je te
le dis, lève-toi ! ” Le même soir,
nous étions À Djénine, ancienne
a frontière de la Galilée et de la Samarie, C’est ici que Notre-Scigneur guérit le dont un seul, hélas ! fut r
Engannin, sur ]
S dix lépreux, eConnaissant, (S, Luc XVII).
une heure de l’ vénérions, À Sébaste, le tombe:
sous les débris de l’église du même nom constr les Croisés. Ausoleil couch ment À Naplouse, de refuge.
Le lendemain, à après-midi, nous
vu de saint Ju, «Baptiste,
uite par ant, nous arrivions joyeuse-
l’ancienne Sichem, ville lévitique et
x*x Gracieusement encalrée dans des Jardins r aste forêt d’oliviers, autres villes orientales, nous étonne par son activité commerciale. Elle compte environ 16,000 habitants, non moins. fanatiques que ceux d’autr sur lesquels les deux fils de Zébédée
tomber le feu du ciel,
avissants, au milieu d’une v
Naplouse, à l'encontre des
efois voulurent faire Fatigués d’une longue route à che des excellents prêtres de l’'Hospice du nous est doublement agréable, Amable, curé, et
al, l'hospitalité Patriarche latin Ces messieurs
dom Gratien, vicaire — rivalisent de
— dom
Said on rpg oi ordi 0 ce
re
bonté ct d’attentions délicates pour nous !. Ts poussent même l’obligeance jusqu’à nous accompagner à la Synagogue des Samaritains qui, au nombre de cent quarante, observent encore la loi mosaïque. En ce moment ils lisaient à haute voix le Pentateuque,
manuscrit en vélin, s’enroulant et se déroulant sur deux
baguettes en argent, aux extrémités dorées. Immédia-
tement après leur psalmodie, nous donnons le traditionnel bakchiche pour contempler de près cette véritable relique. “ Le Pentateuque samaritain remonte-t-ilà quinze cents ans avant Jésus-Christ, commele prétendent certains critiques, ou seulement au IVesiècle avant l'ère chrétienne? Ce problème historique est insoluble, ainsi que beancoup d’autres ; mais, assurément, ce manuscrit est un des plus anciens qui existent au monde, c’est le patriarche des livres,”
Au sortir de la Synagogue, un second bakchiche me valut d'emporter, comme souvenir, le portrait du g randprêtre actuel, Yacoub (Jacob).
La visite de la mosquée Djemel-el-Kébir termine notre intéressante excursion.
1.—Au salon — qu'on appelle “divan”, en Orient —j'éprouve un véritable plaisir en lisant dans le Registre les noms de compatriotes: (1892) MM. les abbés R. Lagueux ct G.Turgeon, (Québec) ; (1891) Mgr H. Têtu, MM. les abhés F-X. Faguy, curé de Québec, Raymond Casgrain, A. Tètu (Québec) ct H. Cimon (Chicoutimi).
us !, Ils poussent ccompagner à Ja | nombre de cent mosaïque. En ce
le Pentateuque, léroulant sur deux dorées. Immédiadonnons le tradide près cette vériritain remonte-t-il à ommele prétendent Vesièele avant l'ère est insoluble, ainsi ment, ce manuscrit
au monde, c’est le
cond bakchiche me
» portrait du grand-
l-el-Kébir termine
enOrient —j'éprouve Registre les noms de agueux et G.Turgeon, s abbés F:-X, Faguy, A, Tètu (Québec) ct
SAR RTAEE EST VANA 3 CRAN FAP nm
Ni ” . ” para 2 St Pr rt ren sm
C’est à Capharnaüm que Pierre, prr ordre du Sauveur, pêcha le poisson qui avait un statère dans ; 1 la bouche.
Le poisson dans la bouche duquel saint Pierre
| trouva cette pièce de monnaie et que la tradition | appelle: Poissox DE SAINT PIERRE, est connu par le | vulgaire sous le nom de balbout où malbout. Il appartient à la famille des siluridées et habite! le Lac de Tibériade, ainsi que Aïn et-Tîne.. le | Jourdain et quelques autres cours d’eaux boueux.
Les ichthyologistes donnent à ce poisson le nom de
| Clarias macracanthus. Il ressemble jusqu’à un cer- JUS
| tain point à une anguille. Il en diffère cependant : | 1. en ce qu’il est plus gros et que sa tête, qui est très | plate et qui constitue le quart de sa longueur, est | directement soudée au corps sans étranglement au | cou ; 2. en ce que sa bouche est entourée de huit | barbillons charnus dont les deux qui occupent le côté | latéral de sa lèvre supérieure atteignent en longeur la cinquième partie de l'animal tout entier (ainsi qu’on peut le voir dans la Gravure.).
Le balbout vit dans la vase et l’herbe constitue sa
| principale nourriture ; sa chair se rapproche de celle
| de l’anguille. Ce poisson a ceci de particulier qu’il
pousse des cris rauques, lorsqu'on le tourmente ! (Guide Indic.).
r ordre du
statère dans
saint Pierre la tradition ‘onnu par Île malbout. II | s et habite | t-Tine….. le x boueux. n le nom de qu’à un cercependant :
, qui est très ongueur, est nglement au | urée de huit 1pent le côté t en longeur
entier (ainsi
constitue sa oche de celle ticulier qu’il
tourmente !
Le 25 mars, avant de partir pour Jérusalem, nous
nous dirigeons de bon matin vers le puits de Jacob ”?
ou “ de la Samaritaine,”
qui est à une demi-lieue À l'est de Naplouse,
La route circule dans une étroite vallée, la plus fertile de la Palestine,
et qui est enserrée entre les deux montag
nes jumelles d'Ilébal et de Garizim. C'est dans ce délicieux vallon que Josué, mourant, assembla le peuple d'Israël l
our l’engager à observer la loi du Sinaï.
Sur le plateau supérieur du
Garizim, les Samaritains immolent annuellement
l'agneau pascal, Tout en chevauchant, nous Méditions sur la merveilleuse conversion de la
Samaritaine au puits de Jacob. Jésus, tre
iversant le pays, s’était arrêté là, fatigué ct ayant soif. Mais, dès les Premiers mots du récit évangélique, on se
nt que Jésus avait surtout soif du salut de l’Âme de 1
a pécheresse de Sichar. A la tin, elle se laisse toucher, devient apôtre, et cueille À Rome la palme du martyre ! !
Ce puits, que creusa le patriarche Jacob en 1739
avant l'ère chrétienne, a 60 pieds de profondeur, mais
il est en partie comblé, et la source en est tarie, Qu'importe ? Le Seigneur n’a-t-il pas dit : “ Celui qui boit de cette eau a encore soif ?*” N'a-t:il pas ajouté :
1—Elle cst inscrite au martyrologe sainte Photine.
romain sous le nom d
‘ Celui, au contraire, qui boit de l’eau que je lui don-
nerai, n'aura jamais soif ? L'eau que je lui donnerai
deviendra en lui une fontaine jaillissante À la vie éternelle ?? (S. Jean IV, 13, 15). — ‘ Seigneur, donnezmoi cette eau,” répétons-nous avec la Samaritaine, et nous partons, le cœur allègre et joyeux.
La longueur de cette lettre me force de condenser les détails de notre retour à Jérusalem. — Quel pays montagneux !…. A midi, nous dinons, sous la tente, à la Fontaine des Brigands, sur le versant d’une verdoyante colline. Nous atteignons, vers 8 heures, le village de Béthel, où Jacob, fuyant Esaü, eut la vision de l'échelle mystérieuse.
Enfin, à 7 heures et demie, nous rentrons à Jérusulem, harassés, rompus, ayant galopé onze heures depuis le matin.
Mais, à l’ombre du Saint-Sépulcre, on oublie vite la fatigue.
Latatus sum in atriis tuis Jerusalem ! ”
que je lui donje lui donnerai te à la vie éterigneur, donnez- Samaritaine, et
Ce
ce de condenser n.— Quel pays , sous la tente, versant d’une vers 3 heures, nt Esaïü, eut la
entrons à Jérupé onze heures
n oublie vite la
on ! ?”
VINGT-SIXIÈME LETTRE
Les cérémonies de lu Semaine stinte — Souvenirs de l4 S uinte Vierge — Béthanie — Aspect de Jér visite au pacha de Jérusalein
départ pour l' Egypte.
uealein — Us et coutumes — Une — Les Pères de Terre-Suinte — Le
JÉRUSALEM, 5 avril 1898.
TRE à Jérusalem pendant 1
& Semaine sainte, quel ineffable privilège !.. Si partout ailleurs les touchantes céré liturgiques dela grande Semaine sionnent vivement les fidèle ici où elles
monies
impress, combien plus EMmpruntent aux lieux et aux circonstances un charme tri
ste et doux, d’un Caractère indéfinisss
ible! Essayons de dire
quelque chose de cc que nous avons v
u et éprouvé, Le 25 mars, dimanche des Pr:
ulmes ou des Rameanx, la grand’messe fut chantée dans la basilique du Saint- Sépulcre, À sept heures précises,
les pèlerins
Mais, dès six heures, catholiques envahissaient le P
Jarvis et le
NÉE re 40 en se em me à À
temple pour y attendre l’arrivée de Son Excellence le patriarche, Mer Ludovico Piavi. Précédé des caivas où janissaires du patriarcat et du consulat français, le Pontife apparaît enfin escorté des chanoines, des prêtres et des séminaristes coiffés du fez ou calotte orientale, Sur la Place, un détachement de soldats turcs présente les armes au patriarche; à la porte de la Basilique, Son Excellence recoit l’eau bénite, revêt les ornements pontificaux et vient commencer l'office 4 l'autel — recouvert de lames d'argent — qu'on à placé à l'entrée de l'édifice du Saint-Sépulere.
Les palmes — symbole de celles qu'on jeta sur le passage de Jésus, de Bethphagé jusqu'au Temple — sont d’abord déposées sur le tombeau du Christ, Une
fois bénites, le patriarche les distribue au clergé, au
consul français (M. Ledoux) et aux fidèles.
Comme le chant de la Passion nous à émus! Ah! entre le Calvaire et le Sépuicre, on ne peut entendre froidement l’histoire des souffrances et de la mort de l'Homme-Dieu.
Pour abréger, qu'on me permette de m'en tenir aux quelques notes suivantes de mon carnet :
Le lundi saint, — Je dis la messe dans la chapelle extérieure du Calvaire, dédiée à Notre-Dame des Sept- Douleurs. En cet endroit se tenaient Marie et Jean
pendant que l’on crucifiait Jésus. — Cette après-midi,
n Excellence le écédé des caivas ulat français, le ines, des prètres alotte orientale, s turcs présente de la Basilique, it los ornements ce à l'autel —
placé à l'entrée
von jeta sur le wau Temple — lu Christ. Une e au clergé, au èles.
is à émus! Ah!
» peut entendre + de la mort de
m'en tenir aux t :
lans la chapelle Dame des Scptt Marie et Jean ette après-midi,
nous suivons la procession des Fr Sanctuaires de ln basilique,
ranc ic dins aux dive T's
Le mardi saint, Sainte messe sur le Calvaire, à l'autel du Stabut Mater, Oh ! eu lisant le récit de la Passion ici, est-il possible de retenir nos larmes ?
Le Mercredi saint. — Versles six heures, je descends
au Jardin de Gethsémani, par la rue appelée Vote dou. loureuse ct le torrent du Cédron. Arrivé À la Grotte
brer près de l'endroit traditionnel où Jésus & prouva sa sueur
de PAgonie, ; J'ai le bonheur de célt
de sang... Tmamotion envahit nos âmes dans cette obscure caverne, témoin de 1 l'étrange : agonie du divin M:
demie nous allons véné
ginez-vous quelle vive &
labbattement et de aître. — À nouf heures et
rer, dans la basilique du Saint-
Sépulcre, la colonne de la Flageliation. On la conserve
soigneusement derrière deux grilles de fer, dans la
chapelle dite de l Apparition de Notre- -Seigneur À très sainte Mère, Aujourd'hui, elle doit à tr solennellement. Afin d'év iter]
à sa e exposée a confusion et le désordre, on oblige tout d’abord le peupl
à quitter la chapelle ; j'obtiens la faveur
d'y rester, ainsi que trois autres prêtres, La voici enfin L
& Sainte colonne ! à laquelle Jésus fut attaché ot foue
tté jusqu’au sang | Je m'en approche, je la baise en pleurant, et
5 ù de
1—Eïle est en porphyre et haute de trois pieds seuleme nt,
ayant été brisée par Les Musulmans, en 1551.
reprises, je l’enlace danses bras, me souvenant qu'elle a été empourprée de sang divin. Quel moment précieux !
Le Jeudi saint, — A six heures, Son Exec. le patriarche commence l'office au Suint-Sépulcre, J'ai l’honneur d’être un des douze prêtres en chasuble qui sont comme les témoins de la consécration des saintes Huiles, — A l'issue de la messe, dans toutes les églises, un reposoir richement décoré reçoit en dépôt le Saint Sacrement ; à Jérusalem, le reposoir est le Saint-Sépulere lui-même, Trois fois le cortège fuit le tour du mausolée resplendissant de lumières à l'extérieur comme À l’intérieur ; puis le pontife pénètre dans la chambre sépulcrale, et dépose l’hostie divine dans un tabernacle d'argent massif artistement ciselé et placé pour cette circonstance sur le marbre qui recouvre la pierre où fut couché le Rédempteur. C’est là que demeure jusqu’à l'office du lendemain l’adorable Eucharistie, — A midi, nous allons visiter le Cénacle en souvenir de l’anniversaire dix-neuf fois séculaire de l'institution de l’auguste Sacrement de nos autels. — Un peu plus tard, je revenais au Saïint-Sépulcre pour y monter près de Jésus la garde de la fidélité et de l'amour.
Le Vendredi saint. — Après une autre reposoir, je gravis le Calvaire pour y assister à fonction du jour ; il était six heures. Quel saisisse-
ment !…. L’autel est nu, les cierges éteints, la croix
uvenant qu'elle
LA el moment pré-
Exe, le patriarre, J'ai l’honasuble qui sont on des saintes utes les églises, 1 dépôt le Saint : le Saint-Sépulait le tour du xtéricur comme ans la chambre s un tabernacle lacé pour cette re la pierre où ne demeure jusucharistie, — A en souvenir de l'institution de n peu plus tard, monter près de ur’.
autre y assister à la Quel saisisse-
teints, la croix
dans le tombeau vers les sept heur soûvenir de la descente de de Jésus, il y a ‘haque année Vendredi s:
et au Saint-Sépulcre,
représentation de ces dernièr
À l'heure indiquée, une grande foule se presse dans la
voilée de noir. Au chant de la Passion
impossible de maîtriser larmes,
,ilnous est notre émotion et de re
Le drame terrible dont le dernier Passé ici se renouvelle
tenir nos acte s’est en quelque sorte sous nos yeux :
nous tombons à baisous là pierre froide du C
nous frissonnons, genoux et nous alvaire sans pouvoir com primer nos soupirs et nos sanglots,
A une heure de l'après-midi, nous nous rendons au lrétoire pour y Commencer le chemin de la croix et le sde Jérusalem.
français, À chacune des stations,
continuer dans les rue On prêche, en A trois heures, nous terminons ce pieux exercice
au tombeau même du Christ, C'était À peu près le
moment où, il y a 1893
son esprit entre les mains de Père ! — Seigneur, à Dieu de
ans, Jésus remettait son miséricorde, appliqueznous, à tous, les mérites infinis de votre mort :
de vos souffrances et
Piis adauge gratian Reisque dele criminu.
On croit que le corps du Rédempteur fut déposé
es du soir, — En croix et de l’ensevelissement à Jérusalem, le soir du aint, une imposante Procession au Calvaire d'une frappante
es scènes de la Passion, —
accompagnée
basilique, Nous sorames environ deux cents prêtres en habit de chœur et tenant un flambeau À la main. En tête de la procession, présidée par le révérendissime père Custode de la Terre-Sainte, on porte une croix de bois sur laquelle est fixé un christ presque de grandeur naturelle ; et nous avancons vers le Calvaire en chantant des hymnes lugubres, à peine interrompues par des sermons de circonstance 1, Au somme: du Golgotha, après une vibrante allocution d’un prédicateur français, on reproduit la scène attendrissante de la déposition de la croix. A cette heure de la nuit, et À la lumière tremblante des lampes et des cierges, cette cérémonie nous impressionne vivement ; nous nous croirions transportés au moment de la mort du Fils de Dieu : nous pensons que nous allons assister À sa sépul-
ture... On applique une échelle À la croix de procession
placée le plus près possible de la cavité qui reçut la
vraie Croix : un religieux y monte tenant un marteau et des tenailles. ITenlève d’abord la couronne d'épines, et retire un à un les clous de la main droite et de la main gauche : les bras retombent inertes le long du corps. À chaque coup de marteau, un frémissement irrésistible parcourt lassemblée, En ce moment, des
Franciseains, remplissant l'office de Joseph d’Arima-
1—Dans le parcours entier de la procession, nous arrêtons sept fois pour entendre des sermons prononcés dans des langres différentes : hommage rendu à lPuniversalité de la Rédemption.
IX cents prêtres beau à la main.
:révérendissime rte une croix de jue de grandeur dvaire en chanterrompues par nmc! du Golgoun prédicateur drissante de la de la nuit, et à s cicrges, cette nt ; nous nous mort du Fils de ister À sa sépulix de procession ité qui reçut la ant un marteau ironne d’épines, droite et de la rtes le long du 1 frémissement #e moment, des seph d’Arimam,nous arrètons
s dans des lingres e la Rédemption,
thie et de Nicodème,
tueusement un d
son compatriote, gli ap sous les bras pour le soutenir, jusqu’à ce que les pieds an divin Supplicié soient détachés du gibet ; la tête sanglante s'incline, d’un cadavre sur l'épaule du re et le corps est descendu ] linceul blanc
ssent r'espec-
Comme celle ligieux qui la soutient, entement et déposé qui recouvre l'autel des L'émotion était générale, — Qu ciscains prennent ensuite le descendent avee ]
sur un Grecs.
atre dignitaires fran- S Coins du linceul, et a foule À Ja Dierre de l’Onction, bas du Calvaire, où ils étendent pieusement Je Meurtri du Christ. Aussitôt, le pè d’encens et de myrrhe, ] et l'enveloppe dans Je
en Corps re Custode le couvre
’arrose lessences parfumées
suaire, + me firent sur cette même pierre les disciples fidèles ä
al ensevelirent Jésus, Enfin, nous nous r
endons au Saint-Sépule sacré est couché sur Je mar ferme l'entrée de 1
Vendredi saint.
re ; le cadavre bre du tombeau et lon à Stotte, comme au soir du véritable Il était dix he
ures et demie : Log cierges s'éteignent, e
t nous nous Séparons e
n silence, émus et Consolés tout À ]
a fois ; car ce Sépulere doit bientôt rendre sa Victime vivante, imp
assible, glorieuse, immortelle !
Et sepulchrum us erit gloriosum !
Le Samedi &
int, — Les cérémonies symboliques de la bénédiction du feu nouveau, d
€ l’eau baptismate ct
du cicrge pascal, commencent à six heures et demie. 4 Ce n’est pas À la porte de l'église, mais dans Île sépulcre même du Sauveur, et sur son tombeau, que le patriarche tire d’un caillou, dont il fait jaillir des (tincelles, le feu nouveau, comme pour indiquer que
cest de cette tombe impuissante à garder sa victime,
que partit la lumière qui a éclairé le monde entier.”
On bénit le cierge pascal près de la pierre de l'Onction, et les fonts baptismaux, à l'entrée du Saint-Sépulere. La messe pontificale ne se termine qu’à dix Leures et quart.
Ce soir, je passe la nuit dans la basilique, étant un des six prêtres admis à dire demain la messe de Pâques sur la tombe même du Christ.
Le saint jour de Pâques — Toute la nuit, la basilique et le Saint-Sépulere ont éte splendidement illuminés. Pour cette fête des fêtes, les schismatiques — Grecs, Russes, Arméniens, Cophtes — se joignent aux catholiques et concourent à l’ornementation du temple. — A minuit, nous chantons les Matines au Saint-Sépulere. La messe solennelle, célébrée par le patriarche, conmence à six heures. Mon Dieu ! quelle vive émotion fuit battre nos cœurs, au souvenir de la résurrection de
Notre-Seigneur et de sesapparitions * dès l’aurore !....” Tout à l'heure, nous prions à quelques pas du tombeau divin, dans cet endroit du jardin où Jésus se manifesti
à Marie-Madeleine, quand on nravertit de venir célé-
heures et demie.
ise, mais dans Île son tornbeau, que t il fait jaillir des jour indiquer que garder sa victime, b monde entier.” xierre de l'Onction, tu Saint-Sépulcre.
> dix res et qu'à dix Leure
ilique, étant un basilique, étant
la messe de Pâques
a nuit, la basilique idement illuminés.
smatiques — Grees, oignent aux cathotion du temple. — au Saint-Sépulere.
e patriarche, one elle vive émotion e la résurrection de dès l’aurore !....” ues pas du tombeau 1 Jésus se manifestä
ertit de venir eélé-
ROME ET JÉRUSALEM brer. Je rentre aussitôt d
ans le vestibule du S Sépulere — la
chapelle de Ange icrés À côté du fr fermait le tombe
aint- — je revêts Jos agment de ]
au, ct je vais dire ] de cette dalle en m
Ornements se à pierre qui & nCsse au dessus arbre qui recouvre l’auguste tombe, Saints ravissements de |
‘âme! En vérité, première messe
seule Ja produit quelques-une a fois fortes et douc
d'un prêtre s de ces Commotions à ] CS Qu'on éprouve
au Saint-Sénulcre, Surtout le jour de P
âîques !
** x Après avoir y
ünéré Ja tombe de convenait de v
énérer Ja tomb pied du mont des Olivie
Jésus-Christ, il” e de Marie, sa Mère, au r's,
La Vierge Immaculée, suivant le témoig grandnombre des Pres de l'Eglise naquit à Jérusa'em 1 et non À Nazareth. Après Seigneur, Marie se retira sur le mont Sion « maison de saint Jean, le disciple bienin sua. Selon une vingt-trois
nage du plus
l’Ascension de Notre-
ans Ja aÏMÉ : wccepit cam chronologie sérieuse, elle y demeura uns, C’est-k-dire
Jasqu'au moment mille fois MER e 4 A PENT Où son Âme, plus
Pure que les rayons
du soleil, SON Corps sans t
quitta doucement ache. Saint Denys
1—$, Jean Dumascine LOUS affirme dans une grotte au-dessus de ] de Sainte-Anne, que d'Alger, — Cette
qu'ell: vint aquelle s'élève desserven: Les Pères B] église, À trois nefs, est vr
au Mmcnde aujourd’hui l’église
anCs, Miss'ounaires
aiment belle.
l'Aréopagite déclare qu'il assista à ce bienheureux trépas que le moyen âge appelait la * dormition de Notre- Dame.” Les apôtres déposèrent sa dépouille mortelle dans la grotte sépulerale que nous allons décrire. Cependant, trois Jours après, quand ils ouvrirent sa tombe, ils n’y trouvèrent que des linceuls, et ils entendirent les chœurs des anges chantant la gloire de leur Reine. Le corps immaculé de Marie avait été transporté au séjour de la béatitude éternelle. Telle est la croyance catholique basée sur la tradition et autorisée par l'établissement de la fête de l’Assomption. L'église de l’Assomption, que srinte Hélène construisit au-dessus de la vénérable crypte, est aujourd’hui remplacée par une modeste basilique en forme de eroix Jatine. Un escalier en marbre blanc conduit à la grotte où «opéra le double miracle de la résurrection et de l’assomption anticipée de la très sainte Vierge. À ia vingtième marche, on nous montre deux autels érigés sur lestombeaux de saint Joachim et de sainte Anne |; un autre autel, à main gauche, indiquerait la sépulture de saint Joseph, ‘“ qui, d’après Suarez, à joui de la faveur de la résurrection accordée à plusieurs autres, à l'heure où le Sauveur expirait sur la croix.” Entin 1— Le corps de sainte Anne fut apporté en Provence par Lazare et ses sœurs, et déposé dans la cathédrale d'Apt.— Une
putiedu chef vénérable de saint Joachim est conservée dans l'église des Machabées, à Cologne.
nheureux trépas ition de Notrepouille mortelle allons décrire.
ils ouvrirent sa uls, et ils entenla gloire de leur » avait été translle. Telle est la tion et autorisée mmption.
te Hélène cons- , est aujourd’hui n forme de croix nduit à la grotte surrectior et de e Vierge. À ï eux autels érigés le sainte Anne |; erait la sépulture 7, à joui de la lusieurs autres, à a croix.” Entin té en Provence par
drale d’'Apt.— Une est conservée dans
nous arrivons À l’'édicule, taillé à vif dans le roc ; C’est donc ici que rCposa le corps immaculé de Marie. Le en une banquette funé aire, revêtue marbre qui sert d’autel.
O Marie, patronne de ] nous !
sépulcre consiste d'une plaque de
a bonne mort, priez pour
Le mont des Olivier
8 possède un autre attire irrésistible
ment les pèlerins :
saint Lazare À Béthanie.
fait tressaillir.
sanctuaire qui c’est la tombe de — Béthanic! Ce nom nous Comme Jésus se Plaisait là ses fidèles amis : Lazare Jour le divin Maître Jourdain — ;
» 4 foyer de » Marthe et Madeleine ! — Un — qui était en Pérée, au delà du
ipprend que Lazare est malade, Alors il se dirige vers Béthanic ;
meurt; et même son es
le sépulere e sépulcre, qu
sur ces entrefaites, Lazare idavre était déjà renfe
and Jésus arriva. « Jésus, dit l’évangéliste, frémit..…. Ju
ésus pleura ! ef lacrymatus est Jesus ! ” son cœur, Jésus dit :
‘ Lazare, sortez,” et au même instant
mort”? apparut plein de vie,
L4 rmé dans
N'écoutant que Lazare, veni foras,
“celui qui était L'âme remplie de ces Souvenirs, no Phumble village de Béthanie, abrité par le mont des tions d’oliviers et de
US pénétrons dans
caché an fond du vallon Olivicrs et entouré de plantamüûriers,
À quelque distance des ruines de la maison prédles-
tinée, se rencontre la grotte sépulerale, précédée d’un vestibule comme ceile du Christ. On descend ensuite trois marches pour entrer, par une ouverture basse et difficile, dans la chambre où reposa quatre jours le corps du ressuscité de Béthanie. Avec quelle émotion nous relisons ici l'Evangile qui raconte la scène attendrissante dont ce lieu fut témoin. ‘Jésus, s’écrie Lacordire, ne put refuser au tombeau d’un ami la faiblesse de lattendrissement. 11 frémit, il se trouble ; et enfin comme l’un de nous, il pleure. Saints frémissements, humble trouble, larmes précieuses qui nous prouvaient que notre Dieu était sensible comme nous, et qui nous permettaient de pleurer aussi un jour dans nos joies et dans nos amitiés.”
Avant de quitter Jérusalem, jetons un dernier coup d'œil sur la Ville Sainte, et, pour la mieux connaître, parcourons-en les divers quarticrs.
Jomme toutes les villes orientales, l'antique Sion plaît et éblouit.… à distance. 4“ Placée comme Paire d’une famille d’aigles, au centre des montagnes de la Judée, avec ses sept portes hautes et voûtées, les tours aux flancs, les créneaux au front, abritée par le panache ondoyant de ses palmiers, avec ses minarets dont la flèche aiguë déchire l’azur profond de son ciel, les
hautes terrasses de ses maisons où s’agite tout un monde
précédée d’un lescend ensuite erture basse et e jours le corps e émotion nous cène attendris- , s'écrie Lacoruni la faiblesse ouble ; et enfin frémissements, ous prouvaient us, ét qui nous ans nos joies et
n dernier coup
eux connaître,
l'antique Sion e comme l'aire ontagnes de la ûtées, les tours » par le panache inarets dont la le son ciel, les
> tout un monde
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de femmes et d'enfants, et sa splendide mosquée d'Oinar ;
baignée dans les ondes limpides d’une éblouissante
lumière, environnée de
ces collines illustres où Jésus imprima la trace de
ses pieds,” telle nous apparaît
encore Jérusalem, et en la voyant nous serions tentés
de nous écrier avec le poète :
een Quelle Jérusalem nouvelle Sort du sein du désert, brillante de clartés,
Et porte sur son front une marque immortelle !
Hélas ! dès les premiers pas que nous faisons dans
a Judée, l'illusion n’est plus possible, Ce sont Partout des rues
tueuses, souvent voñtées, tr
l’ancienne Capitale de ]
sales, étroites, torès mal pavées, et disposées,
en forme d’escaliers. Aucune voiture n’y peut circuler ;
dans certains Quartiers,
mais, en re anche, nous cou-
doyons, À tout instant, un bizarre mélange d’Arabes,
de Tures, de Grecs, d'Arméniens, dE
thiopiens, de Russes, de Juifs ct de Fr
ancs, au milieu desquels cireulent librement chameaux, ânes, chèvres et chiens errants. De chaque côté de Vous, Vous apercevez, avec
ane sorte de stupeur, une double rangée de masuras
hideuses et d’échoppes ré ugnantes. La plupart de ces } Le]
Maisons ressemblent à des prisons, grâce À leurs portes basses et bardées de for, À leurs rares fenêtres discrète-
ment grillées et munies demaracharabiehs ou treillis en
bois qui permettent de voir sans être vu.
échelonnés sur votre Passage sont encore plus hideux
Les bauzars
À voir. Voûtés et ne recevant le jour que par des lucarnes cireulaires, ils sont obscurs, mal entretenus, infects et remplis d’une foule dégucnillée qui crie, hurle, gesticule et vous bouscule sans façon, pendant que des ânes ou des chameaux vous heurtent avec non moins de grâce et d’aplomb. — Tel est l'aspect actuel de l’opulente cité de David : viæ Sion lugent !
Bien que le gouvernement ture ne tienne pas d'état civil, il est permis d'évaluer approximativement la population de Jérusalem à 25,000 habitants : 12,000 Juits, 7,000 Musulmans, 4,000 schismatiques, 2,000 atholiques. Ces peuples divers résident dans trois quartiers parfaitement distincts : le quartier chrétien est aux environs du Calvaire ; le quartier arménien, sur le mont Sion ; le quartier juif, resserré entre le mont Sion et le Moriah ; enfin, le quartier musulman couvre le mont Bézétha et les environs, au nord-est de le ville.
k* x On aimera sans doute À connaître les us et cou-
tumes de ces pays lointains, dans lesquels se reflète
comme un müaye des temps bibliques. Le fait est que
l'Orient ne change pas: son immobilité est même passée en proverbe. Et voilà pourquoi les usages, les habitations, les vêtements, etc, sont à peu près les mêmes aujourd’hui qu'à l’époque des patriarehes et
des apôtres.
ar que par des mal entretenus, nillée qui crie, façon, pendant urtent avec non : l’aspect actuel lugent !
ienne pas d'état imativement la bitants : 12,000 matiques, 2,000 lent dans trois quartier chrétien artier arménien, resserré entre le artier musulman
s, au nord-est de
» les us et coua A
squels se reflète
Le fait est que
bilité est même
ni les usages, les
à peu près Îles
s patriarches et
————— — =—— = | LÉGENDE
Le Bourg de Béthanie, situé à environ 15 stades (une petite lieue) à l'Est de Jérusalem, est réduit | aujourd'hui À un misérable village de 300 habitants, | à peine, et tous musulmans,
| TompEau pe LAZARE,—On | escalier qui fut construit, il y | par les Franciscaine de Te | Musulmans élevèrent
| y descend par un a près de six cents ans, rre Sainte, lorsque les une Mosquée sur l'entrée | | primitive, afin d'empêcher les Chrétiens d’ visiter ce saint Lieu. Après avoir descendu, avec | beaucoup de difficulté, 24 marches toutes usées, on | arrive dans l’antichambre du vénérable Tombeau. ! | C’est dans cette chambre longue d'environ 10 pied | ; SUT autant de large que se trouvait le divin Sauveur | | lorsqu'il Commanda d’ôter la picrre et qu’il cria d’une voix forte : Lazare, veni forus. De là, on descend par | | trois marches dans la Chumbre Sépulcrale. Elle a les | | mêmes dimensions que la première, et la voûte en | est légèrement Ogivale. Autrefois, le Tombeau de. | Lazare était entièrement creusé dans la pierre ;| | mais cette picrre, qui s’est décomposée avec le temps, | |ne pouvant plus offrir une assez grande résistance, | | les Croisés, afin de Pouvoir asseoir une église | au-dessus, ont été obligés de soutenir la masse par | [une forte maçonnerie ; C’est ce qui explique la voûte | qu’on y voit encore.—({Guide Indic.).
—La Gravure montre les grandes ruines d’une | ancienne tour, C’est la tour qui fortifiait autrefois le [couvent des Bénédictines, bâtie là par la reine
Melissende, femme de Foulques d'Anjou,
aller
uj < D le @ u C) u > Cd
VUE DE BETHANIE.
Ainsi, comme autrefois, chaque maison est surmontée d'une terrasse, le solarium, souvent mentionné dans l'Ecriture, On NY promène le soir, et ON y passe la nuit en été. De là cette locution fréquente dans les Livres saints : 4 monter sur les toits, prêcher sur les toits.” — Pour tout Oriental qui dort dans sa maison, la lampe de nuit est de rigueur, Salomon fuit allusion à cette veilleuse, quand il parle de ln femme forte : Sa lampe ne s'éteint pas durant la nuit.” L'hospitalité dont l'Orient est la terre natale, S'y exerce comme au temps d'Abraham ct avec le même cérémonial (Gen. XVII). On offre des pains cuits sous la cendre, semblables à ceux que Sara prépara aux trois célestes visiteurs, De même, aux repas, les ablutions se pratiquent forcément ; Car, chez ces braves gens, vous ne trouvez ni couteaux, ni fourchettes, ni cuillers, — Dans la Genèse, nous Voyons qu'Eliézer offrit des présents à Rébecca, en la prenant pour fiancée de son maître Isaac, Telle est encore la coutume du pays : Ja fiancée n'apporte pas de dot, mais le fiancé remet aux Parents de celle qu'il désire une somme d'argent déterminée, On ne peut donc pas dire, absolument parlant, que les Arabes achètent leurs femmes, Ce qu'on peut, par exemple, affirmer, c'est que l'époux ne pouvant jamais voir la figure voilée de sa future
qu'après le mariage, il éprouve assez souvent une
déception semblable à celle de Jacob, N°est-il Pas vrai
que celui-ci s’aperçut trop tard qu’on lui avait donné Lya aux yeux chassieux en place de la belle Rachel ? — Chez les Hébreux, les funérailles étaient accompagnées de lamentations bruyantes. Aujourd’hui encore, des pleureuses À gages suivent les convois funèbres en poussant des cris perçants, des lou lou lou à fendre l'âme et à réveiller les morts! Pareillement, on à conservé l'habitude de blanchir les tombeaux à la chaux : usage qui remonte bien haut, puisque le Sauveur compara les Pharisiens à des ‘ sépuleres blanchis” (Matth. XXIIL.). — Même fixité pour les vêtements. Le turban, le burnous, le manteau de poil de chameau, c’est tout l’accoutrement des Arabes modernes eomme des anciens Juifs. Quant aux femmes, elles portent une longue tunique ceinte à la taille, et un grand voile-manteau couvrant les cheveux, encadrant le visage et enveloppant tout le corps : telles les anciennes Juives représentées dans les madones de saint Luc.
Les Orientaux portent tous la barbe : pour eux, cet ornement viril est le signe de la dignité, de l'autorité et de la liberté. Parfois même ilarrive que la maîtresse de la maison, pour honorer le visiteur, vient lui asperger la barbe d’eau de roses. Or, ce culte — qui peut nous paraître étrange — date de loin. Le Lévitique défendait aux Israélites et notamment aux prêtres de
se raser, peut-être dans le but de séparer davantage le
lui avait donné à belle Rachel ?
taient accompaurd’hui encore, nvois funèbres lou lou à fendre eillement, on à tombeaux à la ut, puisque le des ‘ sépuleres fixité pour les nanteau de poil nt des Arabes ant aux femmes, e à la taille, et veux, encadrant orps : telles les les madones de
_: pour eux, cet té, de l'autorité que la maîtresse teur, vient lui r, ce culte — qui in. Le Lévitique t aux prêtres de rer davantage le
euple de Dieu des Egyptiens ul SYy1 Eu,
monnments, sont toujours figurés sans barbe ou avec un tout petit pine
comme dernière cit
dans les anciens
eau tressé sur le menton. Enfin, ation biblique, le prophète-roi nous dit que l'union des frères habitant sous le même toit est quelque chose de suave, comme le parfum qui coule sur la barbe d’ Aaron * (Ps. 82, 1, 2.)
) 9 —.)e Terminons ce croquis de mœurs Par un mot sur le Ramadan ou earôme tur par le- Coran, le
l’abrégé de leurs
Le Ramadan est prescrit livre par excellence des Arabes, Croyances religieuses, Le Coran est “une rapsodie fastidieuse de six mille vers, publiée en langue arabe, deux ans après la (Mohammed) en 634.
histoires plus où moins
mort du prophète Là sont entassés Pêle-mêle des altérées de la Bible, des fables de l’Inde, des contes arabes ; mais la base de l’islamisme, selon la remarque de Grotins, cst. toute biblique. Comme un fleuve bourbeux dont les Caux troublées roulent néanmoins des paillettes d’or, le Coran a conservé quelques vérités essentielles, mêlées 4 des
doctrines ridicules. Au christianisme il a emprunté l'unité de Dieu, quoiqu'il repousse la Trinit
6 ; l'obliga.
tion de la prière,
et il l’impose cinq fois par jour :
"ne contrefaçon du jeûne chrétien dans e
elui du Ramazan ou Ramadan, qui défend 1
a nourriture pendant
le jour, mais autorise l’orgie pendant la nuit, ete.” Or,
our ne signaler que ce oint, ] 5 1 ;
‘obligation d'observer
AE ER RAR aa Rain au am annees _ ” Fe raser se s on nn MR
Lg
456 ROME ET JÉRUSALEM le Ramadan à la lettre est si stricte qu'il y a peine &e mort contre tout transgresseur de la loi. —Soit, mais on le devine :
IL est avec le ciel des accommodements.
Un Arabe a-til enfreint par hasard quelques-unes de ces prescriptions draconiennes, il lui suffira pour entrer aussitôt en grâce avec Allah et son prophète de se laver les doigts et de tremper les lèvres dans l’eau. En vérité, À voir ces braves gens s’'administrer tant d'ablutions, on s'aperçoit vite que le scrupule n’est pas leur défaut dominant. — Hélas ! quand donc les Musulmans ouvriront-ile les yeux à la lumière de l'Evangile ? C’est le secret de Dieu.
Vous serait-il agréable de faire connaissance avec Son Excellence le pacha de Jérusalem — un pacha à deux queues, s’il vous plaît, grâce À son titre de gouverneur? Suivez-nous alors au sérail. Au seuil du palais, les soldats tures répondent à nos saluts par des salamalecs des plus encourageants. D'autre part, le secrétaire-interprète du gouvernement — M. Bsciara IHubid — nous reçoit dans son divan avec une exquise
amabilité. Un quart d'heure après, nous passions dans
le divan de Son Excellence Mutasenef (gouverneur)
Ibrahim-Hahikki-pascia. A notre vue, le pacha se
lève, nous donne une poignée de mains et ne s’assieil
qu'il y a peine «de 1 loi. — Soit, mais
dements.
quelques-unes de suffira pour entrer n prophète de se lèvres dans l’eau. s’administrer tant scrupule n’est pas nd donc les Musul-
ivre de l'Evangile ?
connaissance avec
dem — un pacha à
, son titre de gourail, Au seuil du \ nos saluts par des D'autre part, le nent— M. Bsciara 1 Avec une eXquise , nous passions dans senef (gouverneur) , vue, le pacha se
nains et ne s’assieil
u apres n( à À J ; , AIS nl 1res JUS, Il est habill d | Le uroJk ennc n al Coitte at À — à ka
l l r'oout he. E xcelle nee 11
; : l ar'ot , ll dis Je, le consul S € Jur [u1e, nn R mc mas Ï 2 © = 31 ea ] ur O }s & SI )110n accueilli, au
ie 1, . . » . .
MOI=S de février, que Je désirais beaucoup, depuis ce mome V | è Oo t: es
nt, O1r de res en Oi lent les hauts di nl ur s è
de Sa Majesté le Sultan...” 4 Oh! ré ] : 1: répond-il en
frs A1 à TIR ançais, Je suis heureux et flatté de vot isi | ) re visite, at-il longtemps eue vous êtes e Palesti “TU Y } es en Palestine ?” __.« mois, Excellence.” — «y - POIs ES + —“* Vous avez parcouru le pays ?” Parfaitement, depuis Nas j ” not , S Nazareth jusqu’à Jéricho : et 18 n'AVOns que des .
es lou: à fair ne. Ï k uanges À faire de vos sujets ; ; IS eUX-Mmêmes ont poussé la bienveillan Le Es ance Jusqu'à nous laisser la vie sauve !” — À la bonne] 18q [9 ne heure ditil en s 7— i ; à aura “Y a-t.il longtemps, Excellence que v | i . «7 que vous êtes gouverneur de Jérusalem ? ” __ « T ans seulement,” — « ie de L Vous avez sans doute l'autorité a Ma]jes ) :
si ajesté le Sultan (Abdul-ITamid) ?” A pe t mais s'agit-il de conflits religi + vu pe. nflits religieux ou de questions inte nationale: s 5 Ë 4°e8, NOUS en appelons au Sultan, ou à la Sobi: PR » OÙ à la Sublime
Pour tout di | : ( LV L) € Q t dire, le pacha se met à notre disposition 3 ?
lui et se ( Î ,. S@ 20 ù ps S Cas, si nous voulons visiter la mosqué ŒOmar. Bien plus, i 1 eh, ë Bien plus, il nous offre le café et lenarghi Il va sans dire que nous déclh vs ‘Hnons respectueuser ne e isement leur— pour ne pas exposer Son Excellence à manquer au R: Rèn anquer au Ramadan, et nous nous retirons enchanté de notre visite,
Nous ne voulons pas quitter la Palestine sans payer
un juste tribut d'hommage aux RR. PP. Franciscains,
gardiens séculaires des Lieux Saints. Comme ils méritent bien leur glorieux surnom de ‘ Pères de Terre- Sainte ! ” L'histoire, 60 Bulles des Souverains Pontifes, plus de 100 firmans proclament qu'aux Frères Mineurs seuls revient l'honneur d’avoir conservé les Lieux Saints. Mais au prix de quels sacrifices, de quels travaux, de quel martyre! Quelle énergie ils ont dû déployer pour garder, pendant plus de six cents ans, et la roche du Calvaire, et le Jardin de Gethsémani, et les grottes de Betlléem et de Nazareth! “Sans eux, observe M. Guérin, la France de Charlemagne, de Godfroy de Bouillon et de saint Louis eût vainement cherché À exercer son protectorat séculaire sur des sanctuaires que les catholiques auraient renoncé à visiter : etiln’y aurait plus eu de garde d'honneur entretenue par l'Eglise autour du tombeau de son divin Fondateur.” Et ils continuent à remplir avec un dévouement infatigable leur belle et héroïque mission : défendre et conserver les Lieux consacrés par la vie, les miracles et la mort de l’Iomme-Dieu ; recevoir les pèlerins qui visitent iu Palestine, leur procurant tous les secours spirituels et matériels qui sont en leur pouvoir ; prècher l'Evangile et exercer le saint ministère au milieu des
nations infidèles qui les entourent. — Honneur donc
lestine sans payer PP, Franciscains, Comme ils méri- & Pères de Terreouverains Pontifes, ux Frères Mineurs vé les Lieux Saints.
quels travaux, de & dù déployer pour ns, et la roche du i, et les grottes de s eux, observe M.
e, de Godfroy de inement cherché À ur des sanctuaires À visiter: etiln’y ur entretenue par divin Fondateur.” dévouement infati- : défendre et cone, les miracles et la 2 pèlerins qui visis les secours spiripouvoir ; prêcher stère au milieu des .— Honneur donc
aux Pères de Terre-S
ainte ! Honneur aux Croisés !
nouveaux #*x
Cependant, il nous faut songer au départ ; c’était le
cinq avril. Avec quel serrement de cœur nous disons
adieu à Jérusalem, adieu au Calv
aire, adien au Saint- Sépulcre !
Au moment où nous a porte de Jaffà, le soleil se levait derrière le mont des Oliviers, iluminant le dôme de l2 mosquée d'Omar, la coupole
de la basilique du Saint-Sépuler entière. L’Âme remplie d’une
sortions de la ville par 1
€, puis Jérusalem tout profonde mélancolie, Ville Sainte, redisant S n Captivité :
nous saluons une dernière fois la avec les Hébreux traîné
“0 Jérusalem, si je t'oublie, devienne inutile et che À mon palais
que ma main droite
sans force ! Que ma langue s’atta.
> Si je ne me souviens pas de toi tous les jours de ma vie
LE
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VINGT-SEPTIÈME LETTRE
De Jaffa à Port-Srïd — Le Canal de $
uez el Isimaïlia — À travers le désert — Le Caire
— L'arbre de la Vierge et la Grotte de la Ste-Funille — Les p J'amides — Le
Nil — D'Alexandrie au Pyrée.
À BORD Du DakiaLten,” EN VUE DE LA GRÈCE,
le 14 avril 1893.
CICR. 2 LS EPUIS notre départ de Jérusalem le 5 à ar] avril=nous avons l honne 0ÿ4
ur de voyager ë ne en Compagnie de Sa Gre andeur Mgr
- Dowling, évêque de ITamilton, et de ses 2 deux assistants, Monsignor J. McEvay et as le R. P, Kloëpfer, — En quelques heures de KE chemin de fer nous sommes À Jaffa. Dans l'après-midi, nous louons une ch bord du Gemma — des Messageries maritimes — qui doit nous conduire à Port-Saïd, Le vent était violent et lamer affreusement agitée. A cette vue, le P
Roi se serait sans doute écrié :
Ji
aloupe pour aller à
rophète- Mirabiles elationes
mas ° TU tee an cn quon ar smnnane ane"
maris ! “O mer, qu'ils sont admi rables tes soulèvements!” Pour nous, nous le confessons, de tels “ soulèvements ” n’excitaient point notre enthousiasme. Au lieu de les contempler tranquillement du rivage, comme David, il nous fallait en ce moment affronter leur furie, passer entre une formidable digue de brisants, lutter corps à corps contre les éléments déchaînés, en un mot vaincre où mourir !…. Nous nous lançons à lassaut, en implorant le secours de l'Etoile de la mer: victoire !!
Le lendemain matin, à six heures, nous étions À Port- Saïd. |
Cette ville prend de jour en jour une plus grande importance.
En 1859, elle fut en quelque sorte improvisée, sur une plage déserte, près des ruines de l'antique Péluse, et servit de refuge aux milliers de manouvriers qui commencèrent à percer l’isthme de Suez, dont la largeur moyenne était de 24 lieues. Sa population actuelle est de 18,000 habitants, dont 3,000 catholiques. Depuis 1889, les Franciscains y possèdent une belle église en
stue, malheureusement peu fréquentée.
Dès sept heures, nous prenons le bateau pour remonter le canal de Suez jusqu’à Ismaïlia, Le parcours est d'environ vingt-deux lieues. Cette route nouvelle qui
relie la Méditerranée à la mer Rouge, met en commu-
bles tes soulève- 18, de tels “ soulèthousiasme, Au lu rivage, comme Yronter leur furie, e brisants, lutter haînés, en un mot ons À l'assaut, en a mer: victoire !!
k A ous étions à Port une plus grande
> improvisée, sur l'antique Péluse, manouvriers qui ez, dont la largeur lation actuelle est holiques. Depuis ne belle église en
ie,
iteau pour remon-
Le parcours est oute nouvelle qui +, met en commu-
nication, avec une abréviation trois cents millions
d'Asiatiques ou d’
de trois mille lieues, d'Orientaux et huit cents millions Africains. Honneur à la F — grâce au génie de M. de L l’une des plus gr poraine !
À dire vrai, le voyage Gi tone. Les déblais de la tr
ont été dressés en c
ance qui ESSC] JS
a SU accomplir andes merveilles de lé
poque contem-
lui-même est fort monoanchée à t avaliers ?
avers l’isthme ? pour former des dunes |
8 VOÿYageurs : sous ces Mmonticules
Stuyaux de fonte qui Port-Saïd l’eau douce du Nil s’élance à travers des désolation séeul
et arrôter les sable
arides courent le conduisent à
Ce fleuve artificiel solitudes condamnées À une aire, arrose Ismaïlia et
Suez qu'il affranchit de l machine À vapeur en dir Jusqu'à Port Saïd, à 2
coule jusqu’à étreinte du désert. Une ige un jet continu, d’Ismaïlia 2 lieues
‘ il n'existe pas de pres-
… | en
Son à plus longue portée.
Ce qui n'empêche p
as que le voy:
Par bonhe:
age est Monotone, 1, quelques vols d'oiseaux viennent agréne blement nous distraire : ce sont des moue
ttes, goélands, ages, pélicans ct aussi des #
oïes sau amants aux ailes
roses, Ce lac, À main droite,
est le Menzalch, dont Je bassin de 50 lieues, c
oupé d’îlots et de
bancs limoneux, est si riche en poissons de t
outes sortes qu’'Isaïe Je surnomme ‘le vivier de Pha
"aon.”” Mais quel est du
côté opposé cet autre lac qui s étend aussi À perte de vue ? J'interroge un officier de bord ; il sourit d'un air moqueur et me dit à l'oreille : Monsieur le marabout, ce n’est pas un lac, mais simplement l'image du ne Menzaleh.” — Il avait raison, le Turc ; j'étais le jouet d’un phénomène physique : le mirage n’est pus un mythe. Or, une pensée — une mauvaise pensée, je l’avouc — me traverse l'esprit : mystifier mes com: patriotes. Je destin, hélas ! permit que $. G. Mgr Dowling fût mon plus proche voisin : “ Monseigneur, me rendriez-vous un service 2... Vous voyez ce lac ; dites, pouvez-vous apercevoir des arbres sur les îles lointaines, ou quelques voiles là-bas ? Moi, j'ai la vue si courte...” — “C’est étrange, je ne vois que de l’eau.” —“ Est-ce possible ? Et vous Mgr McEvay, distinguez-vous quelque chose ? ” — Mes nobles interlocuteurs se lèvent tous deux, braquent leurs lunettes d'approche sur ces ondes enchantées....— ‘IT n'y à rien, rien du tout sur ce lac.” — “ Je vous crois bien, Messeigneurs, il n’y à même pas de lac. Le mirage seulement !”’ — Et, tous ensemble, de rire de bon cœur de notre mystification. Un quart dheure après, une mer de sable jaune remplagait le lac imaginaire.
Nous arrivons vers 11 heures à Ismaïlia, belle et
gracieuse ville qui excite à bon droit l’étonnement de
l'étranger. Comment a-t-on pu jeter dans cette zone
aride une pareille oasis, une ravissante cité, avec ses
L uussi À perte de
d ; il sourit d’un
Monsieur le mara-
ment l’image du
» Ture ; j'étais Île
mirage n’est pus
mauvaise pensée,
aystifier mes com:
t que S. G. Mgr ,: Monseigneur, us voyez ce lac ; arbres sur les îles ? Moi, j'ai lu vue + vois que de l’eau.” r McEvay, distins nobles interlocuent leurs lunettes es... — Il ny a Je vous crois bien, e lac. Le mirage le rire de bon cœur d'heure après, une + imaginaire.
| Ismaïlia, belle et it l’étonnement de ter dans cette zone
sante cité, avec ses
Chalets, ses Jardins, ses parcs tracés À l’angl
aise et couverts d’une végétation @
Xubérante ? Oh ! on n simplement amené l’eau du Nil par
lieucs parti du Caire.
la fertilité, c'est ]n vie,
un canal de cinquante Et, chacun le sait, le Nil, c’est
x *# Un convoi direct partait pour le Caire : nous en profitons. Quel épais nuage de
poussière nous soulevons sur notre passage !
C’est le désert,
Du sable, puis du sable!
Le «désert ! noir chaos...
Ici rien ne s’arrôte,
Ccs monts à jaune crète, Quand souffle ]a tempête Roulent comme des flots
Ces solitudes mornes,
Ces déserts sont à Dieu :
Lui seul en sait les bornes, En marque le milieu.
Toujours plane une brume Sur cette mer qui fume,
Et jette pour écume
Une cendre de feu,
(V. Hvo.) À vec cela il fait une ch
aleur torride, et le flotte dans l'air À l'éta
sable qui it impalpable pénètre dans nos compartiments par toutes les r du feu,
ainures. Nous respirons
Spuit ore viator
COCTETE
Aridits,
Etait-ce duns le désert — vrai vestibule de l'enfer — que la voluptueuse Cléopâtre offrit ses diamants pour : une seule goutte d’eau, et son diadème pour une coupe rafraîchissante ? — Toujours est-il que cette atmosphère de feu est suffocante,
Mais quoi! De la verdure tout à coup? Du gazon, des bouquets de palmiers ? Sommes-nous, une fois de plus, le jouet d’une illusion d'optique? Du mirage, tout cela ?... — Pardon, voiei même un grand village : Tell-el-Kébir. On se souvient que le général Wolseley défit ici Arabi-pacha en juillet 1881.
A mesure que nous avançons, de riants paysages reposent la vue: c’est la terre de Gessen que Pharaon donna généreusement à la famille de Joseph, son habile et prévoyant ministre. — À quatres heures, nous F sommes au Caire, sur la rive droite du Nil. |
La capitale de l'Egypte est aujourd'hui la plus t:
RARE grande ville de l'Afrique et la seconde de l'empire ts hi | ottoman. Fondé sur les ruines de la Babylone v : d'Egypte, à la fin du X° siècle, le Caire sert d’entrepôt a commercial aux trois continents de l’ancien monde, —
Actuellement il a une population totale de 500,000
habitants, dont 25,000 Européens.
ule de l'enfer — diamants pour pour une coupe ette atmosphère
up? Du gazon, ous, une fois de 6e? Du mirage, \ grand village :
énéral Wolseley
riants paysages sen que Pharaon oseph, son habile # heures, nous | Nil.
urd'hui la plus nde de l'empire le la Babylone e sert d’entrepôt l’ancien monde.
tale de 500,000
Quand vous parcourez les principales rues de la ville,
vous vous demandez gi réellement vous êtes en Orient :
boulevards, Quartiers bâtis à la française, jardins publics et parcs splendides, rien n'y manque !, Cepen-
dant l'illusion n'est pas de longue durée,
Déjà le Tasse, dans sn « Jérusalem délivrée ”, disait que cette capitale est “ ]n ri ale d'une province entière, et renferme plusieurs cités dans son sein,” C’est vrui : “Voyant ce tourbillon d'hommes de
toutes couleurs et de tous Costumes, cette cohue
d'Ethiopiens, de Nubiens, d'A rabes, d'Italiens, de Gr
ecs, de Syriens, etc., on serait tenté de croire que ,
la moitié du monde a été mise À contribution Pour peupler un carrefour du Caire, Pour compléter le tableau : les femmes, avec leur voile-manteau, ressembl. \ «les fantômes, et ces fantômes ont un galbe sun
rbe et une grandeur
étonnante, Rien de fantasti. lime ces dominos
perpétuels, aux regards noir eMmbusqués au fond des
fissures de tous ces Masques, Quel contraste aussi comme une colombe d’As-
ut-Nil, muselée et inquié-
entre la Syrienne, “blanche turté et la Négresse Qu Ilan tante comme un fauve !
:— Que si maintenant vous
voulez visiter les bazars et les quartiers indigènes, ne
manquez pas, je vous prie,
de prendre un guide pour
1I—Les Anglais appellent le Caire the diamond stud on tLe
handle of tie fun of the Della.
ne pas vous égarer dans un dédale inextricable de rues étroites et tortueuses ; cr, voyez-vous, l'itinéraire d’un papillon qui flâne me paraît rectiligne en comparaison de ces ruelles,
Pour nous, contents de ce premier coup d'œil sur la vuie, nous rentrons à notre hôtel Villa-Victoria, admi- “blement bien tenu par un Erançais, M. Rocheman. C'est une véritable villa, au centre du Caire, avec une
cour spacieuse plantée de banians, de bougainviliers
aux fleurs violettes, de mandariniers, d’abricotiers et
d’orangers.
Le premier monument de la capitale est sans contredit la mosquée de Méhémet-Ali. Ce temple, le plus beau de l'Islam, est entièrement revêtu d'albâtre oriental, de couleur ambrée, avee un chatoiement d’opale. L'aspect en est grandiose. Il découpe sur lazur du firmament son dôme majestueux, entre deux minarets, deux minces baguettes qui filent d’un bond, deux fois plus haut que la coupole. Le pavé de la mosquée est recouvert d’un riche tapis ; des œufs d’autruche, plusieurs cercles concentriques de lampes et des centaines de lustres descendent de la voûte, étincelante d’or et de pierres précieuses. Enfin, grâce à des verrières d’un goût exquis, il règne à l’intérieur un demi-jour mystérieux du plus bel effet.
A la porte d’entrée, À droite, se trouve le tombeau de Méhémet-Ali.
xtricable de rues , l'itinéraire d’un
en comparaison
coup d'œil sur la a-Victoria, admi- , M. Rocheman.
1 Caire, avec une le bougainviliers , d'abricotiers et tale est sans con- Je temple, le plus u d'albâtre orientoiement d’opale.
ape sur l’azur du re deux minarets, n bond, deux fois de la mosquée est s d’autruche, plus et des centaines tincelante d’or et des verrières d’un
n demi-jour mys-
rouve le tombeau
Du haut de la terrasse et derrière la citadelle, quel Magnifique panorama !
C'était le soir,
À vant de disparaître derrière les pyramides de Giseh, le soleil €Mpourprait de ses derniers rayons les pyramides de Zachara, et répandait en même temps des teintes rouges et violacées sur l'immense ville aux quatre cents minarets, qui s'étendait à nos pieds : c'était un spectacle féerique.
Cependant, il nous tardait de vénérer les augustes vestiges laissés par la Sainte Famille en ce pays.
L’Evangile ne nous fait Pas connaître l'itinéraire qu’elle suivit en prenant le chemin de l'exil ; mais. s’il faut en croire les anciens documents et les livres sacrés des Cophtes 1, la Sainte Famille entra en Egypte per Péluse (Port-Saïd), traversa la terre de Gressen, et fix: sa demeure près d'Héliopolis, À Mantaryeh. — Le savant Père Patrizi (De interpret, Sacr, Script.) adopte ce sentiment,
Le sept avril, nous nous rendons À Mantaryeh, tout en visitant, sur notre passage, le Tombeau des Califos, C’est une vaste nécropole aux dômes et aux minarets
1—Les Cophtces, descendants des anciens Egyptiens, se convertirent Ge bonne heure au Christianisme, mais tombèrent peu après dans l’hérésie d'Eutvchès,
fantastiques, une ville sans bruit et presque sans habitants, On n’y voit guère que les gardiens des cimetières on des mosquées en ruines. Pas un arbre, pas un brin d'herbe, mais partout des milliers de sépulcres blanchis à la chaux et orientés vers la Mecque.
Quittons promptement cette cité des morts, et reprenons la belle route d’Abbassyeh, boriée de jardins délicieux et de champs cultivés. A un quart d'heure des décombres d’ITéliopolis, nous entrons dans un jardin de Mantarÿeh—le Jardin du Baume — au centre duquel se trouve Arbre de la Vierge.
Suivant la tradition, ce vieux s;comore, de dix-huit à vingt pieds de circonférence, serait un vigoureux rejeton de celui qui a abrité bien souvent Jésus, Marie et Joseph. T1 est fortement penché : son trone rugueux s'appuie sur l’enceinte en bois qui l’entoure et sui laquelle grimpent des jasmins.
Au sortir de Mantaryeh, nous saluons de loin l’obélisque d’Héliopolis, qui remonte, disent lesarchéologues, À 2,700 ans avant Jésus-Christ : c’est un bel Âge !
Un souvenir de date plus récente nous impressionne davantage : c’est ici que, le 20 mars 1800, le général Kléber, avec 10,000 Français, battit 60,000 Tures.
Une autre excursion bien intéressante est celle que nous faisons le lendemain à la grotte de la Sainte-
Famille dans le Vieux Caire.
sque sans habis des cimetières re, pas un brin
ulcres blanchis
morts, et reprede jardins déliart d'heure des dans un jardin
e—au centre
re, de dix-huit un vigoureux nt Jésus, Marie | tronc rugueux
entoure et sui
18 de loin l’obéarchéologues, n bel âge !
is impressionne 800, le général ,000 Turcs.
te est celle que de la Sainte-
Et pourtant le cœur saigne de douleur en voyant = v
cette vénérable crypte au pouvoir de tiques. Une église, dont les substructions sont attribuées À sainte Hélène, recouvre la grotte. C’est par
s Cophtes schisma-
un étroit escalier ouvert sur les dalles du chœur que
nous lescendons dans la crypte ou chapelle souterraine, obscure, humide, s
sans ornement et sans autel. Telle autrefois la grotte de Bethléem.
Maïs recucillons-nous et adorons en silence, car ici s’arrêtèrent et séjournèrent quelque temps Jésus, Marie et Joseph !
Si le pèlerin d'Orient trouve peu de célèbres sanetuaires en Egypte, le touriste, lui, e
n quête de distractions, est micux favorisé, Par exemple, outre les
monuments d'Alexandrie et qu Caire, et d’intéressantes excursions aux cataractes du Nil, encore, pour l’attirer et le captiver, les pyramides du désert ? Or, Parmi elles, vous le Savez, la grande mide de Chéops est la
n'a-t-il pas
pyraseule des sept merveilles du monde ancien qui subsiste, 1 vieille Egypte.
C'est l'orgueil de la
1--Les sept merveilles Qu monde étaient, se nologique de leur construction :
Babylone : 2, les pyramides
lon l’ordre chro- 1. 1cs jardins suspendus de d'Egypte ; 8, le Jupiter Olÿmpien
de Phidias ; 4, le tcmbeau de Mausole ;: 5, Je Fhare d'Alexan-
le temple de Diane à Ephèse,
drie ; 6. le colosse de Rhodes : 7,
A notre tour, allons visiter ce chef-d'œuvre.
h à: Tout d’abord, une belle route, ombragée de chênes u Le]
verts et d'acacias, court sur les bords du Nil, Bientôt
nous traversons le Heuve sur un large pont en fer, et
nous nous engageons dans la plaine famense où Bonaparte remporta, le 21 juillet 1798, la brillante victoire
des pyramides. Après une heure et demie de marche,
nous sommes à l'entrée du désert, sur la lisière duquel
se dressent fièrement les colossales pyramides de Giseh
dont La masse indestructible a fatigué le temps.
Elles portent les noms des Pharaons qui les ont
élevées : Chéops, Chéfren et Mycésinus.
Pour les bâtir, les maîtres de l’Egypte ont fait remuer des montagnes de pierre par des populations qui périssaient sous le fouet de leurs gardes-chiourme.
Nous nous rendons, à dos de chameau, au pied de ces constructions eyclopéennes qui ‘ portent jusqu'aux nues le magnifique témoignage de notre néant” Elles
étaient jadis revêtues de pierres de taille, lisses et brunes, que les habitants du Caire ont enlevées pour leurs édifices. Ruïinées par les hommes, mutilées, elles
ne laissent voir sur leurs flancs que des assises étagées
en gradins.
Rudis indigestaque moles.
. Un jeune Arabe, pour un bakchiche de dix sous,
euvre, gée de chènes Nil. Bientôt pont en fer, et euse où Bona- Jante victoire mie de marche, \ lisière duquel mides de Giseh
temps.
s qui les ont
ont fait remuer tions qui périsurme.
au pied de ces jusqu'aux nues néant.” Elles taille, lisses et enlevées pour , mutilées, elles
assises étagées
e de dix sous,
s'offre À faire, en huit minutes, l'ascension et la descente de la grande Pyramide: nous y
Consentons, Avec lagilité d’un chamois, le fil
s du désert réussit à escalader
et dégringoler, dans le temps fixé, ces
LCLLENPENTTETS
ce MOonstrueux degrés Faits pour des pas de six coudées.
Même au sommet, il s'était arrêté un inst
ant pour nous saluer de la main et de la voix, Nous, dans notre modestie, nous crûmes qu'il disait : « Songez que, du amides, quar:
haut de ces pyr ante siècles vous contem-
plent !” Le gardien nature
l des pyramides est le Sphinx, lion
accroupi, à tôte humaine, le plus gros de tous les monolithes. Son cou, creusé et aminei
1, porte comme ses du calcaire ; et sa icatrisée et ene
des collines les arâtes des assi face, au nez emporté, © adrée dans Ja coiffure mystique, a pris une expression terrible, Aussi les Arabes ap
pellent-ils le Sphinx le “père de la Terreur.”
k*X Être en Egypte et ne pas parler du Nil scrait manquer de respect envers “Je roi des fleuves” de l’ancien continent : en effet, “l'Egypte habitée, l'Egypte cultivée, c’est le Nil qui l’a faite, qui l’a peuplée, qui la conserve, qui la délimite. Sa forme est celle d’un cordon posé négligemment sur ]
à carte, du sud au nord,
ss = RES
et terminé par un beau gland triangulaire. Le cordon est le lit sinueux du Nil, le gland est l'épanouissement des branches par lesquelles il se déverse dans la mer. Le premier est une étroite vallée creusée à travers le plateau des déserts arabique et lybien ; le second est une riche plaine formée des alluvions du fleuve. Sa forme triangulaire l’a fait nommer le Delta, nom que l’on a étendu aux alluvions de même forme déposées par plusieurs grands fleuves près de leur embouchure.
“ Je bienfait du Nil, qui l’a fait célébrer par les habitants de l'Egypte à l’égal d’un dieu, c’est sa crue annuelle et constante, si régulière, portant à chaque parcelle du sol égyptien l'eau qui fait germer la graine, grandir la plante, et lui restituant par son limon ceque la plante lui enlève.
& La crue commence au Caire le 10 juin. Le fleuve amène alors des eaux verdâtres, chargées de débris végétaux qui flottaient à la surface des grands marais. Le progrès de la crue, lent d’abord, devient rapide vers le milieu de juillet par l’arrivée des eaux rouges ou limoneuses des torrents d’Abyssinie. Elle est à peu près dans son plein à la fin d’août, ct atteint sa plus grande hauteur vers le 7 octobre. À partir de ce maximum, le niveau du fleuve baisse régulièrement sans inflexion jusqu’à la crue suivante.
Nil est maintenu dans son lit par de hautes
laire, Le cordon l'épanouissement rse dans la mer.
aisée à travers Île 1; le second est , du fleuve. Sa Delta, nom que . forme déposées eur embouchure.
brer par les habiu, c’est sa crue ortant à chaque ermer la graine,
son limon ceque
juin. Le fleuve oées de débris Le]
8 g ‘ands marais.
devient rapide des eaux rouges e. Elle est à peu t atteint sa plus artir de ce maxi-
rulièrement sans
t par de hautes
digues dominant la vallée, Le 0] de celle
abaissant du fleuve ‘ar les dépôts de limon ont été voisinage du fleuve,
tion, munis de v
-ci va géné.
ralement en s’ aux talus du désert, plus abondants dans le De nombreux Canaux de dérivaannes À leur prise sur le Nil et aussi e les eaux comme par S plus voisines du fleuve, nées. Dès que le Nil c les prises des c l'eau qu'ils contiennent
sur Jeur Parcours, font descendr gradins, d'abord sur les terres le Puis sur les plus éloig ommence anaux pour empêcher de retomber dans le lit et emarrosage,
à baisser, on ferme
Ployer cette retenue à l “Tout gouverne Pays
ment désireux de ] s’est préoccupé d’accroître ] utiles à la culture.
à prospérité du à portion des eaux apprenant que, des cent scubes d’eau apportées annuell'Egypte, c rigation, s’écriait :
maître de l'Egypte, je voudr du Nil n’aille à la mer,”
Napoléon vingt xilliards de mètre lement par le Nil à inq seulement sont utilisés pour l'ir “Et moi, si je reste
ai que pas une goutte d’eau
“ Les anciens comptaient sept branches par lesquelles
SES CAUX, Actuellement cinq sont comblées ; le Nil se rend à la mer par 1 branches de Rosette et de D
Rosette est la plus
le Nil déversait
es deux seules
amictte, La branche de Courte et la plus Puüissante,” 1
1 — L'Egypte. —R, p. M
. Jullien.
Mais si ce fleuve roule de l'or, un jour, sous les Pha-
ons, il roula des flots de sang.
4 Un souvenir plus doux est celui de Moïse, exposé
de sur les ondes impétueuses du Nil, et sauvé miraculeu-
sement, lui qui n'avait d'autre rempart contre la mort
Qu'un berceau de roseaux fragiles.
Avez-vous lu ces beaux vers de Vietor Hugo, qui,
hélas ! ne s’est pas toujours soutenu dans les hauteurs
sereines de la foi, de l'idéal et de la véritable poésie ?
J'aperçois un enfant qui dort au sein des flots, Comme on dort au sein de sa mère !
sosossuse
PILITILLEREL PPPITT LIL ELEC ECOLE EELLLLEL
Dans sa couche enfantine, il erre au gré du vent ; L'enu le balance, il dort ; ct le gouffre mouvant
Semble le bercer dans sa tombe !
Sous les traits d’un enfant délaissé sur les flots.
C’est l'élu de Sion, c’est le roi des fléaux,
Qu'une vierge sauve de l'onde,
Mortels, vous dont l’orgueil méconnaît l'Eternel, Fléchissez : un berceau va sauver Israël ;
Un berceau doit sauver le monde.
Le 10 avril, nous partons pour Alexandrie.
La plaine que traverse le chemin de fer est sans
relief, sauf quelques tertres où s'élèvent de misérables villages de fellahs ou cultivateurs. Le sol paraît assez
riche, mais non les paysans. A l'exemple de leurs s qui travaillaient sans salaire et pour le profit
ancètre
ur, sous les Pha-
_ Moïse, exposé uvé miraculeucontre la mort iles.
etor Hugo, qui, ans les hauteurs éritable poésie ?
les flots,
ré du vent ; » mouvant
r les flots.
ux,
it l'Eternel, aÔl ;
xandrie.
de fer est sans
nt de misérables
e sol paraît assez
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L'OBELISQUE D'HELIOPOLIS.
exclusif des Pharaons, les fellahs d’
aujourd’hui sèment mais ne récoltent pas
Pour eux, Plus de la moitié de leurs revenus va au fisc,
A Alexandrie, les Francises Catherine nous accueillent grande cordialité.
ains du couv t Sainte.
de nouveau avec la plus
Deux jours après, nous prenions le Paquebot égyptien
Abbas pour nous rendre au Pyrée : Je trajet est de 510
Milles marins.
Saluons, dans le port d'Alexandrie, ]
a flotte fronçaise de 23 Cuirassés, et v
Oguons vers la Grèce, La traversée est belle d’
abord, mais soudain le vent s'élève, et le rouli
8 Ct le tangage font de victimes parmi les Passagers, Et toute la Journée
nombreuses Quelle nuit orageuse !
suivante, le bateau Continue À dan-
“er COMme un morceau de liège dans une bouilloire,
Vers une heure de l’aprè
de la plus belle et de la plus étendue des îles l’ancienne Crète ou CEandie.
cs chaînes de mont
s-midi nous sommes en vue grecques, “La longne ligne de gues, que domine fièrement lc mont Ida avec son diadème de neige; s'aperçoit de loin au-dessus des flots, comme qui protège Archipel contr l'Afrique.”
une muraille gigantesque e les redoutables vents de
À l’encontre des Cyclades, la Crète
à COnservé son
vâtement de verdure ; mais où sont les cent villes qui faisaient sa gloire ?
& Cette île, ‘ingue de soixante lieues et large de douze à quatorze, est peuplée de 350,000 habitants, dont les trois quarts sont chrétiens. Le Léthé en arrose la plaine principale ; peu de contrées au monde sont plus favorisées de la nature : olivier, qui, comme les arbres de l'Eden biblique, donne son fruit sans exiger le travail de l'homme, compose le plus abondant revenu des indolents Crétois. Le malvoisie n’y est plus connu.
& Nous regrettons que l'itinéraire du paquebot ne nous permette pas de descendre dans le célèbre royaume du sage Minos et du cruel Idoménée. Le monstre fabu-
leux qu’on y nourrissait de chair humaine au fond du labyrinthe de Dédale, le féroce Minotaure n’est plus là pour nous effrayer: le héros athénien Thésée, guidé par le fils d Ariane, en a délivré la terre. Ce souvenir mythologique fait nai .. °F" nos lèvres un sourire de compassion, en nous prouvant jusqu'où les hommes, livrés aux seules lumières de leur intelligence, peuvent pousser l'erreur. Heurersement le christianisme, semblable au soleil qui dissipe en ce moment sous nos Yeux
Les brumes de la mer, a chassé ces honteuses aberrations.
& Aux temps antiques, la Crète fut une puissance
maritime, mais ses habitants ne jouissaient pas d’une
cent villes qui
es et large de 000 habitants, Le Léthé en trées au monde ier, qui, comme son fruit sans e plus abondant isie n’y est plus
aquebot ne nous bre royaume du e monstre fabuaine au fond du ure n’est plus là 1 Thésée, guidé re. Ce souvenir es un sourire de où les hommes, ligence, peuvent ristianisme, semnt sous n0s YEUX ‘uses aberrations.
at une puissance
? à saient pas d’un
bonne réputation : on les
sregardait comme Parmi les menteurs, Un de leur
Epiménide, disait d’eux :
chantes bê
des menteurs $ Compatriotes, le poète “ Les Crétois sont de métes qui n’aiment qu'à m faire,” Saint Paul affirmait que ce Jugement peu flatteur n’était que trop mérité (Tit, I, 15.) Tite, son disciple,
anger et à ne rien
» Ct recommandait À
rendre fortement.” L:
de les « r'e] a
morale Chrétienne
4 sans doute amélior vicieuse.”
é leur nature
Le lendemain, 14 avril, le Paquebot jetait l’encr
e dans le port d'Athènes.
VINGT-HUITIÈME LETTRE
nn
Athènes : réminiscences — À vol d'oiseuu — Ruines inposantes — L'Acropole et ses chefs-d'œuvre — L’'Aréopage et saint Paul—
L'Agora, le Pnyx et !: Prison de Socrate — Corinthe, les îles Loniennes et le retour à Rome.
RouE, le 17 avril 1898.
VE port actuel d'Athènes — le Pirée — est PEU remarquable, Il doit toute son = SE) illustration au bon La Fontaine. Qui ne NE , a Salt par cœur la charmante fable inti-
tulée : Le Singe et le Dauphin 7... Celui-ci,
demandant à l’autre, qu’il porte sur son dos,
à travers les flots, s’il connaît le Piré cette réponse : Il est mon v Connaissance ! ”
e, en recoit ieil ami : c’est une vieille — Quant À nous, nous ne sommes pas tentés, il est vrai, de prendre le Pirée pour
un homme, mais nous sommes su rpris d’
apprendre que sa population s’élève aujourd’hui À plus de 30,000 habitants,
En mettant pied à terre sur ces fameux rivages de
la Grèce, que de souvenirs se pressent dans notre
mémoire ! D'abord les rochers, blanchis d’écume, nous rappellent Démosthène se promenant sur le bord de la mer et opposant les éclats de sa voix aux mugisse-
ments des vagues, pour s’accoutumer, disait-il, aux
orages des assemblées populaires. — Un peu plus loin, 6 l’île de Salamine chante encore la victoire de Thémistocle I sur la flotte des Perses. D Mais la “cité de Minerve ” nous appelle là-bas : cu courons à Athènes. , ci Vers le milieu de la route, la vue est saisissante. A él droite et à gauche, les lignes majestueuses de l'Hymette de et du Parnès ; au fond de l’amphithéâtre, les cimes de tourmentées du Pentélique.
Au sortir d’une forêt d’oliviers à la pâle verdure, le l'4 ; spectacle grandit encore. Vainement le Lycabette ell (mont St-Georges) dresse ses pyramides aiguës, vaine- ha ment la colline des Muses arrondit ses harmonieux en contours, le temple de Minerve ou plutôt l’Acropole coi paraît seule resplendir, avec tout, Île prestige de P'Il l'histoire et la magie des souvenirs. les En vérité, “le pays qui encadre Athènes et son al Acropole semble avoir été créé tout exprès pour I l'inspiration du génie, comme si cette terre avait été pou prédestinée d'avance pour devenir le berceau des arts ne
et des lettres. Il n’y a peut-être aucun lieu au monde
dans notre cume, nous le bord de 1x mugissesait-il, aux u plus loin, l'hémistocle
elle là-bas :
sissante. À e l’'Hymette e, les cimes
» verdure, le » Lycabette iguës, vaineharmonieux t lAcropole prestige de
iènes et son exprès pour rre avait été eau des arts eu au monde
qui réunisse un ensemble de beautés naturelles aussi
gracieunses, une aussi harmonieuse variété de
lignes et de tons.
“ Les courbes des montagnes et des collines, les
alentours des îles et des rivages ont l'air d’avoir été dessinés À plaisir Par la main d’un Phidias ou d'un
Praxitèle, Peut-on rèver, par exemple, un plus beau
piédestal pour le Parthénon que l'Acropole d'Athènes,
cet énorme bloc de rocher À pie et isolé dans la
Campagne ? En arrivant par mer au Pir
ée, l’œil reste émerveillé en àperce
ant cette ruine superbe qui dessine au loin sur l'horizon ses fines arûtos de marbre doré par la lumière de vingt-quatre siècles ! .” Athènes est située dans la plaine Principale de l'Attique, qu’arrosent le Céphise et l’Illissus, Autrefois elle se Composait de deux parties : l'Acropole ou haute ville et in ville basse ; cette dernière €
tait aux environs de Pnyx (ancien forum)
; de l’'Aréopage, de la colline des Nymphes et s'étendait jusqu'aux bords de l'Illissus. Aujourd'hui, la nouvelle capitale a quitté les hauteurs Pour envahir !a Campagne, du côté de ln vallée du Céphise,
Les a antages exceptionnels que pr pour la fondation d’une ville
ésentait ce pays : Sa position stratégique,
1— Lettre de M. l'abbé H. R. Casgrain à la Se
mine Religieuse de Québec (1822).
4Sf TOME ET JÉRUSALEM
le voisinage de la mer, un port très sûr et protégé par les îles qui défendent les côtes, tont cela avait sufh pour y attirer de bonne heure de nombreux établissements. Leur origine remonte À l’an 2,200 avant J.-C. aux temps préhistoriques et fabuleux, où les Pélasges, lescendants de Japhet, peuplèrent le littoral de l'Asie Mineure, l'Archipel, la Grèce et l'Italie. Les Hellènes, sortis des montagnes de la Thessalie et de la Macédoine, vinrent plus tard (XVIe av. J.-C.) ct chassèrent devant eux les tribus primitives. Puis, quatre grandes colonies parties de la Phénicie et de l'Egypte achevèrent de donner à la Grèce les populations dont la fusion
constitua cette puissante et brillante nationalité.
La plus ancienne ext celle de Cécrops, qui épousa la fille d’Actée, roi de l’Attique, bâtit la citadelle (l'Acropole) sur le roc aplani par les Pélasges et fonda la ville d'Athènes (1650 av. J.-C.). IT la consacra à la déesse égyptienne Athné (Minerve), tout en donnant une place d'honneur à Neptune et à Jupiter. Enfin, on lui attribue l'institution de l’Aréopage, fameux tribunal qui ne siégeait que la nuit, et d’où l'on exeluait les avocats, afin, disait-ou, que les
artifices de l’éloquence ne pussent pas influencer ses
jugements.
Pendant de longs siècl A''ènes ne se développa
que lentement ; mais succes dans les guerres
r et protégé par cela avait suffi ibreux établisse- 200 avant J.-C., où les Pélasges, ittoral de l'Asie ie, Les Hellènes, de la Macédoine, hassèrent devant grandes colonies e achevèrent de dont la fusion ationalité.
»s, qui épousa la itit la citadelle les Pélasges et 3.). I la consacra incrve), tout en une et à Jupiter.
de lAréopage, la nuit, et d’où sait-ou, que les
»a3 influencer ses
ne se développa
ans Îles gucrres
“AAIVI-XNAIA na ATILVAALNIVS V1 4Q 731nv.71
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Médiques lui valurent une prospérité inattendue, En même temps, sous Périclès, elle se remplit de chefsd'œuvre d’ architecture, de sculpture et de peinture : ce fut l’âge d’or de la Grèce, l’âge d’or de la littérature et des beaux-arts,
Et les malheurs qui l’assaillirent ensuite, la perte de son prestige et de sa liber té, la domination des Romains, l'invasion des Barbares et le ; Joug des Tures ne purent faire oublier complètement sa première grandeur. Môme le souvenir de ce passé glorieux ct incomparable fut son meilleur rempart, Jamais les
’ainqueurs ne lui firent sentir, dans toute sa lourdeur, le poids de ses défaites,
Cependant, de 1394 à 1830, Athènes reste, pour l'Occident, un Pays à peu près inconnu. Il fallut l'intervention des puissances étrangères pour la faire Sortir de l'ombre et de la servitude, Le protocole de Londres, du 3 février 1830, déclara la Grèce royaume indépendant, et bientôt l'antique cité de Minerve
redevihit capitale et : Siège du Souvernement. PA
À peine installés dans le G rand-Iôtel d'Angleterre, nous en sortons pour parcourir les Principaux quartiers de la ville et visiter quelques monuments.
Sur le boulevard de l'Université, voici l'église
atholique dédiée à saint Denys l’Aréopagite, premier
évêque d'Athènes. Elle possède un imposant péristyle.
L'intérieur du temple est richement décoré. A l'entrée
“ du chœur, de superbes colonnes en marbre vert de
ie Ténos jettent leur not brillante sur la blancheur un
peu monotone des lambris. — On compte environ 8,000
catholiques sur une population totale de 120,000 âmes.
L'archevèque actuel est Mer Zatftino.
L'Université, avec ses élégantes colonnades, ses ? » ?
{ statues ornant le péristyle, et la belle ordonnance de ses ailes, est digne les vieux siècles. Plus de 1,500 élèves fréquentent annuellement ses cours de philoso- : phie, de théologie, de jurisprudence et de médecine. La bibliothèque contient 120,009 volumes. l
L'Académie des Nciences, en marbre blane, se distingue par d’harmonieuses proportions, la finesse … de ses colonnes ioniques, la gracieuse ornementation ni des chapiteaux et de magnifiques bas-reliefs au fond pi azur : bref, ce monument a la splendeur lactée du di Pentélique. Ilest précédé de deux grandes colonnes lu au sommet desquelles se dressent les statues de Ci Minerve et d’Apollon, ses protecteurs symboliques. ot
Sur la place de la Constitution, saluons le palais de royal qu'habite actuellement le roi ce Grèce — Georges, et un prince du Danemark— prince magnanime, dit-on, Dé
et d'un grand tact politique.
»pagite, premier posant péristyle.
icoré. A l'entrée marbre vert de la blancheur un te environ 8,000 le 120,000 mes.
colonnades, ses e ordonnance de Plus de 1,500 ours de philosoet de médecine.
mes, arbre blane, se tions, la finesse > ornementation.
-reliefs au fond ndeur lactée du randes colonnes les statues de symboliques.
aluons le palais
rèce — Georges,
rnanime, dit-on,
Toutetois, les anciens Monuments d'Athènes nous
intéressent et Nous attirent bien davantage ; car, les vieilles ruines sée ulaires ne représentent: elles pas, pour toute nation, ce qu’il y à de plus auguste et de plus sacré : religion primitive, art, histoire ?
Montons À PAcropole,
Sur notre route, admirons les re
temple de Jupiter Olympien, orné Jadis de 126 colonnes corinthiennes : c’était le plus vaste après celui d'Ephèse. Il
stes hnposunts du
sanctuaire grec avait fallu plus de 600 ans
pour le parfaire et le peupler de statues, Qu'en reste-t-il
aujourd’hui ? Seulement treize immenses colonnes
reliées entre elles par leurs architraves.
Un peu plus
loin, l'Are d’ Adrien est mieux conservé.
Aux temps des Romains, de nombreuses villas
couvraient les pentes des collines. Le
Pare Royal renferme encore les vestiges
d’une de ces h: abitations, pavées de mosaïques, où les jeunes p: itriciens, envoyés dans les écoles d’ Athènes, séjournaient volontiers les bords de l’Illissus. JTci, sans doute, les demeures de
Cicéron et d'Atticus, plus tard celles des phil
; Sur
osophes et des néophytes chrétiens qui, au siècle des Basile ot
des Grégoire de Nazi lanze, venaient étudier l’ éloquence
et la sagesse dans la ville auguste où avaient parlé
Démosthène et enseigné Platon et Aristote, Là,
lombre du plateau, Socrate Poursuivait avec Phédon son immortel dialogue.
Ur Yeeenen ns,
Et ces souvenirs qui ont charmé notre enfance, nous
les évoquions avec un indicible plaisir en gravissant
les hauteurs que couronne l’antique citadelle.
Cependant, vers le versant méridional de l'Acropole, jetons un coup d'œil sur les ruines du théâtre de Bacchus où Dionysos : il est encore imposant avec ses gradins demi-cireulaires réservés aux spectateurs et ses sièges de marbre destinés aux prôtres.
Terminé sous Lycurgue, reconstruit plus tard, et restauré une dernière fois par l’empereur Adrien, il reste vraisemblablement peu de chose de la scène antique sur laquelle Eschyle, Sophocle et Euripide firent jouer leurs célèbres tragédies. Soit, mais le |
passé se ranime pour nous, et il nous semble voir tout
( un peuple saluer de ses applaudissements les grands drames — Antigone, Iphigénie, A ndromaque — dont les à rythines immortels frémissent encore. à Continuant l'ascension de la colline, nous passons e près des ruines d’un autre théâtre, consacré aux fôtes g musicales, et qui pouvait contenir 6,000 personnes : dl c’est l’'Odéon d’'Ilérode Atticus.
À mi-chemin, nous longeons l'Aréopage, d'où l1 f he vue est très belle sur la ville et la plaine. de Enfin, nous voici devant le portique de l’Acropole, _
vrai sanctuaire de l’art attique, qu’un rhéteur de
l'antiquité appelait un % présent aux dieux.”
otre enfance, nous isir en gravissant citadelle.
mal de l’Acropole, s du théâtre de re imposant avec S aux spectateurs prêtres.
ruit plus tard, et pereur Adrien, il hose de la scène hocle et Euripide s. Soit, mais le s semble voir tout ements les grands omaque — dont les
ne, Nous passons
’ 1 LR :Onsacré aux fêtes 6,000 personnes :
réopage, d’où la dine,
ue de Acropole, u'un rhéteur de
dieux.”
L'Acropole fut,
à l’origine, une sÿ dont les rois d'Athènes firent le Pisistratides,
nple forteresse ur résidence, Sous les 9Ù ÿ transporta le siège du £ouvernement, Les Perses vinrent et ne]
aissèrent derrière eux que des ruines (480-479),
Thémistocle rebâtit pr ment les murailles du nord pour pr de Sparte, Cimon rétablit le
écipitamévenirune agression mur du sud, ainsi que le temple de la Victoire. Mais ce fut Périclès qui prit l'initiative de la sanctuaires des même temps dimpé monuments des triomphes d'Athènes, ans, On vit surgir
reconstruction des
dieux Pour en faire en rissables
En moins de dix comme par enchantement, autour de 8 Propylées 1, le Parthénon, VE (Erechteion) et le temple de la Victoire
Au commencement de l’à
l’Acropole, le rechthéum
sans ailes 2.
re chrétienne, et longtemps ses Ti0numents & intacts, Ainsi l'apôtre saint Paul «
après, l’Acropole et taient encore
Y trouva dans la même splendeur qu'aux jours de Périclès génie religieux de la Grè 5 = = :
de plus parfait.
ce que le ce à Conçu de plus pur, réalisé
“ Ce rocher abrupt, berceau et refuge d'Athènes, ation primitive que le nom de “ville haute” dAcropole :
me
ne gardait plus de sa destin toute habitation en
1 Portique en marbre blane,
d’une perfection admirable, et qui servait d'ouvrage de défense,
#— Ainsi appelé, parce que la V le drapeau grec,
ictoire ne devait plus désorter
avait disparu, et les remparts cyclopéens destinés à le défendre n'enfermaient plus que des temples, tous consacrés à Pallas Athéné, vierge divine, sortie du céleste éther, de Zeus, dieu souverain. Les sanctuaires, pressés sur l’étroit sommet de l’Acropole, consacraient les gloires dont Athènes était redevable à son patronage, Le temple de la Victoire sans ailes rappelait Salamine, Marathon, de longs jours de triomphe et de suprématie sur le monde; un gracieux édicule, l’Erechteion, contenait l'olivier sorti de terre à la voix de la déesse (Minerve) : don précieux entre tous, ear se propageant dans l’Attique et l'Hellade, il avait changé un sol rocailleux en fertiles vergers. Mais c’est au Parthénon qu'Athéné se révélait en sa vraie grandeur. Ce temple, comme son nom l'indique, était le sanctuaire de la Vicrge. Dallas Athéné y régnait en pleine lumière, au-dessus des basses passions que divinisaient ailleurs Aphrodite et Dionysos. Ce qu'elle incarnait aux yeux de ses adorateurs, c'était le génie, dont le soufHe animait tant de merveilles dans Athènes, et plus que tout autre la statue de la déesse : Phidias, en effet, n'avait ciselé qu’une œuvre d’égale perfection, l Jupiter d’Olympie, et en ce dernier lieu il n'avait pas trouvé ee qui mettait l'ivoire d’'Athéné en splendeur incomparable, un écrin digne d'elle, le Parthénon !.
1—Outre la Minerve de Phidias, que renfermait le Parthénon. une sia ue Colossale de la déesse s'élevait au-lessus de la
colline, si haute, dit Pausanias, qu'aussitôt après avoir doubli
péens destinés À le des temples, tous divine, sortie du i. Les sanctuaires, pole, consacraient le à son patronage, appelait Salamine, eetde suprématie aile, l’Erechteion, , voix de la déesse ear se propageant it changé un sol “est au Parthénon e grandeur. Ce était le sanctuaire régnait en pleine s que divinisaient * qu'elle incarnait le génie, dont le lans Athènes, et esse ; Phidias, en zale perfection, ll
lieu il n'avait pas
éné en splendeur
, Je Parthénon !.
rmait le Parthénon.
it au-dessus de la
après avoir doubli
FOME ET JÉRUSALEM
Tout ruiné qu'est ce tenale la grâce l'harmonie de Il 1 , = ,
ses lignes, sa majesté simple, la finesse et l'éclat des
marbres en font aujourd'hui encore le chef-d'œuvre de l'architecture 1
Or, en parcourant ces ruines grandioses du Pagauisme, ous nous rappelions avec bonheur
que le christianisme 4 Un jour sanctifié ce Capitole de Ja Grèce, VIe siècle, les Francs dédibrent le ] Sainte Vierge Marie, et
Ainsi, au arthénon à Ja en firent Ja principale église “atholique d'Athènes, L’Ercchtcion fut également purifié et consacré au v ai Dieu.
De ce plateau élevé Ia vue sur la mer ct sur la ville est superbe ; elle s'étend sur Egine, PArehipel, la côte du Péloponèse Jusqu'à ILydra d’où Egée, roi d'Athènes, se serait précipité et noyé dans les flots, À 1
a suite d'un revers de fortune, A nos pieds, 1
es ruines du temple de Jupiter Olÿmpien, l'Are dAdrien v l ? ?
la tour des Vents, et Je temple de Thésée,
Plus loin, Athènes moderne et ses monuments, le Lycabette, le Parnès et la vallée du Céphise,
le Pentélique,
le cap de Sunium on apercevait de
la mer la pointe de sa lance et le cimier de son casque (P.
ausanias I, XXVIII 1. D'innombrables statues OCCupaient tout l’espace libre sur 1e sommet de l’Acropole et on à peine À concevoir qu’une foule de monuments, tels que les décrivent les anciens, aient pu tenir dans un espace si restreint, La Colline sacrée était Vraiment, selon le mot de saint Paul, “ remplie d'idoles.”
1 Les origines de l'Eglise St p
aub, par l'abbé C Fouard,
02 na à her rar
En descendant de l’Acropole, nous allons droit À l’Aréopage (colline de Mars) massif de rocher escarpé qui a conservé son nom en dépit des siècles, Les seize marches sont les mêmes que celles par lesquelles montaient les juges de l’Aréopage, ‘ Au siècle d'Auguste comme aux jours primitifs, ils siégeaient en plein air sur des degrés taillés dansle roc. Deux pierres étaient placées en avant des juges, consacrées, l’une à l’'Znplacabilité, Yautre à l’Znjure. L’accusateur montait sur la première, l'accusé sur l’autre ; ils parlaient dans l'obscurité, car l’Aréopage tenait ses audiences la nuit, afin de voir, dit Lucien, non lo ateur, mais ce qu'il disait. Au penchant de la colline, les Furies veillaient dans leur sanctuaire, prêtes À s’élancer sur le coupable et à le poursuivre sans merci.” (L'abbé C. Fouard.) Ce n’est pas sans émotion que nous évoquions ici le glorieux souvenir de saint Paul apparaissant tout à coup au milieu de l’Aréopage et prononçant cette mémorable harangue devant laquelle pâlissent toutes les Philippiques de Démosthène,.
La scène fut belle, grandiose, sublime. L'auteur cité | plus haut semble la peindre sur le vif :
“ Paul vint librement au conseil, en pleine lumière, non pour être jugé, mais pour exposer sa foi et tenter
d'y gagner des magistrats dont le suffrage eût entraîné é
le peuple. Moins émouvant qu’une séance de nuit, le
s allons droit À e rocher escarpé ècles, Les seize par lesquelles ,, ‘° An siècle ils siégeaient en oc. Deux pierres sacrées, l’une à usateur montait s parlaient dans diences la nuit, , Mais ce qu'il l'uries veillaient sur le coupable C. Fouard.) évoquions ici le raissant tout À ononçant cette vâlissent toutes
, L'auteur cité
pleine lumière, sa foi et tenter
A LS , e eut entrainé
ice de nuit, le
religieux à l'excès. Pac regardant les objets de votre culte, j sur lequel est écrit : « Au Dieu ine vous honorez sans Je connaître VOUS annonce,
Spectacle otfert À ses Jeux ne laissait p
as d'imposer :
autour de lui, l'élite d'Athè
nes ct de la Grèce ; à ses
Pieds, la ville étalant monuments, portiques et temples ;
plus majestueux que tous, le Parthénon dressant en
face de lui le trône de la sagesse humaine, dans un.
ssait les regards, nisme ne s'était montré à lui séduisantes,
éclat qui ébloui Nulle part, Je pagasous des formes plus L’apôtre n'y donna Pas un coup d'œil :
toutes ses pensées étaient aux
Îmes, tous ses souvenirs à Jésus crucifié.
Uniquement rempli de son de recourant la ville, une r Jugea Propre À lui servir.
la crainte de mé
ssein, il avait fait, en pa emarque qu’il Athènes, comme Rome, dans onnaître quelque divinité, élevait ça et là des autels anonymes avec ces simples mots :
Aux dieux inconnus !
Paul prit texte de ce
tte superstition Pour se concilier assemblée :
“ Athéniens, dit-il, je vois qu'en tout vous êtes
nt, en eftet, dans VOs rues et.
J'ai trouvé un autel onuu.” Celui que
est celui que, moi, je
“ Le Dieu qui a fait le monde et tout « étant le seigneur du ciel et de l
e qu’il renferme, à terre, n’habite pas
dans les temples faits de main d'homme et n’est point honoré par les ouvrages de la main des hommes, comme s'il avait besoin de rien, lui qui donne à tous la vie, le soufle et toute chose, Il a fait d’un seul sang toutes les nations ; il les a fait hubiter sur la face de la terre, déterminant À chacune d'elles la durée et les bornes de leur domaine, afin qu’elles cherchent Dieu, qu'elles tâchent de le toucher en tâtonnant, et de le trouver quoiqu'il ne soit pas loin de chacun de nous. Car c’est en lui que nous vivons, que nous mourons et que nous somines. Comme l'ont dit quelques-uns de nos poètes : ‘ Nous sommes de sa race.” Etant donc
de la race de Dieu, nous ne devons pas croire que la
divini! semble à l'or, à l'argent, à la pierre, à une
œuvre sointéc par Part et le génie de l’homme. Oubliunt ‘done ces temps d’ignorance, Dieu ordonne maintenant aux hommes que tous, en tous lieux, se repentent parce qu'il a arrêté un jour où il doit juger en justice le monde par l'Homme qu'il a destiné pour cela, et qu'il a autorisé auprès de tous en le ressuscitant d’entre les morts...”
La parole de l’apôtre ne demeura pas complètement stérile : Quelques-uns, disent les Actes, se joignirent à lui et embrassèrent la foi, parmi lesquels fut Denys,
surnommé l’Aréopagite.”
ie et n’est point 1 des hommes, ui donne À tous ; d’un seul sang sur la face de la la durée et les cherchent Dieu, nnant, et de le ‘hacun de nous.
ous mourons et quelques-uns de
” Etant donc
as croire que la la pierre, à une
e de l’homme.
… Dieu ordonne à tous lieux, se où il doit juger a destiné pour
à le ressuscitant
s complètement s, se joignirent
ucls fut Denys,
À l'occident de l’Acropole, voici l'emplacement de Agora (place Publique) où tous los dieux de POIympe avaient leurs Salctuaires, De ces temples il ne reste plus que d'imposants di
‘bris Maäarmoréens : portiqu en ruines, fûts do
colonnes et chapiteaux épars, Plus loin se trouvait le Payx, forum Athénien qui retentit arangues de Démosthène et d'Eschine, son illustre rival
bien des fois des immortelles h
Allons voir Maintenant la pri du mont Muséum : elle est formée sépulerales taillées d
son de Socrate, au pied de trois chambres ans le roc, — Qui ne plaindrait le philosophe qui, Victime de la haine et de l'envie des sOphistes, dut boire, hé
sort de ce noble
las ! la ciguë ?
Le lendemain de notre
arrivée À Athènes, la visite si intéressante et si instructive
OcCupe toute Ia matinée.
des musées nationaux
Vers midi, il nous faut dire adieu à la cité des Muses.
Le chemin de fer — Piréc-Athènes-[
’éloponèse — passe à Eleusis, cé
lèbre par son vicux temple de Cérès.
C’est dans Ja plaine voisine que la bienfaisante déesse conduisit de ses augustés nains Ja charrue, quand elle daigna enseigner aux hommes |
terre (? !).
art de cultiver la
À trois heures, nous Sommes à Corinthe. Cette ville
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qui eut, comme Sparte et Athènes, son heure de suprématie sur la Grèce entière, n’est plus aujourd’hui qu'une triste bourgade. — Mais nous aimons À nous rappeler la riche moisson spirituelle qu'y recueilli Vapôtre saint Paul faisant entrer dans ses discours le nom du Seigneur Jésus et persuadant Juifs et Grecs.” (Act. XVIII, 14.)
À trois milles de la gare, nous apercevons, solitaire et escarpée, la montagne qui portait, À son sommet, lAcrocorinthe, c’est-à-dire l’antique citadelle réputée imprenable, Au temps d’Aratus, fondateur de la ligne Achéenne, 400 soldats et 50 chiens suffisaient À garder ce poste et à barrer l'entrée du Péloponèse (Plutarque).
En vérité, la route d'Athènes À Patras, par l’isthme de Corinthe, est ravissante : d’un côté, le golfe de Corinthe ; de l’autre, de hautes montagnes dont les cimes sont couvertes de neige, et les flancs, parsemés de belles plantations d’oliviers ou de vignobles renommés,
Le soir du même jour, 15 avril, nous prenions, À Patras, le paquebot Méditerraneo qui fait le service entre la Grèce et l'Italie (de Patras À Brindes). — Temps superbe,
Le lendemain, soleil radieux. — Quelle course pittoresque à travers les îles Ioniennes (ou Sept-îles) dont les principales sont Céphalonie, Zante, Théaki (Ithaque)
on heure de supré-
plus aujourd’hui us aimons À nous le qu'y recueillit ans ses discours le it Juifs et Grecs.”
ercevons, solitaire it, À son sommet, citadelle réputée dateur de la ligne uflisaient À garder onèse (Plutarque).
atras, par l’isthme côté, le golfe de ontagnes dont les flancs, parsemés u de vignobles
nous prenions, À ui fait le service 8 À Brindes). —
1elle course pittoou Sept-îles) dont Théaki (Zthaque)
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et Corfou (Corcyre), On les dit très fertiles — à l'excep-
tion de Théaki 1 — ot peuplées d'environ 25,000
habitants, l'origine grecque ; depuis 1863, Ies îles Toniennes ont été annexées an royaume de Grèce,
Ce matin, de bonne heure, nous aVOns eu la consolation de dire la sainte messe, dans une cabine que le sse de mettre À notre disposition.
C'était la première fois que J'offrais,
Padorable sacrifice,
Capitaine eut la centille Le)
en pleine mer, Quel précieux moment et comme "ous Comprenons aujourd’hui la vérité de cette parole de saint Augustin : « S; vis orare, ascende mure a vous voulez bien prier, allez sur mer ! ”
Comme le bateau fait escale à Corfou, nous en profitons pour mettre pied À terre et visiter, À sept milles d'ici, le palais de l’impératrice d'Autriche. Une belle route y conduit À travers des plantations d’orangers en fleurs, de cyprès, d’oliviers et de vignes.
Le château occupe un site pittoresque au la colline. Nous y àärrivons par
sommet de
un chemin en lacets qui court au milieu d’un taillis. Le palais impérial est
1I—Cette île, à peu Près stérile, a été Célèbre autrefois sous le nom d’Ithaque. D'après Les poènies homériques, Ulysse y régnait quand il partit pour le siège de Troie, Après 1 la ville, il voulut revenir près de Pénélope : irrité, le tint errant pendant dix ars sur les flot constamment, par une sorte de mirage, l'im Chère Ithaque,
a prise de
Mais Neptune, 8, lui présentant age fugitive de sa
en marbre blanc, avec balcons et portique soutenus par
des colonnes d'ordre ionique. De la ter rasse, la vue est
splendide sur la mer Tonieune, aux flots d'azur.
Le paquebot lève l'ancre vers les 4 heures de Paprèsmidi.
Le lendemain matin, nous abordions heureusement
à Brindes, répétant le eri, plein d’enthousiasme, des compagnons d’Enée : Ztaliam ! Ltaliam !
Quel bonheur d’être revenus sains et saufs dun long
et périlleux pèlerinage comme celui de Palestine !
L'âme embaumée dés plus doux souvenirs de Terre
Sainte, le cœur ivre de joie et de reconnaissance, nous
aurions voulu célébrer tout de suite une messe d’actions
de grâces ; mais le train rapide partait pour Rome...
En avant ! — C'est une course de treize heures.
Passant par Fogaia, Bénévent, Caserte, Capoue, ete.,
nous n’arrivons qu'à huit heures du soir dans la V: Eternelle.
ique soutenus par errasse, la vue est ots d'azur.
heures de l’après-
ns heureusement nthousiasme, des im !
t saufs d’un long ti de Palestine !
avenirs de Terre nnaissance, nous e messe d’actions ait pour Rome...
ze heures.
rte, Capoue, ete., oïr dans la V:
VINGT-NEUVIÈME LETTRE
Adieux à Rome — Loretle — Assise — Florence — Milun et Turin,
MoxTrELLIER, le 28 avril 1898.
&YSENDANT les quelques jours passés À AS Rome, À mon retour de Terre-Sainte,
k J'obtins l’insigne faveur d’une dernière “0 audience papale. C'était le 18 avril. Ce l ét Jjour-4, Sa Sainteté recevait les nombreux à délégués des Œuvres de Saint-Vincent de Paul À chacun de nous, Lion XIIT daigna adresser une bonne parole et donner sa bénédiction, Le Souverain
Pontife — à notre grande surprise — paraît Jouir d’une
excellente santé, en dépit des longues et innombrables
audiences qu’il prodigue depuis trois mois.
Oh ! que le ciel nous conserve encore longtemps ee I $
Pontife magnanime qui dirige si habilement la barque
avr
ARE | eos
de Pierre ! Puisse-til voir bientôt le triomphe de l'Eglise !
Mais “ nous n’avons pas ici de demeure permanente.” Quoi qu’il en coûte, il nous faut dire adieu à la Ville Eternelle. Laissons la parole au plus grand orateur des temps modernes :
“ O Rome, je t'ai vue. J'ai visité avec un amour infini les reliques toujours jeunes de tes saints et les reliques admirables aussi de toutes tes grandeurs, Au pied solitaire de ton Vatican, je n’ai plus entendu les clameurs de tes ennemis que comme une pâle résurrection de ces voix d'esclaves qui, de lustre en lustre, redisaient à ton Capitole que ses triomphateurs étaient mortels. Mais tu as hérité de leur gloire et non de leur
aducité. Après tant de siècles, je t'ai trouvée debout, toujours vicrge, toujours mère, toujours maîtresse, éternel outrage de l’erreur et de l'i Impuissance humaine, Assise au milieu des orages de l'Europe, il n’y avait en toi aucun doute de toi- -même, aucune lassitude ; ton regard, tourné vers les quatre faces du monde, suivait avec une lucidité sublime les dév eloppements des affaires humaines dans leur liaison avec les affaires divines. Seulement la tempête qui te laissait calme, parce que l’Esprit ‘de Dieu soufHait en toi, te donnait aux yeux du simple fidèle, moins accoutumé aux variations des siècles, quelque chose qui rendait son admiration compatissante, La croix brillait sur ton front
le triomphe de
re permanente,” adieu à la Ville und orateur des
avec un amour es saints et les rrandeurs. Au lus entendu les e pâle résurrecstre en lustre, hateurs étaient et non de leur rouvée debout, urs maîtresse, ance humaine, 6, il n’y avait me lassitude ; es du monde, veloppements rec les affaires laissait calme, oi, te donnait coutumé aux i rendait son tsur ton front
LÉGENDE
| : On sait que la maison habitée par la Sainte-Famille, à { Nazareth, fut transportée, plus tard, par le ministère des | Anges, en Dalmatie, d'abord ; et ensuite à Lorette, en Italie,
| (1291-1294, L'Eglise Célèbre tous les ans ln Fête de cette: Translation le 10 décembre.
ENTOUREE DE SON ENVELOPPE DE MARBRE
| XXXX. — Espace libre de largeur inégale, ent'e les
| saintes Murailles ct l'enveloppe de mar-
| bre. Le Plan fait voir que le revôtement ne teuche nulle part Murailles.
aux saintes
A A.— Portes pratiquées dans les saintes Muruilles par ordre du Pape Clément VIL A.-—Porte de la Sainte Camine.
B.— Fenêtre.
C.—Foyer et niche de la statue, D.—Armoire de la Sainte-Funille.
cece, — Cloison avec ses colonnes.
F.— Antel Moderne, G.— Place occupée autrefois par PAutel apostolique H.—Porte ancienne murée du temps de Clé-.
ment VIT.
T.— Autel de PAnnonciation.
K.— Porte de l’escalier de là voûte.
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comme une étoile dorée et immortelle, mais c'était toujours la croix.
‘O Rome ! Dieu le sait, je ne t'ai point méconnue pour wavoir pas rencontré les rois prosternés à tes portes ; j'ai baisé ta poussière avec une joie et un respect indicibles ; tu m’es apparue ce que tu es véritablement : la bienfaitrice qu genre humain dans le passé, l'espérance de son avenir, Ja seule grande chose aujourd’hui vivante en Europe, la captive d’une jalousie universelle, la reine du monde, Voyageur suppliant, J'ai rapporté de toi non de l'or ou des parfums, ou des pierres précieuses, mais un bien plus rare, plus inconnu, la vérité. Une Parole prophétique est sortie de ton sein ; et lorsque le temps aura fait un pas, lorsque sera accompli ce qui doit s’accomplir, cette parole, méconnue du monde présent qui ne sait rien, éveillera dans son tombeau le pontife qui en a été l'organe, afin qu’il puisse entendre les acclamations de la postérité 1
Sous le pontificat de Nicolas IV, il s’est passé, en Europe, un événement extraordinaire qui valut à l'Italie la possession de l’auguste maison habitée À Nazareth par l3 Sainte Famille.
1—P. Laccrdiire, C onsidérations sur le s'stème } hilosophiqr'e de AT. de Lamennais.
C'était vers la fin du XIfIe siècle, A cette époque, malgré les efforts héroïques des chrétiens d'Occident, malgré les dernières croisades de saint Louis, roi de France, le tombeau de Notre-Scigneur n'avait pu être délivré de la main des infidèles ; bien plus, on avait perdu du même coup Jérusalem, Bethléem, Nazareth, en un mot tous les Licux-Saints. Aussi le deuil était grand parmi les catholiques, et on se demandait, avec anxiété, quelle compensation pourrait atténuer un tel désastre.
Tout à coup, on aphrend que la maison de la Sainte Vierge, à Nazareth, a été miraculeusement transportée de la Palestine en Dalmatie, et de ce pays, à Lorctte. L’enthousiasme est à son comble. De toutes parts on se rend en foule à Lorette pour visiter la Sœnta-Cusu : et, en présence d’une si précieuse relique de Terre- Sainte, on se sent un peu consolé de l’insuces des croisades, Avec quelle effusion on bénit le ciel de ce cadeau inattendu et vraiment royal !
ses de la mer
Avant d'être placée sur les rivag Adriatique, la sainte maison de Nazareth avait été souvent l’objet d'une protection merveilleuse. Ainsi, 70 ans après l’Assension de Notre-Seigneur, quand les armées romaines sazcagèrent la Palestine, elle échappa providentiellement aux profanations des pillards qui ne purent y pénétrer. Jamais non plus le culte infÂme
des idoles ne souilla ce temple,
À cette époque, tiens d'Occident, int Louis, roi de r avait pu être en plus, on avait hléem, Nazareth, ussi le deuil était demandait, avec
t atténuer un tel
ison de la Sainte ment transportée pays, à Lorctte.
e toutes parts on * la Santa-Casu :
clique de Terrele Pinsuccs des
énit le ciel de ce
ges de la mer areth avait été cilleuse. Aïnsi, neur, quand les ne, elle échappa des pillards qui le culte infime
Plus tard, l'impératrice sainte Hélène construisit une basilique au-dessus de l'auguste sanctuaire, et c’est À, dans cette basilique, que sainc Louis et saint François d'Assise vinrent prier,
Mais, à lu chute du royaume latin, le monument fut démoli, Dieu alors intervint,
Le 10 mui 1291, duns l’octave de l'Ascension, les anges enlèvent la sainte maison dans les airs et la déposent sur le mont Tersato, en Dalmatie. Après un séjour de trois ans et sept mois, ils la t ‘ansportent de l'autre côté de l’Adriatique dans un bois de lauriers, non loin de la colline où On la vénère aujourd’hui. Malheureusement des brigands, des voleurs de grand chemin finirent par arrêter les pèlerinages, La sainte maison se déplaca alors et se fixa un mille plus loin, du côté de Recanati ; Puis, quelques mois après, eut lieu la quatrième et dernière translation sur la charmante colline de Lorette.
Je visitai pour la première fois la sainte maison le 30 décembre 1880. Lorette est une petite ville qui mériterait d’être plus grande, plus Propre et plus belle, Néanmoins, son site est Pittoresque. En arrivant sur
la hauteur, vous Apercevez, se confondant avec l’hori-
Zon, la ligne bleue de Adriatique ; à gauche, voici Castelfidardo, illustré par l’héroïqne défense des
Zouaves en 1860.
Cependant, hâtons-nous de contempler la magnifique basilique de Notre-Dame de Lorette qui renferme la Santa-Casa, et au fronton de laquelle Sixte-Quint a fait graver, en langue latine : “ Maison de la Mère de Dieu où le Verbe s’est fait chair.” Trois portes de bronze ciselé donnent accès au temple qui a la forme d'une croix latine. Au centre s'élève la sainte maison dans sa robe de marbre blane tout ornée de superbes bas-reliefs.
Qui pourrait décrire les douces et inoubliables émotions qu’on ressent en pénétrant dans cet édicule sacré ?...% C’est ici, hic, dans ce réduit étroit et incommode, que le Verbe a daigné se faire chair dans le sein de Marie pour habiter parmi nous: Hie Verbum caro factum est. Cette inscription qu’on lit en lettres d’or sur l'autel, frappe les yeux du prêtre célébrant les saints Mystères. Ce mot hic a pour le cœur un charme, une suavité qu’on ne peut bien éprouver et comprendre que sur les lieux mêmes. C’est ici vraiment, se dit-on, le théâtre de l’un des plus grands mystères qui se soient accomplis sur la terre et dans les cieux, et, muet d’admiration, on se prosterne pour bénir dans le silence de l’adoration les merveilleuses inventions de l'amour de Dieu.”
Non, non, de ces murs antiques Nul ne devrait approcher :
Seules des mains angéliques Sont dignes de les toucher.
ler la magnifique qui renferme la le Sixte-Quint a on de la Mère de Trois portes de * qui à la forme la sainte maison rnée de superbes
et inoubliables dans cet édicule éduit étroit et faire chair dans mi nous: ic tion qu’on lit en reux du prêtre ot hic a pour le \ ne peut bien lieux mêmes, re de l’un des ecomplis sur la Imiration, on se e l’adoration les Dieu.”
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Les anges qui les portèrent En chantant rrirent leur vol, Et les lauriers s'inclinèrent Quand leur pied toucha le sol,
Et les lauriers et les anges Ont fait ce que nous fcrons É
Comme eux chantons ses louanges Et comme eux Courbons nos fronts.
Ta main pourtant me relève. ; Tu me dis d'entrer chez toi ; Mère, ce serait un reve,
Si Jésus n’était en moi !
Mais tu veux que je t’honore
Comme il t’honora jadis.
Eh bien ! j'obéis encore :
Ma mère, accueille ton fils !
OCTAVE Ducros,
Mais ces impressions sont beut-être trop intimes et personnelles ; donnons plutôt quelques détails qui Pourront satisfaire la pieuse curiosité du lecteur.
La sainte maison mesure À peu près trente pieds de longueur et treize de largeur,
tuf rougeître taillé en brique,
Les murs, formés d’un ont un peu plus d'un pied d'épaisseur, L’antique porte murée existe & 2, qu'une seule fenêtre, Au-dessus de l'autel étincelant de pierres précieuses rayonne Ja cé miraculeuse, en cèdre du Liban Elle porte une couronne d'or,
encore,
lèbre Madone > SCulptée par saint Luc.
adeau princier du pape Pie VII. Enfin, “ les murailles sont isolées
du revôte.
ment de marbre ; nulles fondations
ne les soutiennent,
elles ne touchent point au sol. Aussi, au témoignage des plus habiles architectes, la conservation seule de cette maison, debout dans des conditions pareilles, est
un miracle perpétuel.”
Un autre pèlerinage, qui fait encore la gloire de l'Italie, est celui d'Assise.
Assise est la patrie du Séraphique saint François, dont “ la louange, dit le Dante, serait mieux chantée parmi les gloires du ciel.”
C’est la terre classique des miracles,
Assise doit son illustration, non à la douceur de son climat, à la beauté de son site, À toute une pléiade d'hommes de génie, mais bien au plus humble de ses enfants, selon le monde, au % glorieux pauvre du Christ,” Francois d’ Assise,
Rien de plus gracieux que l'aurore de sa vie. Aux prodiges qui entourent son enfance et à l’héroïsme de sa vertu, on pressent qu’il va parcourir à pas de géant la carrière que lui tracera la main de Dieu.
Deux gloires incomparables peuvent devenir ici-bas l'apanage de l’homme: Ôtre apôtre ct fondateur d'Ordre. François eut ce double honneur, et on peut dire qu'il changea le XIIIe siècle en sièele chrétien. “ Mineurs, Remontrants, Observentins, Récollets,
ssi, au témoignage servation seule de
tions pareilles, est
icore Ja gloire de
re saint Francois,
ait mieux chantée
la douceur de son toute une pléiade lus humble de ses rieux pauvre du
» de sa vie, Aux et à l’héroïsme de rir à pas de géant Dicu.
nt devenir ici-bas tre et fondateur nneur, et on peut n siècle chrétien.
ntins, Récollets,
Minimes, Capucins, Clarisses, Tertiaires, quel coin du globe n’a pas été arrosé de votre sang et de vos sueurs ? Quelle nation n’a pas été instruite par votre parole, convertie par vos miracles et édifiée par vos vertus ?
“ Lesfils de F ‘ançois, comme les apôtres, se rendront jusqu'aux extrémités de la terre, A l'Orient, ses missionnaires seront les Premiers À pénétrer Jusqu'à la cour des Khans Mogols ; à l'Occident, ils seront les explorateurs et les apôtres de la Californie, et la puissante ville de San Francisco grandira autour d’une de leurs missions, Ils suivront jusqu'au Canada le hardi Malouin à qui nous devons notre patrie bien-aimée, et ils y travailleront à la conversion des infidèles. Dans les temps de paix et de prospérité, ils se feront tout À tous, fidèles à la pauvreté de leur Père ; dans les temps de persécution, ils verseront leur sang À flots pour l'Eglise, et se laisseront pendre avec leur cordon pour l'amour de Jésus-Christ 1 ”
Est-il étonnant, après cela, qu'Assise nous montre avec orgueil le berecau et Ja tombe du Séraphique Père saint Francois ?
Voici tout d'abord l'oratoire qui remplace l’étable où naquit le sublime Mendiant, et, plus loin, la maison paternelle également transformée en un modeste sanctuaire,
1—Pèlerinages d'outre-mer, par l'abbé Lionel Lindsay,
Avec quelle émotion nous vénérons à Saint-Damien le Crucifix miraculeux qui dit à trois reprises : ‘“ Va, François, et répare ma maison que tu vois tomber en ruines !” — Au-dessous de l’autel du Crucifix, il est doux de contempler le corps virginal de sainte Claire, fille spirituelle du Patriarche et fondatrice des Pauvres Dames ou Clarisses.
La basilique de la Portioncule, appelée aussi Sainte- Marie des Anges, est un des sanctuaires les plus renommés, On y conserve le rosier légendaire qui crût miraculeusement au milieu du buisson d’épines où se roulait le saint pour triompher héroïquement d’une tentation. Il a toujours produit depuis des roses sans épines et des feuilles maculées de sang, que se disputent les pèlerins. Qui ne se rappelle aussi la merveilleuse vision du Patriarche, dans laquelle il obtint, ici, de Notre-Seignour la célèbre indulgence connue sous le nom de “ Pardon d’ Assise ?” Signalons enfin la cellule dans laquelle ce séraphin terrestre rendit sa belle Âme à Dieu.
Mais, comme il nous tarde de nous agenouiller auprès des glorieux restes du stigmatisé d’ Assise !
La basilique, qui renferme son tombeau, se compose de trois églises superposées. “ L'église supérieure, brillante, lumineuse, image de François dans la gloire, tandis que celle d’en bas rappelle sa pauvreté et sa
ns à Saint-Damien is reprises : “ Va, tu vois tomber en du Crucifix, il est 1 de sainte Claire, atrice des Pauvres
pelée aussi Saintencetuaires les plus ier légendaire qui u buisson d’épines her héroïquement it depuis des roses s de sang, que se rappelle aussi la
dans laquelle il élèbre indulgence sise ?”” Signalons séraphin terrestre
nous agenouiller tisé d’ Assise !
nbeau, se compose église supérieure, ois dans la gloire, sa pauvreté et sa
bénitence, doit au
Pinceau de Cimabuë Jos grands docteurs ]
atins, Cette double appelée Ja perle de l'Italie, le che Ombrienne et le
quatre église à été f- d'œuvre de l'école aire de l'art catholique.’ en pénétrant dans ] Qui vous saisit, lor Catacombes,
véritable sanctu
‘On éprouve
| à crypte la terreur religieuse
sque vous entrez dans les
“ C'est Ià, en cftet, après Je Saint-Sépule Jérusalem, Ja Contession des saints Apôtres À Rome et le tombeau de Saint-Jacques à Compostelle, un de oratoires chrétiens les plus vénérés du monde, illustres devant Je têtes humaines,
re de
Parmi es tombes S ‘ineli
ibe Squelles s'inelinent les il y en a PEU qui méritent, come spect des catholiques,
vraiment saint |
celle-l4, le re i l à, le re Oui, ce lieu est il renferme Ja dépouille de celui en
aus est incarné le génie mystique
du moyen âge,” et dont les membres ont &
té honorés des sacrés stiomatos de Jésus crucifié,
Dies refulsit tu nine
GQuo sanctusz Lie de Coïpore Christi recepil Stigiat.
x *% Unedes plus belles villes de ln Péninsule est I
lorence, . LA située sur les
rives verdoyantes de
a “cité des fl 2ur8, 7
délicieusement lArno,
Sion na pu l'appeler l
elle
Sartre
a ET D
est aussi — peut-être à l’égal de Rome— la “ cité des beaux-arts.”
Lisez le portrait qu’en a tracé Lamartine :
La voilà cette ville où l'histoire des arts, Écrite en lettres d’or, se lit de toutes parts ; Où la main du génie a semé les merveilles ; Où vinrent se nourrir, ainsi que les abeilles, Tant d'artistes divins dont le monde jaloux Admire les travaux, en extase, à genoux !
La voilà, gracieuse, assise en sa vallée,
Et d'honneur et d'amour par l'univers comblée Cette mère de l’art dont le lait généreux
Pour la gloire nourrit des enfants si nombreux ; Cette cité des fleurs prodigue d'un miel rare, Où Michel-Ange a fait le marbre de Carrare Penser sur un tombeau !
L'histoire de Florence est belle, poétique. Comme , 1
partout ailleurs, il y a sans doute des taches, de sombres
pages que le temps n’a pu faire oublier : on se rappelle
encore les horreurs de ses luttes intestines et les ruines accumulées dans ses murs par tant de révolutions. Soit ! mais ces ombres mêmes ne servent, en définitive, qu’à mettre en relief l’impérissable éclat de ses gloires religieuses et artistiques.
Au reste, peu de villes peuvent se vanter de posséder autant d'hommes illustres par la sainteté ou le génie. Faut-il les nommer ?..Citons, au hasard, parmi les perles de son écrin religieux : sainte Madeleine de
Pazzi, la Thérèse ” de la péninsule italique ; les sept
ome— la ‘ cité des
umartine :
des arts,
outcs parts ; merveilles ;
les abeilles, onde jaloux
À genoux !
vallée,
inivers comblée, rénéreux
ts si nombreux ; in miel rare,
e de Carrare
poétique. Comme staches, de sombres blier : on se rappelle estines et les ruines ant de révolutions.
rvent, en définitive,
éclat de ses gloires
e vanter de posséder ainteté ou le génie.
hasard, parmi les inte Madeleine de le italique ; les sept
fondateurs des Servites : saint Antonin, sainte Cathe-
rine, sainte Julienne de Falconieri, saint André de Corsini, ete. Et,
4, à coté de ces gr
lesquelles rayonne l’anréole de la sainteté, quels noms
as encore dans les annales de la noble cité ? Dante, Miche! Ange, Améric Vespuce, Brunelleschi, Léon X, Andrea del Karto, Fra Bartolom0, Cherubini, Cimabué. Quelle
andes figures sur
ne trouvons-nous l
Pléiade incomparable ;” Aussi le touriste ne
se lasse-til pas d'admirer les monuments, les pl
aces publiqnes, les musées de cette ville privilégiée,
Où Ia main du génie à semé Les Merveilles.
Visitons en premier Marie-des-Fleurs, dont ]
La coupole — chef.q”
lieu la Cathédrale de Saintea façade est d’un effet saisissant.
œuvre de Brunelleschi — r
avissait Buonarroti et lui arrachait ce cri d’
admiration : « Il est difficile de faire aussi bien,
mais il est impossible de faire mieux.” D
e même, le Baptistère,
avec ses célèbres portes de bronze, ne
st pas moins remarquable ; de l’une d'elles, celle de l’est, Michel-Ange disait qwelle méritait d’être la porte du Paradis.
L'église de San Lorenzo, tiès riche ot très belle, possède la chapelle fanèbre des Médicis, dans ]
le prince des sculpteurs à laisse
aquelle l'empreinte de son
Te
génie. % Qui n’a entendu vanter, Statues À demi couchées
écrit Boulfroy, les du Jour et de la Nuit, de
l'Aurore et du Crépuseule ? La Nuit seule est terminée. On comprend le pesant sommeil qui laccable, en se rappelant qu'elle a été faite lors de la prise de Florence par les troupes de Charles-Quint. Michel-Ange, qui avait en vain déployé son talent d'ingénieur pour défendre la ville, exhala les révoltes de son âme en gravant sur le marbre un quatrain dont voici la traduction : # Dormir m'est doux ; plus doux encore il m’est d'être pierre tant que durent la misère et la honte. Ne pas voir, ne pas sentir nest une grande volupté, Aussi ne im’éveille pas ; de grâce, parle bas 1.7 Sainte-Croix ressemble À un musée de sculpture : e’est le panthéon de Florence. Quels magnifiques tombeaux et cénotaphes ! Dante, Alfieri, Galilée, Cherubini, Machiavel, Michel-Ange paraissent se ranimer devant nous..Mais non : autour de Michel-Ange, par exemple, trois femmes, magnifiquement drapées dans leur robe de marbre, symbolisent le deuil de la Peinture, de la Sculpture et de Architecture. L'antique couvent des Dominicains de Saint-Marc respire encore, en dépit des laïcisateurs, le céleste parfum des vertus ct des œuvres de Fra Angelico, surnommé le ‘ peintre des mes.” Les fresques dont le Bienheureux a orné les cellules, exeitent toujours l'admiration universelle. On à dit qu'un homme n'a pu peindre de tel'es figures qu'après les avoir vues an
ciel, Ce qu'il y a de certain, e’est que personne n'a
tseule est terminée, qui l’accable, en se la prise de Florence Michel-Ange, qui d'ingénieur pour es de son âme en lont voici la traducloux encore il m'est nisère et la honte.
ne grande volupté, arle bas !..” isée de sculpture :
Quels magnifiques , Alfieri, Galilée, e paraissent se raniar de Michel-Ange, ifiquement drapées lisent le deuil de Ia rchitecture, ains de Saint-Marc isateurs, le céleste de Fra Angelico.
Les fresques dont s, exeitent toujours t qu'un homme n'a ès les avoir vues an
st que personne n à
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porté plus loin dans les arts l'expression de la foi et de l'amour de Dicu. Fra Angelico est le peintre mystique par excellence,
Nous ne pouvons visiter, sans un serrement de cœur, la cellule de Savonarole, moine et tribun, dont la fin fat si tragique, Le tombeau de Pic de la Mirandole, sous les dalles du monastère, nous laisse une plus douce impression.
Que dire maintenant des splendides galeries de sculpture et de peinture que renferment le Palais des Offices et le Palais Pitti ? Comment décrire toutes ces richesses artistiques ? Qui peut compter tous les chefsd'œuvre qui se sont donné rendez-vous dans ces salles ïnmenses, où les Michel-Ange, les André del Sarto, les Corrège et les Véronèse coudoient les Raphaël, les Titien, les Murillo, les Léonard de Vinci, les Jules Romain et les Van Dyck ?
Il est vrai qu'il y a des restrictions À faire : non, tout n’est pas À louer dans cette gigantesque collection de statues et de tableaux. # Tous les siècles, observe M. Rolland, se déroulent ici sous les yeux, apportant chacun le tribnt de leur grandeur et de leurs inspirations, et aussi la preuve de leur décadence et de leur corruption... Au milieu de ces chefs-d'œuvre, où le pPaganisme ct le christianisme se coudoient, où l’on voit les Vierges À côté des Vénus, les saints à côté des
demi-dieux de l'Olÿmpe, l'honnête homme est souvent
obligé de détourner les yeux. C’est le triomphe de la
chair sur l'esprit.” Quelques sujets religieux, ajoute
Boultroy, portent avec eux les traces de cette triste
époque de la Renaissance, si éprise de l'antiquité
aïenne, et l'on voit que les artistes n’ont pas su, ou 1 ;
n'ont pas toujours pu se soustraire à cette déplorable
influence, Il y a, disons-le bien vite, d’illustres excep-
tions : Raphaël, le Titien, Murillo, le Guide, Léonard
de Vinci, Jules Romain ont écrit 1à des pages vraiment
chrétiennes,
Telle est Florerice avec ses souvenirs, ses monu-
ments, ses gloires,
La ville de Milan ne posséderait-elle, pour tout
monument, que sa cathédrale, cela suffirait À sa gloire. , »
LEUR Quelques-uns d'un goût plus sévère lui préfèrent la
FES ‘athédrale de Cologne, chet-d’œuvre de l'architecture
gothique. Mais peut-on ne jias admirer “ cette éblouis-
sante merveille de marbre blanc avec ses six mille
statues et ses onze mille aiguilles que vous diriez
découpées dans un bloe de neige des Alpes ?... Parmi
do les sanctuaires élevés à la gloire de la Sainte Vierge,
le plus beau de l'Italie, et probablement du monde,
c’est le Dôme de Milan. Cette église, depuis ses fonde-
ments jusqu'au sommet de son plus haut clocher, est
toute éclatante de marbre, (C’est une floraison en
le triomphe de la s religieux, ajoute ces de cette triste ise de l'antiquité s n'ont pas su, Où à cette déplorable , d'illustres exceple Guide, Léonard
les pages vraiment
venirs, 808 monu-
it-elle, pour tout uffirait à sa gloire.
re lui préfèrent la e de l'architecture rer “ cette éblouisvec ses six mille
que vous diriez es Alpes ?... Parmi
la Sainte Vierge, ement du monde, , depuis ses fondehaut clocher, est
une floraison en
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marbre qui s’'épanouit, monte, s’élance en feuilles, en fleurs, en volutes, en arceaux ; c’est une forût de flèches légères, d'obélisques aériens, de pinacles ciselés.. Ses cinq nefs ressemblent aux allées d’une profonde forêt : et pourtant le chef-d'œuvre de l'édifice n’est pas l'intérieur, mais le sommet. Montez ces quatre cent quatre-vingt-six marches, et quand vous serez là-haut, dominant ce jardin de marbre aux mille ct mille blanches fleurs, entouré de ces cent trente-six clochers découpés en dentelle, au milieu de ces myriades innombrables de saints qu’on a placés dans toutes les niches, dans tous les angles, sur toutes les saillies, sur tous les frontons ; lorsque vous aurez atteint le pied de l'aiguille élancée qui balance dans les airs la Vierge Immaculée, reine de ce séraphique empire, alors ébloui, vous vous demanderez si, la fiction du Dante s'étant réalisée pour Vous, VOUS n'avez pas une vision du Paradis sous les yeux...”
D'une autre part et c’est l'ombre au tableau — on regrette de ne pas trouver à l'intérieur du splendide édifice “ le naïf et le fouillé du XIIe siècle ” ; pareillement un nouveau peuple de statues, garnissant les chapiteaux, rend la voûte moins légère, moins élancée. Mulgré tout, ce monument est un véritable chef-d'œu vre, et il est unique en son genre,
Dans la chapelle souter aine, d’une richesse inourte, repose la dépouille mortelle de saint Charles Borromée,
l'hérojque archevêque de Milan, On conserve dans le Trésor de la cathédrale deux mitres qui lui ont appartenu, sa crosse, un calice et plusieurs anneaux,
Eu visitant l'antique église de Saint-Ambroise, on
aime à se rappeler avec quel courage le grand évêque
arrêta Théodose, au seuil même de ce temple, et lui en défendit l'entrée jusqu'à ce qu'il eût expié son erime : le massacre de Thessalonique,
Nous ne passons jamais À Milan sans aller admirer les précicux vestiges de la C'éne de Léonard de Vinci, Cette fresque, célèbre entre toutes, décore les murs d'un vieux couvent dominicain, Elle a énormément souffert du temps, de l'humidité et des balles des soldats de Bonaparte. Mais elle est belle encore et porte le cachet du génie inspiré par la foi.
La ville de Turin n'a pas les monuments et les œuvres d'art de Florence et de Milan, mais elle se gloritie de posséder le Saint Suaire de Notre-Seigneur et les institutions admirables de Don Bosco, ce thaumaturge de la charité au XIXe siècle,
Le manque d'espace nous force de laisser dans l'ombre Venise et Padoue.
Je vous donne rendez-vous à Montpellier en Frarc
n conserve dans Île
qui lui ont appar-
s AiNeAUx,
uint-Ambroise, on L A
e le grand évêque
‘temple, et lui en
expié son crime :
aus aller admirer Léonard de Vinci, _ décore les murs Ile a énormément t des balles des st belle encore et la foi,
nonuments et Îles ilan, mais elle se le Notrie-Seigneur n Bosco, ce thau- O,
de laisser dans
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LA CATHEDRALE DE lHLAN
RE te Am $ LS ee SPEARS LES
TRENTIÈME LETTRE
Mont; x lier et ses souvenirs — Notre-Dame de Lourdes -— La basilique du Sacré-Cœur à Montmartre — Notre-Dame de Chartres — Sainte-Anne d'Auray — Le retour à Québec,
Quépec, le 29 mai 1893.
l ARC ES le moyen Âge, Montpellier était une Ée ville célèbre et des plus florissantes. Sa
\ AS °,e , Q AIT En) SN 1e Position géographique et la prospérité N deson commerce en avaient fait comme
l’entrepôt du Levant, En même temps, tout Contribuait À en rendre le séjour enchanteur, tout : ciel pur, air salubre, climat doux, aspect riant, exquise urbanité de ses habitants, etc,
À tous ces avantages % Montpellier joignait l'attrait une cité où la science et les beaux-arts étaient en crédit et honneur. Ses écoles jetaient un vif éclat : elles rivalisaient avec celles de Paris et de l'antique Salerne.” Bref, son Université attirait l'attention de
l’Europe, et de toutes parts, les élives accouraient,
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nombreux et distingués, vers “% ce centre de lumière.” Même son Ecole de Médecine mérita d’être appelée “ la source de l’art médical en France.”
Or, de tous les guérisseurs que produisit Montpellier, le plus illustre est saint Roch (1295-1327). N’allez pas croire cependant qu’il ait appris dans la docte Faculté le merveilleux secret de son art, non ; et ses compatriotes le savaient bien, eux, quand ils le surnommaient le ‘ miraculeux guérisseur.”
Sa vie fut sans contredit une vie d’innocence, de renoncement, d’abnégation, de pauvreté volontaire, etc. ; pourtant — observe un de ses biographes — “ ce qui caractérise surtout l'existence de saint Roch, ee qui fait sa physionomie distinctive, ce qui est resté dans la mémoire des peuples, ce qui l’honore principalement, ce qui fait son auréole de gloire, c’est sa charité héroïque, c’est son sublime ministère de gucrisseur des peuples, au sein des cruelles épidémies qui afigèrent son époque.”
C’est là sa vie publique. De saint Roch on peut dire en toute vérité ce que l'Evangile a dit de Notre- Seigneur Jésus-Christ : “ Qu'il allait À travers les bourgs et les villes guérissant toute langueur et toute infirmité.” (Matth. XI, 35.)
En un mot, cet homme: extraordinaire est à la fois
l'honneur de son pays et l'honneur de l'Eglise.
ntre de lumière.” ta d’être appelée
,) th
uisit Montpellier, 327). N’allez pas la docte Faculté : ses compatriotes surnommaient le
d’innocence, de reté volontaire, ographes — ‘ ce saint Roch, ce ce qui est resté honore principa- , c’est sa charité le guérisseur des
8 qui affigèrent
Roch on peut a dit de Notre-
: à travers les ngueur et toute
ire est à la fois l'Eglise.
Un double motif n’engazeait À arrôter à Montp:l-
lier : saint Roch est le Patron de ma paroisse natale j Puis, un aimable confrère du Sémin
Rome, (Mgr E, Lazaire, prot. apost.) ment offert l’hospitalitt, — Nous
ensemble l'antique et
aire français, À n'avait gracicuse- AVOns parcouru intéressante ville qui est aujourd’hui le chef-lieu de l'Hérault,
La cathédrale de Saint-Germain, e XIIIe sièele, est massive et imposante, Ses vitraux peints produisent le plus bel effet,
onstruite au
La nouvelle église de Saint-Roch, e
nrichie d'insignes reliques, est vraiment monumentale,
Enfin, j'ai pu admirer dans l'atelier de M. B
aussan la colossale statue de
saint Roch, en marbre de Carrare, que la ville érigera bientôt sur ] gare.
a place de la
O grand et céleste médecin, Protégez votre noble Pays contre le souffle funeste de
l'impiété ! Sauvez la France !
+ *% La France est un Pays privilégié. Sans parler ni de ses richesses, ni de ses gloires religieuses, litté artistiques et militaires,
aires, que de merveilles le ciel à daigné accomplir dans son sein ! Quand au XVIIe siècle, par exemple, Notre-Seigne
au monde la dévotion À son Cœur adorable, ne ?
ur voulut enseigner
520 ROME ET ?ÉRUSALEM
sadressa-&il pas tout d’abord À la France ?..., De même, plus tard, la sainte Vierge honora, par sa présence et d’éclatants prodiges, ce pays justement appelé le % royaume de Marie, ” regnum Galliæ, regnum Marie !
C'était en 1858.
Un jour, le 25 mars, sur un plateau des Pyrénées, à Lourdes, une Apparition mystérieuse jette une jeune enfant dans les ravissements de l’extase. O merveille !... C'était la Sainte Vierge elle-même qui daignait se montrer à l’humble bergère Bernadette, dans l’auréole d'une douce et brillante lumière. Elle se tenait debout, au fond d’une grotte solitaire, les pieds posés sur un églantier. Sa robe et son voile étaient d’une blancheur éclatante ; sa ceinture, bleue comme l'azur du ciel, flottait jusqu'aux genoux ; un chapelet, aux grains d’albâtre, pendait À ses côtés, et chacun de ses pieds portait une rose d’or épanouie.. . Une impression indescriptible s'était immédiatement fait sentir sur les traits de l’heurcuse visionnaire, Ses deux moins s’éleaient vers l'Apparition par un mouvement rapide et doux : % O Madame, s’écrie enfin Bernadette, ditesmoi, je vous prie, votre nom ! ”
Et Marie, se penchant vers elle, répond avec un sourire”céleste :
‘Je suis l’Immaculée Cenception ! ”
rance ?..., De 1onora, par sa pays justement egnum allie,
les Pyrénées, à ette une jeune O merveille !...
ui daignait se , dans l’auréole e tenait debout, s posés sur un lune blancheur l’azur du ciel, et, aux grains n de ses pieds ne impression it sentir sur les ax moins s’élement rapide et rnadette, dites-
pond avec un
Mon Dieu ! Qui pourrait nous dire les charmes de cette vision et nous Peindre l'émotion de Bernadette ? Pour elle, au sortir de son extase, elle ne put répéter que ces mots : 4% Qu'elle était belle,
était belle ! Et, à ce
Marie ! qu’elle radieux souvenir, les traits de l'enfant s'illuminaient encore; son visage s'empourprait, son regard se levait vers le ciel : elle était transfigurée !
Quoi qu'il en soit, la Mbre de
“la divine Savesse s'est glorifiée au milieu de
son peuple,” Son peuple, c’est le peuple de France !
Quel honneur Pour notre mère-patrie de devenir la Confidente de l'Immaculée Con
ception après l'avoir été du Sacré-Cœur de Jésus !
Et les merveilles de grâce et de salut qui s’accomplissent à Lourdes ne le cèdent pas à celles de Paray-
le-Monial. Au contraire, elles y jettent même un plus viféclat,
Comme elles sont douces les impressions du pèlerin qui visite le rocher de Massabiclle tout embaumé souvenirs de Maric Immaculée ! Grâce À Dicu, cet incffable bonheur de voir la véné
des J'ai eu able grotte et de boire à la fontaine miraculeuse, Vraiment les trois Jours que j'ai passés À Lourdes COMpteront parmi Jes plus beaux et Jes plus inoubliables de ma vie, Que de fois, le soir, dans le calme de ]
a nuit— que
troublait à peine le murmure du Gave — je suis venu prier seul à l'endroit même où Bernadette fut favorisée de ses visions ! ! Devant moi, la belle ct blanche statue de la Vicrge, placée dans le creux du rocher, se détachait doucement grâce au demi-jour produit par la lumière vacillante de la lampe d’or ct du faisceau de cicrges qui brûlent perpétuellement à l'entrée de la grotte. — Oh ! la prière est facile À Lourdes : elle monte d'elle-même du cœur aux lèvres !
Un sentier à lacets conduit à la superbe basilique qui couronne la grotte ct perce la nue de sa flèche acrienne,
Parmi les six cents hannities qui la décorent, je salue avec attendrissement la bannière du Canada.
Au pied de la colline, on vient de construire une nouvelle église en l'honneur de Notre-Dame du Rosaire { car la busilique, malgré ses vastes proportions, ne suffisait plus À contenir les foules qui se pressaient dans son enceinte.
La Sainte Vierge avait dit à Bernadette : “ Je veux qu'il vienne ici du monde.—Je veux qu'on y vienne en procession.”
Le monde a entendu cette parole et s’est précipité vers la Grotte, avec un élan qui rappelle celui des
croisades, Et “tandis que les processions sont trop
La Sainte Vierge lui apparut dix-huit fois
e— je suis venu lette fut favorisée ct blanche statue x du rocher, se jour produit par ct du faisceau de à l’entrée de la t Lourdes : elle 8 |
uperbe basilique iuc de sa flèche
la décorent, je du Canada.
construire une ame du Rosaire ; proportions, ne
ui se pressaient
ette : Je voeux
qu'on y vienne
t s’est précipité pelle celui des
sions sont trop
is,
souvent interdites ailleurs, elles se déploient À Lourdes
avec un éclat incomparable : Je Jour, elles s'avancent en lignes immenses et harmonieuses,
à l'ombre des croix, des bannières et de
S Saintes images ; la nuit, les cierges des pèlerins se déroulent en cordons de fl
ammes dans la vallée, éclipsant les étoiles du firmament : ces milliers de croyants chantent les ç prient, communient et font
du Paradis.”
intiques se 64,
de la Grotte un vestibule
Une telle explosion de foi et de piété ner
este pas sans récompense ; le
8 Suérisons spirituelles et corporelles qui s’opèrent annuellement à Lourdes sont éc]
atantes, innombrables.
Amour et reconnaissance à Notre-Dame de Lourdes ! *k*%
La basilique du Sacré-Cœur, érigée À Paris, sur la butte de Montmartre l, constitue la réali
sation d’un Vœu national de la France.
L'origine de ce Vœu national remonte, en quelque sorte, à Louis XIV qui n'ignorait pas ce qu'écrivit, au mois d'août 1689, la Bienheureuse Marguerite-Marie :
“ Notre-Seigneur voulant se servir de la Fr
ance pour réparer les Outrages
1—Montmartre signifie Mont des Martyrs — en souvenir de
saint Denis (premier évêque de Paris) qui furent Martyrisés sur cette colline,
et deses Compagnons
qu'il a reçus depuis sa Passion, demande l'érection d’un édifice à la gloire de son divin Cœur, pour y recevoir la consécration de toute la France.”
On se contenta, hélas ! de dresser un autel au Sacré- Cœur dans le palais de Versailles. Dieu voulait davantage, et l'orage révolutionnaire le fit comprendre à Louis XVI qui formula au moins ce vœu mémorable : “Si Dieu me fait la grâce de recouvrer ma liberté et la puissance royale, je promets de consacrer solennellement Ma personne, ma famille et mon royaume au Cœur de Jésus, d'ériger et de décorer à mes frais une chapelle dédiée au Sacré-Cœur.” — II était trop tard,
Bref, il fallut le coup de foudre de 1870 pour forcer la France À accomplir définitivement le Vœu naticaul,
On se mit à l'œuvre avec enthousiasme. Le clergé donna l'élan et son appel fut entendu.
“IT faut, s'écria Paul Féval, que la basilique jaillisse, louange de marbre et d’or ; il faut qu’elle croisse et fleurisse pour couronner Paris qui couronne Ja terre,
IT faut que sa forme soit pure, ses murailles précieuses
par la matière et par l'art. Je voudrais qu'il fût permis
de tailler dans un seul diamant la vasque où couleront les trésors de la Charité infinie. Ce ne serait ni trop durable ni trop éclatant pour le don dela F ‘ance, pour l'hommage qui vivra autant que les sibeles. Qu'il soit
incomparable dans sa magnificence, le palais de votre
de l'érection d’un
, Dour y recevoir
n'autel au Sacréeu voulait davant comprendre à ‘œu mémorable :
r ma liberté et la rsolennellement une au Cœur de ais une chapelle > tard,
1370 pour forcer e Vœu nat:oaal,
sme. Le clergé
silique jaillisse, elle croisse et ronne Ja terre, uilles précieuses qu'il fût permis 1e où couleront e serait ni trop a France, pour les. Qu'il soit
palais de votre
tendresse, 0 Jésus ! Que rien n'égale sa beauté sou veraine !..
De fait, le Monument du Sacré- Cœur, À Montmartre,
est digne de la France,
Mais allons visiter, À quelques heures de Paris, Notre-Dame de Chartres, le plus beau et le plus célèbre Sanctuaire que la Franc e, et même l’ Europe, ait élevé en l cu de la sainte Vi lerue,
#4 Voyez-vous de loin cette athédrale qui domine toute la contrée, qui dédaigne Ja terre, qui laisse ramper à ses pieds les plus hauts monuments, et dont l'architecture et les dimensions ne semblent répondre qu'à l'architecture même des cieux et aux dimensions de l'horizon que l'œil embrasse ? Do quelque distance que vous l'avez aperçue, imitez la piété de nos pères et mettez-vous À genoux pour saluer Notre-Dame, Ce nom est le nom même de l’ édifice, comme il est Je nom de Celle à qui l'édifice appartient.” (Le cardinal Pie),
L'antiquité de Notre. Dame de Chartres rend ce Sanctuaire doublement vénér able,
Dans la crypte, que nous parcourrons tout à l'heure, des prôtres gaulois (les Druides) offrirent Jadis des sacrifices sur l'autel de ]n Vicrge devant enfanter,”
Mystérieux souvenir de la prophétie d’ Isaïe, que les
Romains connurent et qui pénétra jusque dans les sombres forêts des Carnutes. Or, les Druides et leurs disciples se convertirent de bonne heure au christianisme, Ils cueillirent même la palme du martyre. On ne put cependant noyer dans le sang le culte de Ja Vierge. Loin de là, il prit un nouvel essor. Bien plus, à toutes les époques, les églises se succédèrent, plus riches ct plus belles, au-dessus de la sainte grotte ; etaujourd’hui l'imposante cathédrale de Chartres excite à bon droit Padmiration universelle.
Ses deux clochérs sont d’incomparables chefsd'œuvre. Ne dit-on pas que pour former la plus parfaite des basiliques il faudrait unir au chœur de Beauvais, à la nef d'Amiens, au portail de Reims, les clochers de Chartres ?
D'un autre côté, l’intérieur de la cathédrale est d’un effet saisissant. Tout porte au recueillement et À la prière : ce demi-jour mystérieux qui descend de la voûte, les mille nuances que projettent les admirables verrières, le silence et le calme du saint lieu, la lumière douce et tremblante des lampes et des girandoles placées devant les images ou les reliques, et aussi le
groupe colossal de lAssomption, en marbre de Car-
are, qui domine le maître-autel et nous ravit pour
ainsi dire jusqu'aux cieux.
* Aux sentiments de piété et d’admiration qu’inspire
la vue de cette cathédrale, vient se joindre le souvenir
\ Jusque dans les s Druides et leurs heure au christialu martyre. On ne culte de la Vierge.
en plus, à toutes nt, plus riches ct te ; etaujourd’hui
excite À bon droit
mparables chefsr former la plus air au chœur de
lail de Reïms, les
la cathédrale est recueillement et à jui descend de la nt les admirables nt lieu, la lumière t des girandoles iques, et aussi le à marbre de Car-
nous ravit pour
iration qu'inspire
indre le souvenir
des faits mémorables dont elle a été Je théâtre. Trois Papes, presque tous les rois de France, une multitude de cardinaux, d'évêques, de saints et illustres personnages, une phalange innombrable de pèlerins de tout
ge et de tout pays J SOnt Venus présenter leurs hommag
ges à la Reine des cieux 1 .” La crypte nous réserve également de bicn douces émotions. Parmi les treize chapelle celle de Notre-Dame de
ment la plus riche et ]
s qu’elle renferme, Sous-Terre est incontestablea plus vénérée, Pout:il en être autrement ? Ici, en effet, les Druide
S—dans la nuit des temps—honorèrent, ss
uns même la connaître, la “ Vicrge qui devait enfanter.” Ici, depuis l'aurore du christianisine, la louange de Marie
n'a pas cessé de retentir, Ici se porte encore toute l
a dévotion de l'église chartrine et des pèlerins ét ‘angers,
Avant de quitter la cathédrale, allons nous agenouiller auprès d’une précieuse relique Bienheureuse Vicrge Marie, écrue fut envoyé par Empire) À Charlemagne
voit encore, Charles le
‘ la Tunique de la Ce vêtement en soie limpératrice Trène (du Bas- , dans une étoffe brodée qui se Chauve le donna à l'église de Chartres.” Aux jours de calamité, ]
a sainte Tunique fut la tutelle des Chartrains.
Saluons aussi Notre-Dame du Pilier cu la Vicrge
1—Pierinages d'outre-n er. far l'abbé L. Lindeas
Noire, une Madone assise avec lEnfant-Jésus sur ses genoux. Le teint hâlé de son visage lui à valu le surnom de Vierge Noire On l'a placée dans une gracieuse niche encadrée elle-même d’une boiserie découpée en ogivesetsurmontée de mille elochetons, D’innombrables cœurs en or et en vermeil, partout suspendus, symbolisent la reconnaissance de ceux auxquels elle a accordé d'éclatantes faveurs.
Telle est = avec ses souvenirs dix-neuf fois séculaires — Notre-Dame de Chartres dont Mer Pie, de sainte mémoire, a dit : “J’osele prédire, Chartres redeviendra le centre de la dévotion à Marie en Occident ; on y afuera comme autrefois de tous les points dn monde.”
Couronnons nos grands pèlerinages de France par celui de Sainte-Anne d’Auray, en Bretagne. Au reste, west-ce pas de ce pays de nos ancêtres que nous, Canadiens, nous tenons notre traditionnelle dévotion envers l’auguste Mère de la très sainte Vierge ? Et
Sainte-Anne de Beaupré n'est-elle pas le pendant ou le
prolongement de Sainte-Anne d'Auray *
Dès les prerniers siècles du christianisme, les Bretons se distinguent par un culte tout spécial à l'égard de sainte Anne, Et le modeste village, où ils lui élèvent une chapelle, finit par s'appeler Ker-Anna (Village de Sainte-Anne).
Malheureusement, au VITe siècle, le silence et Poubli
nfant.Jésus sur ses ui à valu le surnom lans une gracieuse iscrie découpée en ns, D’innombrables suspendus, symbo-
# quels elle a accordé
neuf fois séculaire Igr Pie, de sainte iartres redeviendra en Occident ; on y
£ 59 points dn monde,
wes de France par retagne, Au reste, neôtres que nous, itionnelle dévotion ainte Vierge ? Et as le pendant ou le ray ?
anistme, les Bretons pécial à l'égard de , Où ils lui élèvent -Anna (Village de
le silence et l’oubli
couvrent d’un voile mystérieux les raines de l'antique sanctuaire,
Or, au mois d'août 1623, des prodiges ct ‘anges se
Multiplient À Ker-Anna : on pressent quelque grand , ] à événement,
Un pauvre fermier — Yves Nicolazie — est en effet favorisé, À plusieurs reprises, de visions extraordinaires, mais inexplicables,
Entin, l’année suivante, la même Apparition, sous
la forme d’une vénérable dame plus resplendissante que le soleil, lui dit, dans le langage du pays : Yves Nicolazie, ne crains point : je suis Anne, mère de Marie. Dis À ton curé que dans ce terrain, connu sous le nom de Bocenno, s'élevait jadis une célèbre chapelle, la première bâtie en mon honneur par l'antique piété ans et six mois qu'elle fut ruinée : je désire qu’on la relèy la volonté de Dieu est que endroit,”
des Bretons. I] ÿ à neuf cent vingt-quatre e, car
mOn nom soit hono1é en cet
Hélas ! Nicolasic fut traité de visionnaire rebuta partout. — «1
: on le faites donc quelque miracle, dit-il un jour à l’A pparition, faites donc quelque miracle, ma bonne maîtresse, afin que tout le monde sache votre volonté,” — & Allez, Ini répondit-elle, confiez-vous en Dieu et en moi ; vous en verrez bientôt en abondance, et l’afluence de monde
qui viendra m'honorer en ce lieu sera le plus grand miracle de tous.”
Le lendemain -— 7 mars 1625 —ie pieux Nicolazie, guidé par un flambeau mystérieux, découvrait dans le champ de Bocenno l'antique statue de sainte Anne...
Après bien d’inutiles démarches — comme il arriva plus tard à Lourdes — on érigea enfin à Ker-Anna une somptueuse chapelle.
Les pèlerinages se multiplièrent avec les miracles.
Tout alla bien jusqu'à la Révolution française qui, hélas !n’épargna point ce glorieux sanctuaire national.
On brûla même la statue de sainte Anne, à l'ex ‘ption
d'une partie de la tête que nous pouvons voir encore
dans la basilique actuelle.
Si ce monument moderne n’est pas aussi imposant que Notre-Dame de Lourdes, il ne laisse pas d’être remarquable.
Cédons la parole à l’auteur de Suinte Anne d’ Auray :
“ La basilique est une œuvre d’art en même temps qu'une œuvre de foi. Tout en s'inspirant du style de la Renaïssance, comme on le traitait au temps de Louis XIII, l’éminent architecte à donné à l’ensemble un cachet d'originalité remarquable,
“ Dans la nef principale et dans le transept, de grandes colonnes engagées, pénétrées par les moulures architecturales, s'élèvent jusqu’à la naissance des voûtes qui sont à compartiments et à cinq clefs pendantes ; de
légères peintures recouvrent les arceaux, Le pavé du
e pieux Nicolazie, découvrait dans le de sainte Anne...
— comme il arriva
n à Ker-Anna une
rec les miracles.
ion française qui, netuaire national, nne, à l'exception
vOons voir encore
as aussi imposant
laisse pas d’être
te Anne d’Auray :
t en même temps ant du style de la u temps de Louis
à l’ensemble un
le transept, de
par les moulures ssance des voûtes fs pendantes ; de
ux. Le pavé du
chœur forme une belle mosaïque. La clôture seulptée
qui l'entoure est incrustée d'Echaillon et de granit des
Alpes, et coupée par des piliers SUpportant des candé-
labres, Un petit monument, encadré dans cette clôture, rappelle l'endroit où fut trouvé
e Ja statue miraculeuse.
Au fond du chœur
“élève le maître-
autel, surmonté un riche retable et dé
coré de statues d’un style hardi,
Les marbres de cet autel, y compris les degrés, ont été u =
offerts par le Souverain Pontite Pie IX.
“Après l’autel Principal, les plus remarquables sont ceux de Sainte-Anne et de la Sainte-Vicree. Le
Premier supporte, dans une niche élégante, surmontée
dun petit dôme, la statue niraculeuse,
que renferme une châsse
en cuivre doré fermée par un cristal. On voit, dans le socle de cette Statue, le seul fragment de l’ancienne qui ait été sauvé.”
Au sortir de l'auguste basilique, allons À Ja fontaine près de laquelle sainte Anne
apparut pour la première fois à Nicolazic.
Trois bassins de granit, couronnés d'une antique statue de la grande Thaumaturge, reçoivent l’eau de la source.
Gravissons aussi à genoux la Scala-Sancta (Saint- Escalier) enrichie d'indulgences eomme Prétoire À Rome.
l'escalier du Voyez, au sommet, cette colonnette de marbre qui contient un fre la flagellation,
agment de la colonne de
Tel est, en quelques mots, le pèlerinage d'Auray avec ses attachants souvenirs,
Sur ce coin de terre, se trouvent donc les Lieux- Saints «le la catholique Bretagne,
Al! je comprends mieux que Jamais ce eri vibrant de foi et d’enthousiasme, que poussait naguère, en les visitant, un picux et sympathique voyageur :
O Sain!e-Anne d’'Auray, charmant pèlerinage,
Que j'aime ta légende, et ton peuple et sa foi !
La poésie est née en ta lande sauvage,
Et ta sombre bruyère a des parfums pour mci, Sainte Anne, souviens-toi de l'ardente prière
Que je viens dépe ser au pied de ton autel,
À ceux que j'aime, à moi, donne force et lumière, Tes vertus ici-bas, et ta couronne au ciel.
On à beau courir le monde, visiter Ies plus célèbres monuments des vieur pays, voir Paris, Rome et Jérusalem, on revient toujours avec bonheur vers le sol natal. Parfois, quelques mois d'absence suffisent pour nous faire éprouver plus où moins vivement ce mal
étrange qu’on appelle la nostalgie : et alors, comme le
jeune pâtre, nous nous surprenons à redire le mélanco-
lique refrain :
Rendez-moi, rendez-moi mon vill: age, Et ses chaumes et son clocher.
Aussi, dès le 17 mai, j'étais À Londres, et le lendemain, je prenais, à Liverpool, le Numidiun pour venir
directement À Québec.
lerinage d'Auray donc les Lieux-
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ge,
s pour Imci,
nte prière
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rce et lumière,
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les plus célèbres , Rome et Jéruheur vers le sol ee suflisent pour rivement ce mal alors, comme le
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La traversée fut mauvaise, Ni, comme assure le poète, L’ennui naquit un jour de l’unifi rmité, il dut naître — Cl'Oÿ'Ons-nous — en plein Océan Atlane tique, au milieu des flots cour
roucés, sous un ciel terne, brumeux, ete, etc,
Ennuyés, nous le “oies. Depuis le départ, pas un
‘ayon de soleil, excepté dans le golle Saint-Laurent, sourire du ciel ” ne dura:t:il qu'uu instant : la pluie survint et nous aCCoMmpagna fidèlement Jusqu'à Rimouski,
Et encore ce «
Le reste du voyage, Dicu merci ! fut splendide, Et puis quels panore
unas (levant nous, quels sites pittoresques !
À tout moment l'équipage pousse un cri admiration,
L’enthousiasme redouble quand rous longeons la
belle et verdoyante Isle d'Orléans.
La chute Montmorency achè Spectateurs.
ve «d’électriser les
Et le paquebot, modérant sa course, entre majestueu-
sement dans le port, Bientôt, il sarrôte : c’est Québec !
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